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TROIS  CENT  SEIZIÈME 

^MÉDITATION. 

Pénitence  de  saint  Pierre.  Matt.  26.  76. 
Marc.  14.  72.  Luc.  3.%.  61-62. 

PREMIERPOINT. 

Pénitence  surnaturelle. 

1."  i  lÎKiTEKcB  causée  par  le  regard  do 
Jésus.  Et  le  Seigneur  s  étant  retourné  ^ 
regarda  Pierre.  Regard  extérieur.  Pierre 
parloit  encore,  et  il  s'enfonroit  de  plus 
en  plus  dans  le  précipice,  lorsque  Jésus  , 
qu'on  conduîsoït  rlans  le  vestibule,  se 
tournant  vers  son  Disciple,  sut  preudra 
le  niotneni  où  ce  parjure  jetoit  de  son  côté 
un  regard  de  curiosité  ,  pour  jeter  sur  lui 

Iun  regard  de  miséricorde.  Leurs  yeux  se 
rencontrèrent  :  et  que  vit  Pierre  dans  ceux 
de  son  Maître  f  II  vit  sa  douceur ,  sa  CQui- 
passion ,  et  son  amour  pour  uu  perfide 
qui  ne  mérîtoit  que  sa  haine,  son  indi- 
gnation et  ses  châtimens.  Ah  !  pécheur  ! 
/    vous  croyez  que  Jésus  vous  voit  et  qu'il 
T  TOUS  entend  ,  jetez  donc  aussi  un  regard 
de  son  côté;  voyez  Jésus,  non  armé  dB 
foudres  pour  vous  écraser  comme  vous 
..        Tome  Vin.  A 
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Ifi  méritez,  mais  vous  tendant  les  bras 
IJonr  vous  emlirasscr,  si  vous  voulez  re- 
venir à  lui  !  Si  vous  ne  pouvez  lirt;  les 
sentimens  tle  son  ainour  dans  ses  yeux 
divins,  lisez-les  dans  son  évangile ,  et  ne 
résistez  pas  aux  cmpresseniens  de  sa  ten- 
dresse, qui  vous  invite  de  retourner  à  iui. 
Regard  intéritiir.  En  même  temps  que  le 
regard  de  Jésus  ouvrit  les  yeux  de  Pierre-, 
une  grâce  puissante,  un  trait  de  flamme 
emijrasa  son  cœur,  qui  commençoit  à 
s'endurcir  ,  et  éclaira  son  esprit,  qui  sein- 
blûîl.  avoir  perdu  toute  lumière.  Combien 
de  fois  ,  ô  pécheur  !  la  grâce  vous  a  t-elle 
sollicité  pour  abandonner  les  voies  de 
l'iniquité,  pour  marcher  dans  celles  de  !a 
vertu  !  Suivez  donc  un  attrait  si  doux  : 
songez  que  votre  Sauveur  vous  regarde, 
et  ne  vous  occupez  que  de  ce  regard 
amoureux  ,  qui  fera  votre  félicité  éter- 
nelle ,  si  vous  y  correspondez.  Sans  doute 
que  le  monde  vous  regarde  aussi  j  mais 
méprisez  ses  regards  ,  fuyez  -  les  et  n'en 
tenez  aucun  compte.  Le  monde  ne  vous 
regarde  que  pour  vous  perdre  ;  si  vous 
faites  pénitence  pour  plaire  à  ses  yeux, 
ou  si  V0U5  n'osez  faire  pénitence  de  peur 
de  lui  déplaire  ,  vous  demeurez  égale- 
I  ^ent  dans  la  réprobation.  N'ayez  donc 
I  que  Jésus  en  vue  ,  revenez  à  lui  pour 
i  £amour  de  lui  ,  et  alors  votre  pénitence, 
unie  celle  de  saint  Pierre,  sera  yraie, 
ncère  et  surnaturelle. 
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"  Pénîtence  causée  par  le  souvenir  de 
la  parole  de  Jésus.  Jlors  Pierre  se  res- 
souvinC  lie  cette  parole  que  le  Seigneur 
lui  avait  dite  :  Avant  que  le  coq  ait 
chanté  deux  fois ,  vous  me  renoncerez 
trois  fois.  O  souvenir  amer ,  maïs  qui  fut 
le  principe  d'une  confusion  salutaire  !  La 
parole  de  Jésus  est  donc  vérifiée  dang 
tous  ses  points ,  et  Pierre  en  fait  la  triste 
expérience  !  Hélas  !  les  pécheurs  ,  les 
réprouvés,  les  saints,  tous  éprouvent  que 
la  parole  de  Jésus  est  véritable  !  II  nous 
a  dit,  par  son  prophète,  qu'il  n'y  avoit 
point  de  paîx  pour  les  impies  ;  ne  l'a  vons- 
Dous  pas  peut-être  éprouvé  nous-mêmes  ? 
Il  nous  a  dit  que  les  méchans  iroient  aa 
supplice  éternel  ;  attendons  -  nous  que 
nous  réprouvions  ?  Il  nous  a  dit  encore 
que  les  justes  ïroïent  à  la  vie  éternelle,  et 
sa  parole  se  vérifiera.  Hélas  !  nous  le 
croyons;  mais  notre  mallieur  est  que  nous 

ferdons  de  vue  cette  parole,  que  nous 
oublions.  Ressouvenons  nous-en  donc 
aujourd'liui ,  médïtonsia  tous  les  jours, 
et  imprimons  -  la  si  parfaitement  dans 
notre  esprit,  que  nous  ne  l'oubliions  ja- 
mais. Ah  !  oublions  toutes  les  paroles  du 
monde,   qui  ne  sont  qu'erreur  et  men- 


I 


I 


songe  ;  oublions  ses  caresses  ,  ses  maxi-^H 
mes  ,  ses  promesses,  et  ne  nous  souver^H 

8  que  de  la  parole  de  Jcsus  i  ^^k 
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SECOND    POINT. 

Et  étant  sorti  dehors  ,  il  pleura  amè- 
rement. 

1.°  Pierre  montra  la  sincérité  de  sa  pé- 
nitence par  sa  sortie.  Sortie  nécessaire 
pour  se  soustraire  à  l'occasion  du  péché. 
Pierre,  convaincu  de  sa  fbiblesse  par  la 
triste  expérience  qu'il  en  venoît  de  faire  , 
ne  vit  de  satut  pour  lui  que  dans  la  fuite. 
Quelque  bieu  converti  qu'il  fut ,  il  ne  lui 
">int  pas  dans  la  pensée  d'aller  5e  jeter  aux 
pieds  de  son  Maître  pour  lui  demander 

Eardon  de  son  crime,  ni  de  rester  parmi 
;s  domestiques  de  Caïphe  pour  rétracter 
sessermens,  pour  lever  le  scandale  qu'il 
avoit  donné  ,  pour  réparer  son  infidélité 
par  une  confession  généreuse ,  et  pour 
expier,  s'il  étoit  nécessaire,  par  le  sacri- 
fice de  sa  vie ,  la  lâcheté  de  ses  renonce- 
znens.  Vaines  idées  qui  ne  sont  propres 

Îiu'à  flatter  l'orgueil  et  l'amour-propre  : 
aux  prétextes  d'une  ame  trompée,  qui  se 
croit  converiie,  et  qui  aime  encore  à  se 
rapproclier  des  objets  qui  l'ont  séduite  ! 
Il  faut  commencer  par  sortir ,  le  reste  se 
fera  dans  son  temps.  Saint  Pierre  ne  s'y 
laissa  pas  tromper ,  il  sortit.  Sortons 
comme  lui,  si  no\js  voulons  assurer  notr  e 
conversion  et  notre  pénitence.  Sortie  dif- 
ficile pour  qui  n'est  qu'à  demi  converti. 
Saint  Pierre,  après  ce  premier  renonce- 
ment ,  avoit  songé  à  ce  tte  sortie ,  il  l'avoit 
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tentée  ,  il  l'a  voit  même  à  demi  exécutée} 
mais  il  rentra  ,  il  retomba  ,  et  ses  der- 
nières fautes  furent  encore  plus  grièves 
que  la  première.  Quiconque  témoigne 
de  la  difficulté  à  quitter  l'occasion  où  il 
a  péri  ,  quiconque  ne  la  quitte  qu'à 
moitié  et  à  regret,  peut  s'assurer  qu'il 
n'est  pas  encore  converti  ;  bientôt  on  I9 
verra  retomlier  dans  l'abîme  ,  et  dans 
un  abîme  plus  profond  que  le  premier. 
Sortie  aisée  pour  quiconque  est  pleine- 
,  ment  converti.  Saint  Pierre  voulut  sortir 
après  son  premier  renoncement,  il  cora- 
Dienra  et  n'acbeva  pas  :  après  son  second 
renoncement,  il  ne  aonj^ea  pas  même  à 
sortir ,  et  il  y  auroît  encore  moins  songé 
après  le  troisième  ,  sans  le  regard  misé- 
ricordieux du  Seigneur.  Mais  alors  cette 
sortie  lui  parut  aussi  aisée  qu'indispen- 
sable, et  il  l'exécuta  promptement  sans 
peineetsansobstacîes.Qnandunpédieur 
est  bien  converti,  il  ne  faut  pas  l'exhortei: 
à  éTÎterroccasion  ,  il  la  fuit,  il  la  déteste, 
il  l'abhorre.  Malheureuse  maison  ,  oîi  je 
n'ensse  jamais  dû  entrer  ;  funeste  coni- 
pa^oie  que  je  n'aurois  jamais  dû  con- 
noître,  je  vous  quitte  pour  toujours  ;  vous 
serez  pour  moi  à  jamais  un  objet  d'hor- 
reur, le  sujet  de  ma  douleur ,  de  moa 
repentir  et  de  mes  larmes. 

2-°  Pierre  montra  la  sincérité  de  sa 
pénitence  par  ses  larmes.  Larmes  promp- 
tes. Pierre ,  pénétré  de  la  plus  vive  dou- 
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m.malc,  et  de  la  cimenter  de  son  sang. 
Sa  foiblesse  même  a  servi  à  la  gloire  de 
Dieu  ,  et  à  manifester  sa  puissance  ;  car  , 
d'où  pouToit-il  tirer  sa  force  et  sa  cons- 
tancft,  sinon  de  l'Esprit  Saint,  celui  qui, 
devant  une  servanle  du  pontife,  avoit 
renoncé  son  Maître,  lorsque  ce  Maître 
■vivoitet  presque  sous  ses  yeux,  et  qui, 
après  la  mon  de  ce  même  Maître,  lui 
rend  tin  témoignage  glorieux  devant  le 
pontife  et  son  conseil  ? 

O  providence  de  mon  Dieu  ,  que  vous 
êtes  adorable  et  aimable  !  O  Jésus ,  que 
TOUS  faites  bien  connoîcre  que  vous  êtes 
Tenu  sauver  les  pécheurs  !  Pécheurs ,  ré- 
jouissez-vous, Pierre  a  péché  ,  giiève- 
inent  péché  ,  phisieurs  fois  péché  ,  et  il 
recouvre  toute  l'aiTiitié  de  son  Maître ,  il 
rentre  dans  sa  vocalioii  ,  et  correspond 
fidellcment  à  sa  haute  destination.  Il  est 
à  la  tête  des  pécheurs ,  et  il  est  à  la  tête 
des  pasteurs  :  vous  n'avez  donc  rien  à 
craindre,  pécheurs  pénïtens  ,  ni  de  la 
part  de  Jésus ,  auprès  de  qui  vous  pouvez 
vous  prévaloir  de  ce  qu'il  a  fait  pour 
Pierre,  ni  de  la  part  des  pasteurs  ,  qui 
retrouvent  votre  ioiblesse ,  votre  perfidie, 
wotre  iniquité  dans  celui  qui  est  leur  chef, 
et  qui  leur  a  appris  la  douceur  et  la  com- 
passion qu'ils  doivent  avoir  pour  les  pé- 
cheurs. Votre  pénitence  vous  rétablira 
dans  la  grâce,  et  vous  rendra  tous  les 
mérites  que  vous  aviez  acquiis  a^ant  votre 
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pëclié.  Malgré  votre  péché,  vous  pouvez 
encorereutreraussi  avant  dans  les  Donnes 
grâces  de  votre  Maître,  que  vous  y  étiez 
auparavant  ;  vous  pouvez  lui  rendre  au- 
tant  de  gloire ,  et  parvenir  à  uqe  aussi 
sainte  perfection  ,  que  si  vous  n'aviez 
point  péché.  Votre  péché  inêinç  peut  de- 
venir pour  vous  un  moyen  et'un  motif  de 
glorifier  Dieu  davantage,  défaire  déplus 
grands  progrès  dans  la  vertu ,  et  de  vous 
maintenir  dans  une  ferveur  que  vous 
n'auriez  peut-être  pas  eue  si  vous  n'aviez 
pas  péché. 

O  grand  Apôtre  ,  apprenez  •  nous  à 
profiter  comme  vous  de  nos  foiblesses  , 
à  racheter  le  temps ,  à  assurer  notre  vo- 
cation et  notre  élection  par  nos  bonnes 
œuvres  !  Obtenez-nous  de  verser  comme 
vous  sur  nos  péchés  ,  des  larmds  amères 
dont  la  source  ne  s'épnise  jamais  ;  des  larr 
mes  excitées  par  un  repentir  généreux, 
accomi)agnées  d'une  sainte  confusion ,  et 
adoucies  par  une  humble  confiance;  des 
larmes  telles  que  vous  les  répandîtes  pour 
commencer  à  laver  voire  faute,  en  atten- 
dant qu'il  vous  fût  permis  de  la  noyer 
dans  voire  sang!  Obtenez-nous  enfin  de 
réparer  nos  iniquités ,  et  de  les  pleurer 
comme  vous  tous  les  jours  de  notre  vie 
et  jusqu'à  la  mort  !  Ainsi  soit-ih 
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CCCXVII.*  MÉDITATION. 

Second  conseil  des  juifs  ,  tenu  au  point 
du  jouty  oie  Jésus  comparoît  et  est 
jugé  digne  de  mort.  Matt.  27.  !•  Marc*. 
i5.  1.  Luc.  22.  60-61. 

PREMIER    POINT. 
Raisons  de  ce  second  conseil, 

^/LussI'TÔt  qu^ il  fit  jour  ,  les  princes 
des  prêtres  y  avec  Les  anciens  et  tout  le 
conseil ,  délibérèrent  ensemble  contre 
Jésus  pour  le  livrer  à  la  mort.  Et  ayant 
fait  venir  Jésus  dans  V assemblée  y  .ils 
lui  dirent  :  Si  vous  êtes  le  Christ  y 
dites- le  nous. 

1 .0  Première  raison  de  ce  conseil ,  prise 
du  coté  du  peuple.  On  assembla  ce  second 
conseil  pour  ratifier  le  premier ,  et  donner 
à  la  condamnation  de  Jésus  une  forme 
juridique  ,  capable  d'en  imposer  au  peu- 
ple. Dès  le  grand  matin,  les  souverains 
pontifes,  Caïphe  qui  ëtoit  en  exercice 
cette  année-là,  et  Anne  son  beau-père, 
assemblèrent  le  conseil ,  auquel  assistè- 
rent tous  les  princes  des  prêtres,  ou  chefs 
de  familles  sacerdotates,  tous  les  anciens 
du  peuple,  c'est-à-dire  ,  les  sénateurs  ou 
magistrats,  et  tous  les  scribes  ou  doc- 
teurs de  la  loi;  en  un. mot,  tous  ceux 
qui  avoient  voix  au  conseil.  Peut-être 
n'y  en^eut-il  jamais  de  plus  nombreux,  nii 
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de  plnsuniversel.  Il  y  a  apparence  que  le 
piemîer  conseil  s'étant  tenu  la  nuit,  et 
aussi-tât  qu'on  eut  conduit  Jesiia  chez 
Caïphe  ,  plusieurs  membres  du  conseil 
avoient  manqué  de  s'y  trouver,  soit  pour 
re  pas  interrompre  leur  repos ,  soit  pcut- 
êtr«  dans  le  doute  où  ils  étoïent  qu'on  pût 
venir  à  bout  d'arrêter  un  homme  qui  leur 
avoitécliappé  tant  de  fois.  Maîslorsqu'in- 
vités  le  matin  par  Caïphe  ,  ils  eurent  ap- 
pris que  Jésus  éloit  arrêté  ,  et  avoit  déjà 
été  condamné  dans  un  premier  conseil  » 
tous  se  hâtèrent  de  se  rendre  au  second  ,. 
tant  ceux  qui  avoient  assisté  au  premier  , 
que  ceux  qui  n'y  a  voient  pas  assisté.  Outre- 
l'avantage  du  nombre,  ce  second  conseil 
avoit  encore  les  apparences  de  la  matu- 
rité, de  la  modération  et  de  la  sagesse.  Il 
paroîssoit  par-là  qu'on  n'avoit  rien  préci- 
pité, qu'on  avoit  donné  à  l'accusé  le  temps 
de  se  reconnoître,  et  qu'on  ne  lecondam- 
iioit  qu'après  l'avoïr  vu  persîsirer  dans  sa 
d'imposition  ,  et,  comme  ils  disoient ,  dans 
>es  blasphèmes.  Comment  un  peuple  léger 
çt  volage  ,  qui  n'avoit  jamais  goiïléles 
isaximes  de  pieté  et  de  pénitence  que  Jé- 
sus lui  avoit  annoncées  ,  n'eût -il  pas 
été  entraîné  par  une  aussi  grande  autoiîté* 
qu'étoît  celle  du  concours  unanime  de 
tous  lés  chefs,  de  tous  les  ordres  de  ta' 
nation. 

a."  La  seconde  raison  de  ce  conseil  , 
Bris&du  côté  de  Pilate.  Pour  le  livrer  à- 
A  6 
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la  mort  :  c'est-à-dire ,  pour  le  livrer  %, 
Filate  en  lui  présentant  des  chefs  d'accu- 
sation capables  de  le  déterminer  à  con- 
damner Jésus  à  la  mort.  Ce  fut  donc  pour 
délibérer  pliis  mûrement  sur  cette  affaire, 
qu'on  assembla  ce  second  conseil ,  qui  , 
en  effet,  commença  par-là  avant  qu'on 
y  fît  comparoître  Jésus.  On  avoit  déjà 
délibéré  sur  cette  matière  dans  le  premier 
conseil  ;  mais  on  ne  voit  pas  le  résultat 
de  cette  délibération.  Il  paroi t  par  la 
suite  que  dans  ce  second  conseil  on  con- 
vint de  s'en  tenir  à  la  qualité  de  roi  que 
Jésus  prenoit.  Cette  qualité  étoît  renier- 
mée  dans  celle  de  Christ  ou  de  Messie  ^ 
car  le  Messie  devoît  être  le  fils  de  David 
et  roi  d'Israël.  Caïphe  avoit  demandé  à 
Jésus  s'il  étoit  le  Christ  fils  de  Dieu  :  ici 
ce  n'est  point  Caïphe  ,  c'est  le  conseil 
qui  interroge ,  et  ce  furent  apparemment 
ceux  qui  .n'avoient  pas  assisté  au  pre- 
mier. Ils  suppriment  ce  qui  regarde  là 
filiation  divine,  qui  ne  pouvoit  intéres- 
ser Pilate ,  et  ils  ne  l'interrogent  que  sur 
la  qualité  de  Christ  qui  renfermoît  celle 
de  roi,  dont  ils  évitent  encore  de  fairo 
une  mention  expresse ,  pour  mieux  ca- 
cher leur  dessein.  Que  1  impiété  est  ac- 
tive et  artificieuse  !  Mais  le  Seigneur  sait 
confondre  la  sagesse  des  méchcns.et  lai 
prudence  des  prudens  du  siècle. 

3.<^  La  troisième  raison  de  ce  conseil  , 
prise  du  côté  de  la^provldence.  Les  hom-r 
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mes  avoiem  ieurs  vues  en  assemblant  cft" 
second  conseil  ;  mais  le  Seigneur  avoit 
les  siennes  ,  plus  sûres  et  plus  infailli- 
bles ,  et  toutes  à  la  gloire  de  son  fils  et 
à  l'instruction  de  son  église.  Les  juifs 
ne  vouloient  pas  parler  de  la  divinité 
de  JesusXlhrist,  et  Jesus-Christ  ,  par  la 
sagesse  de  sa  réponse ,  les  y  força  ,  et 
il  rendit  à  sa  filiation  divine,  à  la  divi- 
nité de  sa  personne  ,  un  second  témoi- 
gnage plus  précis  encore ,  plus  formel 
que  le  premier,  et  en  cela  même  d'au- 
tant plus  efficace  qu'il  venoit  après  le 
premier,  comme  nous  le  verrons  bien- 
tôt. Soyez  à  jamais  béni ,  ô  divin  Jésus  ! 
que  votre  sagesse  et  votre  amour  pour 
nous  soient  à  jamais  exaltés  î  Jusqu'au 
milieu  de  vos  ennemis  vous  vous  sou- 
venez de  nous  ,  vous  nous  instruisez  , 
et  vous  nous  donnez  des  armes  contre 
les  ennemis  de  voire  divinité,  qui  vnu- 
droient  obscurcir  votre  gloire,  ou  plu- 
tôt la  détruire  eniiôremcnt ,  et  nous  en- 
lever la  consolation  d'avoir  un  Dieu  Sau- 
veur et  d'adorer  en  vous  le  fils  de  Dieu 
en  tout  égal  à  son  père  ,  Dieu  comme  i 
son  père ,  et  ne  faisant  qu'un  seul  Dicuv 
avec  lui.  r 

Jésus  n'avoit*  rien  perdu  de  sa  conB-1 
tance  par  les  mauvais  trailemens  qu'ilfl 
venoit  d'essuyer}  il  parla  dans  ce  second  J 
conseil  avec  autant  de  dignité  que  dans  " 
le  premier,  et  avec  autant  de  liberté  que 
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'  ^lorsqu'il  ensoignoit  dans  le  temple.  lia 
lui  dirent  donc  ;  Sivousêles  le  Christ ^ 
dites-le  nous,  Jésus  ne  voulant  répon- 
dre directement  à  celte  (question,  que 
lorsqu'à  la  qualité  de  Chrisi  ils  auroient 
formellement  ajouté  celle  de  Jils  de  Dieu  , 
leur  fit  une  réponse  indirecte  ,  capable 
de  les  convertir  s'ils  eussent  été  moins 
endurcis  ,  et  dans  laquelle  il  leur  dé- 
montroit  leurs  crimes. 
Wi  SECOND    POINT. 

P  Héponse  de  Jésus  dans  ce  second  conseil. 
i."!!  leur  reproche  leur  incrédulité  ca- 
chée. Et/7  leur  répondit:  si  je  vous  le  dis 
vous  ne  me  croirez  point.  Je  connoïs  le 
fond  de  vos  cœurs,  et  la  déterraination 
où  vous  êtes  de  ne  rien  croire.  Je  connois 
à  quel  dessein  vous  m'interrogez  ,  et  t|ue 
vous  ne  cliercîiez  dans  ma  réponse  qu'un 
sujet  d'accusation  pour  me  condamner  et 
lue  livrer.  Vous  demandez  que  je  vous 
dise  si  je  suis  le  Christ,  je  vous  l'aîditdanfi 
le  temple,  et  vous  avez  ■voulu  me  lapi- 
der ;  mes  miracles  vous  l'ont  dit ,  et  vous 
les  avez  calomniés;  l'accomplissement 
des  prophéties  vous  le  dit,  et  vous  vous 
aveuglez  ;  actuellement  vous  continuez 
de  les  accomplir  et  vons'l'ignorez.  Dans 
cette  încrédulitédes  juifs  à  l'égard  dejer- 
sns  ,  reconnoîsions  celle  des  hérétiques  à. 
ard  de  l'église,  lis  combaUentdesarti- 
1  de  foi ,.  pour  s'attacher  à  des  sys- 
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tèiues  humains  et  à  leurs  propres  senii- 
mena.  Ils  feignent  cependant  d'Otre  sou- 
«iiiis  à  l'église;  ils  demandent  seulement 
qu'elle  parle,  qu'elle  décide,  qu'elle  s'ex- 
plique ;  mais  après  qu'elle  a  parlé,  leur 
incrédulité  n'en  devient  que  plus  for- 
melle, ils  n'en  croient  pas  davantage  ,  ils 
ne  s'occupent  même  qu'à  trouver  dans  les 
décisions  qu'a  portées  cette  église  sainte  , 
des  prétextes  de  l'accuser  et  de  la  con- 
damner. 

■2.."  Leur  malice  obstinée.  Et  si  je  -vous 
interroge  vous  ne  me  répondrez  point ,  et 
foiis  ne  me  laisserez  point  aller.  Il  n'y  a 
que  trois  jours  que  je  vous  ai  fait  dans  la 
maison  de  Dieu  plusieurs  questions  sur 
le  baptême  de  Jean  ,  sur  le  Hls  de  David  » 
sur  la  pierre  angulaire  et  rejetée ,  et  vous 
n'avez  voulu  ni  ine  répondre  ,  ni  déposer 
la  haine  que  vous  avez  contre  mol!  Si  je 
vous  interrogeois  maintenant  sur  ce  que 
les  prophètes  ont  dit  des  douleurs,  des 
humiliations  ,  de  la  mort  et  du  tombeau 
du  Messie,  vous  persisteriez  dans  votre 
nialiceetdans  votre  silence  ;  vous  ne  vou- 
driez ni  me  donner  de  réponse  ,  de  peur 
de  vous  condamner,  ni  me  rendre  la 
liberté  ,  de  peur  de  manquer  l'occasion 
d'assouvir  votre  haine.  Vous  éies  obstinés 
à  ma  jierte  ,  et  vous  ne  serez  satisfaits 
que  lorsque  vous  aurez  consommé  voire 
crime.  Affreuses  dispositions  d'un  cœur 
endurci,  qui  ne  veut  ui  rien  voir,, ni  rîen^ 
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entendre ,  ni  faire  aucune  réflexion  ;  qnî: 
s'obstine  à  ne  rien  répondre  à  tout  ce 
qu'on  peut  hii  dire,  lui  représenter;  qui 
rejette  tout  plutôt  quede  reconnoître  son 
égarement,  de  se-condamner  soi-même, 
d'abandonner  les  voies  de  l'iniquité,  et 
de  renoncer  à  l'objet  de  sa  passion. 

3."  Leur  punition  assurée.  Jilais  de  là 
le  -Fils  de  l'Homme  sera  assis  à  la  droite 
de  la  puissance  de  Dieu.  De  ces  liens  qui 
me  captivent,  delà  croix  où  vous  m'atta- 
cherez, do  tombeau  où  vous  me  renfer- 
merez ,  oîf  vous  mettrez  des  gardes  après 
l'avoir  scellé  ;  de  là ,  après  que  vous  au- 
reï  fait  de  moi  tout  ce  que  vous  aurez 
voulu  ,  après  que  je  serai  sorti  de  vos 
mains  ,  du  tombeau  ,  de  ce  monde  ,  j'irai 
m'asseoir  sur  le  trône  du  Toutjmissant , 
et  prendre  à  la  droite  de  Dieu  mon  Père 
la  place  due  à  ma  naissance  et  à  mon 
oljéîssance.  Ces  paroles  anroîent  dft  gla- 
cer d'elfroi  tous  ces  impies  ,  et  leur  faire 
craindre  de  tremper  IcTirs  mains  dans  lu 
Bang  d'un  Dieu,  en  versant  celui  d'un 
homme,  qui ,  au  milieu  de  ses  chaînes  , 
leur  parloit  avec  tant  de  majesté  et  de  fer- 
meté ,  et  dont  la  mort  injuste  ne  pouvoit 
manquer  d'attirer  sur  eux  les  vengeances 
du  ciel  les  plus  terribles.  Hélas  !  je  dois 
bien  les  méditer  moi-même  ces  divines 
paroles.  Oui,  c'est  un  article  de  ma  loi 
que  je  récite  tous  les  jours  dans  le  sym- 
bole !  ce  Jesns  que  j'offerse  par  mes  pc- 
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chés  ,  que  je  sers  avec  tant  de  tiédeur  et 
de  lâcheté,  que  je  croîs  présent  dans 
l'eucharistie  et  que  je  respecte  si  peu  ^ 
que  je  reçois  avec  tant  de  froideur  et  de 
dégoût,  il  est  assis  à  ta  droite  de  Dieu 
le  Père  tout-puissant ,  d'où  il  viendra  se 
faire  rendre  compte  de  tout.  Que  celte 
pensée  ranime  donc  ma  ferveur,  qu'elle 
m'encourage  à  le  servir  avec  fidélité,  avec 
confiance  ,  avec  amour,  dans  l'espérance 
de  le  voir  un  jour  dans  sa  gloire  ,  et  d'y 
régner  avec  lui  ;  car,  assis  comme  il  l'est 
à  la  droite  de  son  Père,  î!  est  tout-puis- 
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sant  pour  protéger  et  recompenser ,  com-  ^H 
me  pour  détruire  et  pour  châtier  !  ^| 

^^.      TROISIÈME     POINT.  ^| 

^^^^P        Décision  de  ce  second  conseil,  ^^| 

^^K."  Conclusion  qu'ils  tirèrent  des  der-^| 
mères  paroles  de  Jésus.  Alors  ils  dirent 
tous  :  vous  êtes  donc  le  fils  de  JJîeu  ?  La 
conclusion  étoit  juste,  car  ces  es  pressions  , 
figurées ,  être  assis  à  la  droite  de  la  puis- 
Gancc  de  Dieu  ,  ne  pouvoient  convenir  à 
une  pure  créature,  quelque  privilégiée, 
quelque  élevée  qu'elle  pût  être.  Il  y  a 
toujours  entre  Dieu  et  la  créature  une 
dîfïérence  infinie,  quï  ne  permet  pas  que 
l'on  dise  que  la  créature  est  assise  avec 
Dieu  sur  le  même  trône  et  à  la  droite  de 
sa  toute-puissance.  N.  S, ,  par  sa  première 
réponse,  conduisit  les  juifs  à  cette  con- 
clusion f  afin  que  l'on  ne  séparât  point 
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^  sa  qualité  de  Fils  de  Dieu  de  sa  qualité 
de  Messie  ;  et  afin  que  la  confession  qu'il 
alloît  faire  et  qu'il  alloit  ensuite  sceller 
de  son  sang,  tombât  également  sur  l'une 
et  sur  l'autre. 

a.oRéponsedeJesusàla  conclusion  des 
juifis.  îl  leur  répondît:  vous  le  dites ,  je  le 
suis,  Jésus  confesse  donc  ici  clairement 
qu'il  est  le  Fils  de  Dieu  dans  le  sens  le 
plus  rigoureux  et  le  plus  exact,  dans  le 
sens  qui  leur  avoit  lait  dire  ci -devant 
qu'il  se  faisoit  éf;al  àUieu,  qu'il  se  faisuit 
Dieu.  Or  ce  sens  est  ici  déterminé  par 
deux  circonstances  :  i ."  par  la  conclusion 
qu'ils  viennent  de  tirer.  Par  ce  terme  , 
Fi/s  de  Dieu  ,  ils  n'entendent  pas  que  Jé- 
sus se  donne  pour  lils  de  Dieu  adopùf ,  et 
dans  le  sens  que  l'Ecriture  donne  aux 
hommes  cette  qualité  ,  mais  dans  le  sens 
que  présentent  ces  paroles  de  J.  C. ,  être 
assis  à  la  droite  de  meu;cG(\n\  ne  con- 
vient qu'à  celui  qui  est  le  Fils  naturel  de 
Dieu  ,  égal  à  Dieu,  de  (nême  nature  que 
Dieu.  2."  Ce  sens  est  encore  déterminé 
parle  jugement  portédansie  premier  con- 
seil ;  Jesusayantconfessé  qu'il  étoit  Fiis 
de  Dieu ,  ils  regardèrent  cet  aveu  comme 
blasphématoire  ,  et  en  conséquence  ils 
jugèrent  que  Jésus  raéritoit  la  mort.  Ils 
prenoient  donc  ce  terme  dans  le  sens  ri- 
goureux,  tel  que  nous  venons  de  Texpli- 
querj  et  Jésus  répétant  ici  la  même  con- 
fession qu'il  avoitrendue  dansle  premier 
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prend  donc  aussi  ce  terme  dans 
le  sens  des  juifs,  dans  un  sens  qui  seroît 
blasphématoire,  si  cette  qualité  ne  lui 
couvenoit  pas.  C'est  ainsi  que  la  confes- 
sion de  Notre-Seigneur,  dans  ce  second 
conseil ,  tire  du  premier  une  force  invin- 
cible ,  et  que  ce  second  conseil ,  que  les 
juifs  n'ont  assemblé  que  pour  rendre  la 
condamnation  du  Sauveur  plus  flétris- 
sante, n'a  servi  qu'à  rendre  sa  gloire 
)lus  éclatante  ,  qu'à  instruire  son  église  , 
a  consoler  ,  et  lui  donner  des  armes  con- 
tre ces  faux  chrétiens ,  qui ,  reconnoissant 
J.  C.  pour  le  Messie  ,  ont  voulu  lui  dispu- 
ter sa  divinité,  qui  est  le  point  essentiel 
et  fondamental  de  la  religion  chrétienne. 
3."  Confirmation  dn  premier  jugement 
porté  contre  Jésus .  Sur  cela  i/s  dirent  : 
(^u' avons-nous  besoin  d'autre  témoigna~ 
gs  , puisque  nous  l'ayons  entendu  nous- 
mêmes  de  sa  bouche?  Tout  ceci  n'étott 
qu'un  jeu  imaginé  parle  conseil  des  juifs  , 
à  dessein  d'en  unposer  au  peuple,  défaire 
passer  la  doctrine  de  Jésus  pour  une  cor- 
ruption de  la  loi ,  ses  miracles  pour  des 
prestiges,  et  sa  qualité  de  Messie  pour 
une  usurpation  sacrilège.  Aussi  ceux  qui 
n'avoient  pas  assisté  au  premier  conseil , 
se  réunirent  -  ils  à  ceux  qui  y  avotent 
assisté  ,  et  tous  ensemble  confirmèrent-  ' 
ils  le  jugement  qui  y  avoit  été  porté.  S'at- 
tribuer la  qualité  de  Fils  de  Dltu  dans  le  i 
sens  propre  et  naturel,  tel  tju'on  l'entend  .1 
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ici,  est  sans  doute  un  blasphème  digne 
de  mort,  si  cette  attribution  est  uiiL-usiir- 
palioii;  mais  est-ce  une  usurpation  dans 
Jésus  ,  qui  s'en  fait  l'attribution  ?  Ah  ! 
c'est  ce  que  le  conseil  ne  prend  pas  la 
peine  d'examiner.  Il  n'a  pas  besoin  d'au- 
tre témoignage  ,  ri  nous  non  plus.  Nous 
l'avons  entendu  desabouche,  cela  nous 
suffit.  Que  son  Apôtre,  le  Disciple  chéri 
nous  dise  que  le  Verbe  étoit  Dîcu  et  que 
le  Verbe  s'est  fait  chair;  que  son  Apûtre  , 
le  vase  d'élection,  nous  dise  qu'il  est  au- 
dessus  de  tout.  Dieu  béni  dans  tous  les 
siècles;  que  son  Apôtre,  le  plus  incré- 
dule de  tous,  l'appelie  son  Seigneur  et 
son  Dieu  ;  que  son  épouse ,  l'église  assem- 
blée àNicée,  condamne  d'hérésie  ceux 
qui  ne  le  connoissent  pas  pour  vrai  Dieu  j 
tous  ces  témoignages  quel'Espnt-Saint  a 
formés  ,  sont  renfermés  dans  le  sien. 
Nous  l'avons  entendu  de  sa  bouche,  nous 
ne  désirons  ries  de  plus. 

Oui ,  6  Jésus  !  c'en  est  assez  pour  que 
je  vous  rende  mes  hommages  comme  au 
Dieu  suprême ,  nefaisant  qu'un  seul  Dîen 
avec  votre  Père  et  le  Saint-Esprit  !  C'est 
ainsi  que  je  vous  considérerai  dans  tout 
le  cours  de  votre  passion,  sans  que  ni 
vos  humiliations,  ni  vos  tourmens ,  ni 
votre  mort,  puissent  diminuer  en  rien  la 
foi  vive  et  inébranlable  que  j'ai  en  vous. 
Faites  ,  ô  mon  Dieu  ,  que  la  vivacité  de 
mon  amour  pour  vous  l'emporte  encore 
sur  celle  de  ma  foi  !  Ainsi  soît-il. 
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Jésus  est  livré  à  Pilote.  MatC.   27.  2 

Marc.  lâ.  i.Luc.  z^.i.  Jean.  18.  28. 

PREMIER    POINT. 

Dans  quel  état  il  est  conduit. 

1.**  «Jésus  est  conduit  en  état  de  captif. 
£t toute  l'assemblée s'étant levée ,  Use 
menèrent  Jésus  lié ,  de  la  maison  de  Cdi- 
pke  aif palais  de  Ponce  Pilote,  leur  gou- 
verneur ,  et  ils  le  mirent  entre  ses  mains. 
On  résolut  donc  d'eiiiinener  Jésus  lié  et  \ 
garrotté  au  palais  du  gouverneur  romain  , 
et  de  le  lui  présenter  non-seulement  com- 
me nn  înfracteur  de  la  loi  de  Moïse  ,  mais 
encore  comme  un  criminel  d'état  ,  qui  se 
disoit  roi  des  juifs.  Vous  voilà  donc  ,  ô 
Jésus ,  tombé  entre  les  mains  Je  vos  en- 
Demis  ;  ils  vous  traînent  en  triomphe  com- 
me un  captif,  ils  s'applaudissent  de  la 
victoire  qu'ils  ont  remportée  sur  vous! 
Ces  mains  qui  ont  opéré  tant  de  merveil- 
les, sont  dans  les  fers ,  sans  action  etsans 
mouvetnent:  toute  votre  personne  est  à 
leur  discrétion,  et  vous  n'allez  plusque  là 
où  ils  vous  conduisent,  ils  sont  vos  maî- 
tres, ils  sont  TDS  vainqueurs  ;  et  vous, 
vous  âtes  vaincu ,  lié,  et  captif!  Oui ,  vous 
êtes  vaincu  ,  mais  c'est  par  votre  amour  j 
Hé  ,  mais  c'est  par  nos  péchés  ;  captif, 
mais  de  votre  obéissance.  O  Jésus  !  que 
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L  SECONDPOIHT. 

I  De  qui  il  est  accompagi 

1."  De  gardes  et  de  soldats.  C'étoïèîî 
ceus-là  même  qui  l'avoieut  si  cruellement 
outragé  pendant  la  nuit,  Jésus  marchoit 
Wé  et  garrotté  au  milieu  d'eux.  Combien 
de  mauvais  traitemens  ne  lui  firent-ils  pas 
éprouver  pendant  cette  longue  et  pénible 
marche! 

2."  De  ses  juges  et  de  tout  le  conseil. 
Quelle  indignité  de  voir  des  jnges  accu- 
sateurs ,  et  cette  multitude  de  prêtres ,  de 
docteursetde  magistrats,  suivre  l'accusé 
pour  intenter  contre  lui  de  nonveiles  ac- 
cusations ,  plus  calomnieuses  que  les  pre- 
mières! Quelleshaines  dans  leurs  cœurs  , 
quelle  fureur  dans  leurs  yeux,  quelle 
hyprocrisie  dans  leur  maintien ,  quelle 
joie  secrète  dans  leur  ame,  de  se  voir 
maîtres  de  leur  proie,  et  d'pspérerde  voir 
bientôt  succomber  sous  leurs  artiftces 
cet  homme  redoutable  dont  ils  ne  pou- 
voient  soutenir  la  puissance,  dont  les  ver- 
tus, la  doctrine  et  les  miracles  étoieatun 
reproche  continuel  de  leur  impiété  et  de 
leurs  désordres  ! 

3."  De  la  multitude  du  peuple.  Le  peu- 
ple n'avoit  pu  prendre  part  à  ce  qui  s'etoit 
passé  la  nuit;  mais  le  raatîn  ,  dès  qu'il 
fut  informé  qu'on  avoit  arrêté  Jesns  ,  et 
qu'on  le  conduisoit  au  gouverneur  , 
on  peut  s'imaginer  avec  quel  euipresse- 
ment 
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ment  il  accourut  de  Tous  les  quartiers  de 
la  ville  ,  et  quelle  aflluencc  Jésus  trouva 
sur  son  passage.  Hélasl  ce  n'est  plus  Jésus 
enseignant,  expliquant  la  loi,  chassant 
les  démons ,  guérissant  les  malades  ,  res- 
suscitant les  morts ,  que  l'on  vient  voir  j 
c'est  Jésus  avili ,  méprisé  ,  accusé  et  con- 
damné ;  c'est  Jésus  sans  parole  ,  sans  ac- 
tion ,  sans  défense.  Ce  n'est  plus  ce  peuple 
affamé  de  la  parole  de  Dieu,  glorifiant 
Dieu  et  ravi  d'admiration;  c'est  un  peu- 
ple que  la  curiosité  conduit ,  que  l'auto- 
rité entraîne,  que  les  apparences  irom- 
pent;  c'est  un  peuple  qui  ne  voit  plus  en 
Jcsus  qu'un  blaspliémateur  au  lieu  d'un 
prophète  ,  qu'un  hypocrite  au  lieu  d'un 
saint,  qu'un  homme  réprouvé  et  aban- 
donné de  Dieu  ,  au  lieu  du  fils  de  Dieu. 
St  parmi  ce  peuple  il  y  en  a  quelques-uns 
d'un  cœur  droit  et  d'un  caractère  moins 
superficiel,  ceux-là  voient  en  coréen  Jésus 
un  juste,  mais  un  juste  malheureux  ,  foi- 
ble  ,  impuissant ,  livré  à  la  fiircur  de  ses 
ennemis ,  et  hors  d'état  de  se  soutenir  lui- 
même.  Tout  Israël  raéconnoît  son  Messie, 
son  roi,  son  sauveur,  dans  l'état  de  foi- 
btesseet  d'humiliation  où  il  te  voit  ;  les 
ApAtres  eux-mêmes  le  méconnoissent  j 
ils  l'aiment  encore  ,  mais  ils  n'espèrent 
plus  en  lui.  O  Vierge  sainte  ,  mère  de 
Jésus,  fiites-vousprésenteàcespectacle  ? 
Vîtes-ïous  votre  fils  traîné  par  les  rues 
de  Jérusalem  ,  comme  un  crimit^cl  qu'on 
Tome  Vin.  B 
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va  condamner  au  dernier  supplice  ?  Ah! 
quel  tourment  pour  votre  cœur  !  Mais 
votre  foi  n'en  fut  point  ébranlée  ;  vous 
seule  couiprenU/,  le  mystère  qui  s'accom- 
plissoir,  et  en  vous  seule,  si  on  peut  le 
dire  ,  l'ut  renfermée  alors  la  foi  de  l'an- 
^  cienne  et  Je  la  nouvelle  alliance.  ^^ 

TROISIÈME    POINT.    '^H 
Par  qui  et  pourquoi  il  est  li\<rê.        ''^^H 

1.°  Les  juifs  livrèrent  Jésus  à  Pilate  , 
Lpour  assouvir  leur  baine.Le  dernier  sup- 
Lplice  parmi  les  romains  ,  était  le  supplice 
■i^e  la  croix;  supplice  le  plus  long,  le  plus 
ïcruel  et  le  plus  infâme  de  tous  ceux  qu'on 
.  Cmployoit  pour  les  malfaiteurs.  Ce  fut  ce 
supplice  dont    les    juifs   voulurent   faire 
mourir  Jésus;  tout  autre  supplice  leur  eût 
paru  trop  doux.  Ce  fut  pour  cela  qu'ils  li- 
vrèrent Jésus  au  gouvernement  romain  ; 
c''6toit  sur  cel  a  qu'ilsavoient  dé  libéré  dans 
leurs  assemblées,    cherchant  comment, 
par  quel  moyen ,  sous   quel   prétexte  ils 
pourroient  le  livrer  à  Pilate  pour  le  faire 
mourir.  Les  voilà  satisfaits,  Jésus  est  li- 
vré; il  ne  s'agit  plus  que  d'engager  le  gou- 
verneur romain  aie  condamner,  etpour 
y  réussir  on  n'épargnera  ni  le  mensonge, 
■•vJii  les  fausses  interprétations ,  ni  les  ca- 
■f  lomnies  ,  ni  les  menaces,  ni  les  impré- 
B  cations.  Ah  !  quelle,  passion  que  celle  de 
'    lai  haine;   à  quels  excès   ne  porte-t-elle 
pas  les  cœurs  qui  s'y  abandonnent  ! 
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2."  Jésus  se  livre  lui-même,  pour  sa- 
tisfaire son  amour.  Jesus^Cbrist  nous  a 
aimée  et  s'est  livré  pour  nons  ,  en  s'of- 
i'rant  à  Dieu  en  hostie  J'agréable  odeur; 
Jesus-Christ  a  aiujé  l'église  et  s'est  livré 
lui-même  pour  elle;  c'est  donc  pour  nous, 
c'est  pour  l'cgiiàe  dont  nous  sommes  les 
membres  ,que  Jeans  s'est  livré.  Nous  pou- 
vons donc  lïireavecl 'Apôtre  :  Je  vis  dans 
la  ibi  rdu  fils  de  Dieu  ,  qui  m'a  aimé 
et  s'est  livré  lui-même  pour  moi.  O  foi  ! 
ô  amour  !  régnez  à  jamais  sur  mon  esprit 
et  dans  mon  cœur!  Dieu  livre  Jésus  pour 
réparer  sa  gloire.  Dieu  n'a  pas  même 
épargné  son  propre  fils,  mais  il  l'a  livré 
pour  nous  tous.  Dieu  ,  offensé  par  le 
péché  ,  pouvoit ,  pour  réparer  sa  gloire  , 
condamner  les  hommes  pécheurs  au  feu 
éteroel,  comme  il  y  avoit  condamné  les 
anges  rebelles  ;  mais  au  lieu  de  nous  im- 
moler à  sa  justice  ,  il  y  immole  son  pro- 
pre fils  ,  quia  été  livré  pournos  péchés, 
et  qui  par  le  sacrifice  de  sa  vie ,  rend  à 
Dieu  plus  de  gloire  qu'il  ne  lui  en  a  ravï , 
et  plus  que  le  supplice  éternel  de  tous  les 
hommes  n'eût  pu  lui  en  procurer. 

Ah  î  quel  est  votre  amour  pour  nous  , 
Ô  mon  Dieu  ,  de  nous  avoir  donné  votre  ^ 
fils  pour  nous  empêcher  de  périr  d'une 
mort  éternelle  ,  et  pour  nous  faire  vivre 
d'une  TÎe  éternelle  !  Et  quel  doit  être  notre 
ftmonr  envers  vous,  Ô  Dieu  si  bon  !  en- 
TC»  TOUS  ,  ô  Sauveur  si  charitable  ! 
Sa 
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l  .Pui[es-moî]a  grâce,  ô  Jésus,  d'entretenir" 
I  «ans  cesse  dans  mon  cœnr  le  souvenir 
I  ^'un  tel  amour,  d'une  telle  cliarité,  afin 
I  ^e  toutes  mes  actions  .en  portent  l'em- 
\  jpfeinte  !  Ainsi  soit-il. 
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L  ^ort  funeste  de  Judas.  Matt.  87.  3. 10, 

PREMIEH    POINT. 

Fausse" péniience  de  Judas. 

lt).SB.vo.,     1.,    cracéres    do    ce«. 

I  iausse  pénitence. 

V  .  1.°  Repentir  causé  par  les  suites  funes- 
tes (lu  crime ,  et  non  par  le  regret  d'avgir 
offensé  Dieu.    Alors   Judas,  qui   avait 

•  trahi  Jésus  ,  voyant  qu'il  avait  été  con- 
damne ,  fut  touchéde  repentir.  Que  pré- 
jtendoit  donc  Judas  en  trahissant  Jésus  ? 
Aquoi  donc  deTolt-il  s'altendre  en  le  li- 
vrant à  ceux  qui  depuis  si  long-temps  le 
cherchoient  pour  te  faire  mourir,  sinon 
qu'ils  le  condamneroient  à  mort  dès 
qu'ils  l'auroient  en  leur  puissance  ?  Mais 
non  ,  la  passion  lui  caclioit  ces  terribles 
suites  de  son  péché.  Une  sorte  d'espé- 
rance que  les  choses  ne  se  porteroientpas 

[  à  ces  extrémités,  ou  que  son  maître  ,doat 

'  il  connoîssoit  le  pouvoir,  feroit quelque 
miracle  pour  sa  défense  ,  rassuroit  ce 
traître;  et  ces    idées  confuses  lui  déro- 
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hoient  la  vue  d^s  suites  qtve  son  crime* 
pou  voit  avoir  :En  sus  lorsqu'il  les  vit  éclater^ 
et  que»  toute:rborreur  àlioicen  retoiirber 
sur  Jui^  il  se  repetnit.  On  ne  craint  pas  de 
s'enrichir  par  toutes  sortes  de  voies  in- 
justes ;  mais  quand  rinjustice  vient  à  êtfe 
dévoilée,  on  se  repent.  On^ne  cruint  pas 
de  poussersa  vengeance  jusqu'au  dernier 
excès}  mais  quand  la  justice  humaine 
poursuit  le  vindicatif,  il  se  repent.  On  ne 
craint  pasdes'abandonner  aux  débauches 
secrètes  et  les  plus  infâmes  j  maïs  lors-;^ 
qu'elles  éclatent,  lorsqu'elles  deviennent 
publiques ,  lorsque  le  fruit  de  la  débauche 
se  produit, alors  on  se  repent,  on  déleste 
son  crime.  Repentir  tro[)  tardif  j  il  falloît 
les  prévoir  ces  suites,  il  falloît  craindre 
Dieu  et  aimer  sa  loi  sainte>  Il  faut  du* 
nioia$  se  repentir  de  Tavpir  offensé  ,  d'a- 
voir péché  contre  le  ciel  et  contre  ItJi  : 
mais  ne  se  repentir  qu'à  cause  des  suites 
et  qu'en  vue  des  hommes  j  repentir  de 
Judas. 

2.^  Aveu  de  son  crime  ,  qui  vient  d'un 
esprit  irrité  et  non  d'un  cœur  contrit.  // 
rapporta  les  trente  pièces  d'argent  aux 
princes  des  prêtres  et  aux  anciens  du 
peuple^  en  leur  disant  :  J^ai  pécha  en 
livrant  le  sang  du  juste.  Rien  de  plus  édi- 
fiant que  cette  confession ,  si  la  suite  ne 
nous  fuisoit  voir  qu'elle  ne  part  point  d'un 
cœur  contrit  et  humilié  devant  Diru  ; 
m.ais  d'un  esprit  orgueilleux,  irrité  contr© 
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lui-même  d'avoir  été  capable  d'une  telle 
tiassesse  ,  et  irrité  contre  les  complices 
de  son  iniquité,  qui  l'ont  animé  et  en- 
hardi à  le  commettre.  C'est  moins  pour 
s'accuser  soi-même  que  Judas  parle  de  la 
sorte  ,  que  pour  reprocher  aux  prêtres  et 
aux  magistrats  que,  s'il  est  coupable,  ils 
le  sont  autant  et  plus  que  lui.  Mais  ,  per- 
fide ,  à  quoi  servent  ces  reproches  amers 
que  vous  faites  aux  complices  de  votre 
niqnnér'  Fuyez-  !es,  cherchez  Dieu  ,  et, 
prosterné  en  sa  présence,  rccounoissez 
votre  faute  et  n'eu  accusez  que  vous  seul. 
Pourquoi ,  amc  péclieresse  ,  dans  la  con- 
fession que  vous  faites  à  Dieu  aux  pieds 
de  son  ministre,  ces  transports,  ces  in- 
vectives contre  ceux  qui  vous  ont  séduite 
et  engegée  dans  ie  crime  ?  Pourquoi  tant  , 
de  plaintes  ,  tant  de  discours  sur  les  pé-J 
elles  d'an truî  qui  ont  peu l-ôîre  occasionné/ 
les  vôtres,  et  si  peu  de  ces  termes  d'hu-J 
milité   avec  lesquels   vous  devriez  voua 
accuser  vous  -  même  ,  et  développer  iJ 
fond  de  votre  iniquité  ?  N'êtes-vous  pal 
venue  pour  vous  confesser  vous-mêmeT 
N'êtes-vous  venue  que  pour  confesser  iJ 
pécliés  des  autres?  Confession  de  JudaT 
3."  Diitachement  de  l'objet  de  sa  pal 
sioii ,  produit  par  le  déeoùt ,  et  non  n 
une  sincère  conversion  ne  cœur  vers  DiJ 
//  rapporta  les  trente  pièces  d'argent  a 
princes   des  prêtres  et  aux  anciensm 
peuple  j  apparemment  ie  matin,  lorsqa 
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sortoient  du  conseil  et  se  disposoient  à 
aller  chez  Pilate  :  mais  ceux  -ci  ayant 
refusé  de  les  reprendre,  Judas  se  trans- 
porta au  temple,  et  a^antjeté  les  pièces 
d' arirent  daas  le  temple  en  présence  des 
princes  des  prêtres  <]ui  y  étoïent  de  ser- 
vice, il  se  retira.  C'est  encore  ici  une  dé- 
marche édifiante  ,  mais  équivoque.  La 
pénitence  doit  nous  détaciier  de  l'objet  dfl 
notre  passion;  mais  en  détachant  notre 
cœur  de  la  créature  ,  elle  doit  le  tournée 
vers  Dieu;  sans  cela  ce  n'est  plus  une 
yraie  pénitence.  Ah  !  combien  se  croieoC 
convertis  ,  et  ne  sont  que  dégoûtés  et  en- 
nuyés !  Cet  argent' si  désiré,  si  chéri, 
pour  lequel  Judas  a  commis  tant  do 
crimes  ,  étouffé  tant  de  remords  ,  résisté 
à  tant  de  reproches ,  méprisé  tant  d'invi- 
tations miséricordieuses  de  la  part  de  soir 
Maître  ;  cet  argent  qui  lui  parnissoit  un^ 
somme  si  considéiaMc  av^mt  que  de  l(i* 
posséder,  dès  qu'il  la  possède,  lui  paroîtr 
vile  et  méprisable-  Il  s'étonne  qu'il  ait  pu* 
en  être  tenté,  qu'il  ait  pu  à  si  bas  pris' 
vendre  son  Maître,  son  honneur  ,  son 
ame,  sa  conscience,  son  ran» ,  son  apos- 
tolat. Il  déteste  cet  objet  maudit  de  sa  pas- 
sion, et  ne  peut  plus  le  souffrir.  Il  le  rendj 
il  le  rejette,  il  l'abhorre.  O  prestige  d'un©, 
passion  insensée  !  Un  vil  intérêt,  un( 
raine  satisfaction  ,  un  plaisir  d'uo  mo- 
ment  fascinent  les  yeux,  font  tout  sacri-" 
fier  pour  obtenir  ce  que  l'on  désire;  et  à'' 
B  A 


i 


■1 


3a  L'Eyangile  médité. 

petoe  l'a-l-on  obtenu,  que  le  dégoût, 
l'ennui,  la  honte,  le  dépit  d'avoir  é\é 
trompes ,  nous  font  détester  avec  horreur 
ce  que  nous  avions  recherché  avec  tant 
d'ardeur.  Du  moins  dans  ces  moinens 
profitons  de  notre  expérience,  revenons 
à  Dieu  ,  qui  peut  seul  satisfaire  tous  nos 
désirs  ,  et  nous  faire  coûter  une  paix  so- 
lide et  inaltérable.  Sans  ce  retour  vers 
Dieu  ,  £e  condamner  soi  même,  détester 
l'objet  de  sa  passion  ,  et  le  quilter  pour 
se  livrer  à  ses  propres  pensées  ,  ou  à  une 
autre  passion  plus  dangereuse  :  conver- 
sion de  Judas. 

4."  Retraite  où  i!  se  cache  ,  non  pour 
pleurer  son  péché,  mais  pour  se  livrera 
son  désespoir.  Il  se  retira  ,  et  s'en  étant 
allé  ,  il  se  pendit  .  et  étant  crevé  ait 
milieu  du  corps  ^  ses  entrailles  se  ré- 
pandirent sur  la  terre.  Judas,  frappé 
de  ta  noirceur  de  sa  trahison  ,  plein 
d'horreur  pour  hii-mênie  ,  cherclia  une 
solitude  pour  se  livrer  à  ses  uoires  pen- 
sées. Satan,  à  qui  il  avoit  donné  entrée 
dans  son  cœur,  lui  avoit  caché  l'énor- 
niité  de  son  crime  ,  tandis  qu'il  le  lui  faî- 
soit  commettre;  mais  le  crime  une  fois 
commis  ,  il  le  lui  représenta  avec  des  cou- 
leurs si  vives,  qu'il  ne  put  en  supporter 
la  vue.  Judas  jugea'  de  Dieu  par  lui- 
même,  et  mesurant  la  bouté  de  Dieu 
sur  la  sienne,  il  ne  cnn  pas  qu'il  pût 
r  avoir  de  pardon  pour  lui.  La  vue  d'un 
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Dieu  irrité  et  désormais  implacable  ne 
lui  eût  peuE-êirc  pas  inspiré  le  desseia 
de  s'ôter  la  vie,  du  moiiis  voyons-nous 
qu'elle    n'a  ordinairement    sur   les     pé- 
cheurs d'autre  effet  que  de  les  couKrmer 
dans  leur  impéniience  et  leur  endurcisse- 
ment ;  mais    l'horreur  où  il  se  persuadft  ■ 
qu'il  alloit  être  parmi  les  hommes, le  porr- 1 
la  à  ce  dernier  excès  de  désespoir.  Il  dit;./ 
comme  Caïn  après  le  meurtre  de  l'inna 
cent  Ahel  :  Mon  iniquité  est  trop  grande-^ 
pour  qne  j'en  puisse  obtenir  le  p,irdon^-J 
et  il  ajouta  encore  avec  lui;  QuicontiuB- _I 
me  rencontrera  va  me  tuer.  Où  aller  après- 
un  forfait  si  détestable  F  où  me  réfugier  ?' 
de  (juel  œil  va-ton  me  regarder  r  où  ose- 
rai je   paroître  ?    cjue   vais -je  devenir?' 
quel  poids  pjur  une   ame   orgueilleuse,. 
pue  celui  de  la  honte  et  de  l'opprobre,,  ^ 
Oe  la  haine  publique  et  du  mépris  de  tout 
le  monde!  Judas  ne  vit  de  ressource  poue* 
lui  que  dans  la  mort,  et  il  aima  mieux. 
s'ôter  la  vie  que  de  la  traîner  dans  l'infa- 
mie. Hélas  !  il  eût  pu  la  passer  dans  La 
pénitence  ,  son  infamie   eût    servi  à  sa; 

floire-  Dieu  lui  anrojt  pardonné  ,  l'église 
aaroit  loué,  et  le  ciel  l'eiil  couronné  ! 
Seigneur,  mes  péchés  sont  in/iuïmeiiV 
grands,  et  en  plus  d'une  manière  je  me* 
reconnois  devant  vous  plus  coupable  (ji'ft 
Judas.  Que  ma.cous^ience  m'en  rdp^|ii'lict<.  J 
le  souvenir  et  m'en  représente  rénormltéip 
la  durée  et  le  nombre,  je  les  pleuieca^^ 
3Î5  ' 
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Mais  si  les  démons  me  les  reprochent 
pour  me  porter  au  désespoir  ,  je  n'ai 
qu'un  mot  à  leur  répondre  :  c'est  que 
î'espère  en  votre  parole,  c'est  que  mon 
espérance  est  au-dessus  de  mes  péchés 
etau-dcssoiis  de  TDS  miséricordes.  Si  mes 
péchés  m'ont  attiré  quelqiie  confusion, 
on  par  la  connoissance  qui  en  est  venue 
aux  hommes,  ou  par  celle  que  j'en  ai  don- 
née moi-raâme  aux  ministres  de  votre 
miséricorde  :  confusion  salutaire;  je  la 
reçois  avec  action  de  grâces ,  comme  une 
partie  de  ma  pénitence  ,  et  coraine  un 
moyen  d'éviter  la  confusion  éternelle  que 
jû  n'avois  que  trop  méritée.  Ma  conso- 
lation dans  mon  malheur,  c'est  que  ])lu8 
mes  péuhés  tout  grands  ,  plus  mon  espé- 
rance vous  !;onore.  Quelque  grands  qu'ils 
soient ,  celui  de  ne  pas  espérer  en  vous 
seroit  le  plus  grand  et  plus  qu'eux  tous 
ensemble  ,  parce  que  vous  êtes  le  père 
des  miséricordes,  et  en  même  temps  Jj&.= 
Dieu  de  toute  consolation.  -j^ 

SECOND    POINT.  çP 

Conduite  des  prêtres  par  rapport  d  Judas. 

î ."  Leur  indifférence  pour  le  crime. 
Lorsque  Judas  vînt  leur  dire  qu'il  avoit 
péché  en  leur  livrant  le  sang  du  juste  , 
ils  répondirent  :  Que  nous  importe  ?  c'est 
votre  affaire.  Que  tous  importe  ?  Il  ne 
'Ous  importe  donc  pas  quel  sang  vous 
""  -z  verser,  pouvu  qu'en  le  versant  vous 
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satisfassiez  votre  haine!  Mais  si  c'est  le 
sang  d'un  juste,  le  sang  d'un  prophète, 
le  sang  du  Messie  et  du  lils  de  Dieu  !  C'est 
ce    que   vous  n'examinez   pas  ,    c'est   de 
quoi  vous  ne  vous  einharrassez  pas,  c'est 
poor  vous  une  chose  indifférente  et  qu 
ne  vous  importe  pas.  Ah  !  cruels,  il  vous 
itnpor'-e  plus   que   vous   ne    pensez!   Ce 
sang  divin  que  voiis   allez  répandre  e 
que   vous  poursuivrez  encore  après    l'a 
voir  répandu,  vous  sera  redemandé  ,  eC-j 
avec  lui  tout  le  sang  innocent  versé  depuis  ■ 
Abel  jusqu'à    ce   jour  où   la   vengeance 
céleste  éclatera  contre  vous  d'une  ma-' 
niêre  sensible;  et  dès  cette   vie,  votre' 
nation   proscrite  et  poor  toujours  asser-' 
vie,  vos  provinces  ravagées  ,  votre  capi- 
tale réduite  en  cendres,  votre  lemple-rB 
détruit  sans  qu'il  soit  besoin  de  le  rebâtir,  '. 
vos   descendans  errans  et  vagabonds  sur  '  ] 
la    terre,   apprendront    à    l'univers    s'il' 
vous  importoit  ou  non  de  répandre  la!" 
sang  d'un  Dieu.   Hélas!    Seigneur,  ne 
l'ai-je  pas  répandu  moi-même  ce  sang? 
Ne  l'ai-je  pas  profiiné  et  foulé  aux  pieds 
tontes  les  ifois  que  je  vous  ai  offensé ,  et 
ne  l'ai-je  pas   fait  avec  la  plus  stopide 
tranquillité  et    la  plus  cruelle    indiffé- 
rence ?  J'ai  dit  dans  mon   cœur  -.  J'ai  pé-' 
ché  ;  et  qne  m'en  est-il  arrivé  de  fâcheux?'  1 
je  pécherai  encore,  et  que  m'en  arrivai' J 
ra-t-il  ?    Malheureux   que  je   suis! 
bien  songé  que  c'est  votre  sang  que  j'a 
B  6 
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répanda  ^  et  <]u'iine  éternité  de  supplî* 
ces  n'est  pas  trop  rigoureuse  pour  le  cnâ- 
timent  que  je  mérite  f 

2.®  Leur  attention  scrupuleuse  pour 
des  minuties^  Mais  les  princes  des  prê- 
très  a^ant  ramassé  les  pièces  d^ argent , 
dirent  :  Il  n^est  pas  permis  de  les  mettre 
dans  le  trésor ,  parce  que  c'est  le  prix  du 
sang.  Les  voilà  bien  tels  que  Notre  Sei- 
gneur nous  les  a  dépeints.  La  loi  défen- 
dait seulement  d'offrir  au  Seigneur  ^  ou  ^ 
ce  qui  est  la  même  chose ,  de  mettre  dans 
le  ti'ésor  du  temple  l'argent  qui  auroit 
été  le  prix  de  l'impudicité,  ou  qui  se- 
roit  provenu  de  la  vente  d'un  animal 
immonde  ;  mais  suivant  les  traditions 
humaines  j  ils  étendoient  la  loi  au  cas 
présent.  Ainsi  ils  se  faisoient  un  scru* 
pule  de  mettre  cet  argent  xlans  le  tré- 
sor du  temple^  tandis  qu'ils  ne  s'en 
ëtolent  pas  fait  uo  de  l'en  tirer  pour 
fjrayer  une  trahison  et  acheter  le  sang 
d'un  homme  juste ^  qui  n'avoit  d'autre 
crime  que  de  s'être  attiré  leur  jalousie  et 
leur  haine  par  l'éclat  de  ses  miracles 
et  de  s^%  vertus.  N'imitons-nous  pas  ces 
hypocrites  ?  Ne  nous  arrive-t-il  pas  d'être 
scrupuleux  à  l'excès  dans  des  pratiques 
extérieures  sur  des  observances  de  no- 
tre choix,  tandis  que  nous  violons  sansre- 
mords  la  foi^  1^  justice,  la  charité  ,  et 
ce  qu'il  y  a  de  plus  essentiel  dans  la.  loi 
de  Dieu? 
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'  La  fulie  de  leurs  conseils,  que  la 
sagesse  de  Dieu  fiiît  servir  à  sa  gloire. 
Et  après  avoir  déULéré  et  tenu  conseil 
sur  ce  point ,  ils  en  achetèrent  le  champ 
d'un  potier ,  pour  servir  de  sépulture  aujc 
étrangers.  C'est  pourquoi  ce  champ  est 
appelé  encore  aujourd'hui  Ilaceldama  , 
c'est-à-dire  ,  le  champ  du  sang.  On  mil 
donc  pour  lors  cet  argent  à  paît,  jusqu'à, 
ce  qu  on  pût  délibérer  sur  l'usage  qu'on 
en  lerolt;  etaprès  avoir  ensuite  tenu  con- 
seil, on  se  détermina  àecheler,  des  trente 
deniers  inïs  en  réserve  ,  un  champ  qui 
appartenoit  à  un  potier,  tton  le  consa- 
cra à  la  sépulture  des  étrangers  qui  tnour- 
roient  à  Jérusaleai,  Ce  champ  porta  de- 
puis  le  nom  ù.\Haceldama  ,  c'est-à-dire,  ^| 
terre  de  san».  Et  c'est  ainsi  que  Juda9>  ^^ 
posséda  un  champ,  c'est-à-dire,  donna;  ^B 
de  quoi  acquérir  un  champ  du  prix  de 
son  iniquité.  Il  éloit  de  l'intérêt  des  prê- 
tres de  cacher  la  rétractation  de  Judas, 
par  laquelle  il  avoit  déclaré  qu'il  avoit 

fléché  et  livré  le  sang  dujiist«,  et  il  étoitile 
agIoïredeJ  C.  que  celle  rétractation  fût 
bien  connue ,  car  on  pouvoit  croire  qu'un 
Disciple  qui  avoit  la  conBance  de  son 
maître  et  l'aduiinistration  de  son  aigent, 
ne  s'étoic  pas  porté  à  !e  livrer  sans  avoir 
eu  des  sujets  légitimes  que  le  public  ne 
pouvoit  pas  savoir  ;  mais  le  champacheié 
par  les  prêtres  mêmes,  devient  un  mortu- 
BtCDt  éternel  de  l'innocence  de  Jésus.  Le 
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nom  que  le  public  donne  à  ce  champs 
fait  voir  qu'il  est  insiriiît  de  quel  argent 
il  a  été  acheté,  et  pourquoi  cet  argent  a  été 
rendu.  Ce  nom  passant  de  bouche  en 
bouche  ,  perpétue  à  jamais  le  témoi- 
gnage non  suspect  que  Judas  a  rendu 
à  la  sainteté  de  son  maître  ,  et  perpé- 
tue en  même  temps  le  crime  des  prêires 
qui  ont  répandu  ce  sang.  SI  ce  champ 
eût  été  acheté  pour  tout  autre  usage,  on 
eût  oul>lié  bientôt  à  quelle  occasion  il 
avoit  été  acheté  ;  mais  ce  champ  aver- 
tissoit  également  et  les  juifs  au  milieu 
desquels  il  étoit  situé,  et  les  étrangers 
pour  lesquels  il  étoit  destiné;  et  à  cha- 
que étranger  qu'on  y  ensevelissoit  ,  la 
mémoire  de  ce  qui  s'étoit  passé  ne  pou- 
voit  manquer  de  se  renouveler.  O  sa- 
gesse de  Dieu  ,  que  vous  êtes  admirable! 
Vous  savez  confondre  les  méchans  dans 
leur  prudence,  et  leurs  conseils  ne  ser- 
vent qu'à  justifier  votre  providence  et 
à  en  exécuter  les  desseins. 

4.0  Leur  ignorance  des  prophéties  , 
qu'ils  accomplissent  dans  le  dernier  dé- 
tail sans  s'en  apercevoir.  Alors  s'acrom- 
plit  ce  qui  avoit  été  dit  par  le  prophète 
Jérémie  :  Ils  ont  reçu  les  trente  pièces 
d'argent  qui  étoient  le  prix  de  cehii 
qui  a  été  mis  à  prix  ,  et  dont  ils  avaient 
fait  le  marché  avec  les  enfans  d'Israël; 
et  ils  les  ont  données  pour  acheter  le 
champ  d'un  potier ,  comme  le  Seigneur 
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l^a  ordonné  {  i  )•  C'est  de  Judas  , 
indigne  enfant  d'Israël ,  que  les  prêtres 
ont  reçu  ces  trente  pièces  qu'ils  lui 
avoient  données.  Admirons  ici  comment 
un  événement  qui  paroît  en  soi  si  peu 
important,  est  l'accomplissement:  d'une 
prophétie  qui  marque  tout  le  détail  de 
ce  qui  se  passe  ici,  et  qui  n'a  jamais  été 
accomplie  dans  aucune  autre  occasion 
que  dans  celle-ci  :  Prophétie  insigne  et 
capable  elle  seule  de  convertir  un  juif  de 
bonne  foi  ;  elle  doit  du  moins  remplir 
le  cœur  d'un  chrétien  d'admiration  et 
de  consolation. 

Faites  ,  ô  mon  Dieu  !  que  les  juifs  re- 
connoisscnt  qu'ils  ont  exécuté  sans  le  sa- 
voir ,  non  ce  qui  leur  étoit  ordonné  dans 
les  écritures  ,  mais  ce  qu'il  a  été  ordonné 
aux  prophètes  de  leur  annoncer!  Faites 
qu'en  voyant  l'accomplissement  des  pro- 
phéties touchant  la  mort  du  Messie,  elles 
cessent  d'être  un  scandale  pour  eux  ,  et 
qu'ils  reconnoissetit  plus  aisément  le  cri- 
me qu'ils  ont  commis  !  Faites-moi  du 
moins  la  grâce  ,  Seigneur,  de  pratiquer 
saintement  une  religion  que  l'accomplis- 
sement littéral  des  prophéties,  et  tant 
d'autres  témoignages  accumulés  ,  me 
prouvent  si  évidemment!  Ainsi  soit-il. 

(  I  ^  La  note  est  à  la  page  s 
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EREMiE  9  chapitre  32  de  sa  prophétie  ,  reçoit 
ordre  du  Seigneur  dUclieter  un  champ,  et  le  contrat 
de  vente  est  mis  dans  un  yase  de  poterie.  Cela- 
«igniHoitle  retour  des  juifs  après  la  longue  captivité' 
de  Babylone  5  mais  la  prière  de  Jérémie  ,  et  la 
promesse  éternelle  que  Dieu  faità.son  peuplé  9  font 
bien  voir  qu'il  s^agit  encore  plus  de  la  conversion 
des  gentils  au  christianisme.   Si  cette  prophétie 

Î)aroît  obscure  ou  incomplette  pour  le  cas  présent^ 
e  propiiète  Zacharie  Peiplique  clairement ,  et  ne' 
laisse  rien  à  désirer.  C'esft  celle  -  ci  que  cite  saint 
Matthieu  ,  et  il  la  cita  sous  le  nom  de  Jérémie  ^  soit 
parce  que  Jérémie  en  avoit  jeté  le  fondement ,  soit 
parce  qu'étant  à  la  tête  des  proj»hètes  ^  depuis  la 
captivité  de  Babylone,  tous  les  prophètes  posté- 
rieurs' )  du  moins  ceux  qu'on  appelle  les  petits 
prophètes  f  peuvent  être  cités  sous  son  nom.  lie 
prophète  Zacharie ,  comme  il  le  dit  au  chapitre  11  y 
verset  7  ,  reçut  ordre  de    Dieu  de  prendre   deux 
houlettes  :  il  avoit  déjà  brisé  la  première  ,  pour 
marquer  que  l'alliance  de  Dieu  avec  tous  les  peuples 
étoit  rompue,  verset  10.  Alors  le  Seigneur  demande 
aux  enfans  d'Israël  aa  récompense  pour  leur  avoir 
$ervi  de  pasteur  pendant  si  long-temps  et  avec  tant 
de  soin.  Ils  Itii  comptent  trente  pièces  d'argent  y 
verset  la;  le  Seigneur  ordonne   au    prophète   de* 
prendre  cette  somme  à  laquelle  ils  l'ont  apprécié  ^ 
et  de  la  jeter  pour  le  potier.  Le  prophète  la  prend 
et  la  jette  dans  le  temple  pour  le  potier,  verset  i3 
i  Le  mot  latin  Statuarius  est  la  même  chose  qui 
Figulus  ,  potier  ,  ouvrier  en  argile  y  en  poterie  ) 
Ensuite  le  prophète  brise  la  seconde  houlette  |.  e 
signe   que    l'union  fraternelle  est  rompue   enti 
Judas  et  Israël,  verset  i4>  €es  dernières  paroi 
«ignifiont  sans  doute  1^  séparation  des  juifs  inci 
dnles  d'avec  les  vrais  israéiites  qui  reconnurent 
SIessie.  Quoi  quil  en  soit  ^  on  ne  peut ,  dans 
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,_,^récède  ,  s'empêcLer  de  loir  très-claî renient  \o; 
pasteur  ou  le  Messit  des  juils  mis  à  prix  ,  estimé 
tiânte  pièces  d'araent  ,  et  payé  à  ce  vil  prix.  Oo 
voit  l'iction  de  celai  ,(jui  a  reçu  cettf  somme  et  qui 
k  jette  dans  lu  tempIC'  Enfin  on  voit  l'emploi  quljn 
en  fait ,  en  la  portant  au  potier.  Telle  est  la  pro- 
pliétie  dont  saint  Matthieu  ,  selon  sa  couliitue  ,  ut 
«elon  l'inspiration  du  Sitint-Esprit ,  rapporte  plutôt 
la  substance  et  le  sens  que  \ks  paroles. 

CCCXX.»    MÉDITATION. 

Entretien  préliminaire  de  PHate  avec  les 

Ë'uifs.  Luc.  23.  a.  Jean.  18.  aS-Sa. 
L      PREMIER    POINT. 
w  Le  scrupule  des  juifs, 

\^  J^^  ovReux  ils  n'entrèrent  point  dans- 
le  palais  ,  de  peur  qu'étant  devenus  iin- 
purs  ,  ils  ne  pussent  pas  manger  la  pâque. 
Tilate  donc  sortit  dehors  pour  leur  par- ^ 
1er.  Nous  voyons  ici  l'exemple  d'une 
fausse  dérotion  gui  craint  de  se  souiller 
en  entrant  par  nécessité  dans  une  maison 
profane,  etqui  ne  craint  pas  de  se  souiller 
en  sollicitant  ia  iiiortd'un  boiiime  juste  et 
innocent.  Au  reste ,  la  pà[(ue  que  les  j  uifs 
vouloient  manger,  ii'étoit  pas  l'agneau 
pascal  qui  avoit  déjà  été  uianaé  la  veille, 
mais  les  autres  victi eues  pascales  qui  s'im- 
inoloîent  pendant  les  sept  jours  que  du- 
roit  la  solennité  ,  et  celles  en  particu- 
lier qui  deToients'iiiiBiolerce  jour-là  ,qiii 
étoit  le  jour  de  la  pâque  des  juii's.  Le  mot 


] 


1 


3IÏ^ 


4^  L'Evangile  médité. 

de  pâque  se  prend  souvent  en  ce  se: 

dans  l'écriture. 

2.°  Nous  voyons  ici  l'exemple  d'une 
fausse  apparence.  Que  pense  ce  peuple 
volage  ,  en  voyant  Jésus  conduit  comme 
un  criminel,  condamnépar  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  jilusgran-i  el  de  pliiséclaire  dans 
Jérusalem,  et  livré  au  gouverneur  par 
les  chefs  de  toute  la  nation  :  que  pense- 
t-il ,  sinon  que  Jésus  est  coupable  t  Mais 
que  pense-t-il  au  contraire  de  ses  chefs, 
lorsqu'il  les  voit ,  par  délicatesse  de  cons- 
cience, refuser  d'entrer  avec  Jésus  dans 
le  prétoire,  pour  ne  pas  se  souiller,  et 
pour  se  conserver  en  état  de  manger  la 
pàque  f  Quels  saints  personnages!  quels 
hommes  religieux  et  réguliers  !  O  inno- 
cence opprimée!  ô profonde  hypocrisie  ! 
Détestable  médian ceté  !  apprcitoiis  à 
nous  défirr  des  apparences,  et  à  ne  pas 
précipiter  nos  jiigcmens. 

3.°  Nous  voyons  ici  l'exemple  d'une 
juste  condescendance.  Quoi  que  Pi  la  te  mé- 
prisât et  la  religion  et  les  observances  des 
juifs,  il  respecta  cependant  leurs  préju- 
gés, et  se  donna  la  peine  de  sortir  pour 
leur  parler.  On  peut  se  représenter  qu'il 
parut  sur  une  espèce  de  perron  couvert , 
qui,  d'un  côté,  régnoit  sur  la  cour,  et 
qui ,  de  l'autre  ,  cnnimuniquoit  avec  l'in- 
térieur, et  quede  là  il  parla  anx  juifs  as- 
semblés dans  une  place  au-devaut  de  son 
palais.  Cette  condescendance  de  Pilate  ap- 
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prend  auxgrands,  aux  personnes  en  place, 
à  se  prêter,  dans  l'occasion  ,  aux  id^e3 
et  aux  préjugés  populaires  ,  et  elle  nous 
apprend  à  nous-mêmes  à  respecter  dans 
les  autres  leur  délicatesse  de  conscience, 
et  à  nous  y  accommoder  même  plu  lût  que 
de  les  contredire  et  de  les  inquiéter. 

SECOND  POINT. 
La  demande  de  Pilote  ,  et  la  réponse  de  Jésus. 
Et  il  leur  dît:  Qiœl  est  le  crime  dont 
vous  accusez  cet  homme  ?  Ils  lui  répon- 
dirent :  Sicet  homme  n'était  pas  unmal- 
faiteur  ^notts  ne  vous  l'aurions  pas  ame- 
né. Quelle  simplicité,  quelle  é([uité  dans 
la    demande   de  Pilate  !   Quel    orgueil, 

Quelle  aigreur  dans  la  réponse  des  juifs  î 
eux-cl  s'étoient  sans  doute  attendus  à 
la  demande  de  Pilate  ,  etavoient  préparé 
leur  réponse  ;  maïs  comme  ils  se  défîoient. 
de  leur  caiisf  ,  et  <[u'ils  craî^noient  la  pé- 
nétration ot  l'équité  du  ju^e,  ils  eussent 
bien  voulu  que  ,  sur  leur  seul  témoi- 
gnage et  sans  autre  perquisition,  Pilate 
eût  condamné  Jésus,  et  ils  tâchèrent  de 
se  maintenir  dans  cette  prétention.  Les 
juifs  en  cela  ont  pour  imitateurs  les  raé- 
dlsans  et  les  calomniateurs.  Ceux-ci  par- 
lent et  déchirent  !e  prochain  ,  ils  le  li- 
vrent à  la  haine  publique  sans  articuler 
aucun  fait  dont  ils  soient  sûrs.  Demandez- 
lenr  avec  Pilate  :  de  ejuel crime  accusez- 
vous   cet  homme  ?   et  tous  les    verrez 
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muets,  ou  n'avancer  que  des  accusations 
vagues  et  sans  preuves,  peut-être  même 
sans  vraisemblance  :  S'il  n'étoil  pas  un 
malfaiteur  ,  nous  n'en  [varierions  pas 
ainsi  j  le  public ,  tout  le  oionde  n'en  par- 
leroit  pas  cotofueil  en  ]iarle.  Mauvaise 
raison ,  mauvaise  preuve  !  Si  tout  le  monde 
s'accorde  quelquefois  à  parler  mal  de 
quelqu'un  ,  c'est  que  tout  le  monde  se 
laisse  entraîner  par  les  discours  des  pre- 
miers ,  qui  n'ont  souvent  d'autre  fonde- 
ment  que  la  lUiiH^niié  et  la  jalousie;  c'tst 
que  personne  n'a  l'équité  du  magistrat 
romain  ,  et  que  personne  ne  demande 
avec  Pilate  :  I)e  quel  crime  accusez-vous 
cet  homme  ? 

I  TROISIÈME     POINT. 

KXa  réplique  de  Pilate,  et  la  réponse  des  jitifsv 
Vilateleurdit  :  prenez-le  vous-mêmes  ^ 
et  le  jugez  selon  votre  loi.  Coinme  s'il 
leur  eût  dit  :  Puisque  vous  le  connoissez 
pour  coupable ,  jugez-le  selon  votre  loi , 
je  ne  m'y  oppose  pas;  pour  moi,  je  ne 
veux  ni  ne  dois  le  condamner  sans  le  ju- 
^er,  ni  le  juger  sans  savoir  de  quoi  ou 
l'accuse,  et  sans  examiner  si  les  accu- 
saiions  sont  foadées  et  prouvées.  Ce  juge 
païen  fait  ici  la  leçon  aux  juifs  ,  et  nous 
la  fait  à  nous-mêmes.  Que  de  jugemens 
faux,  aveugles,  injustes ,  ne  portons- 
nous  point  tous  les  jours  contre  J.  C.  , 
qui  aoiis  est  représenté  dans  ses  minîs- 
Uet,  dans  nos  sopérieurs  ,  dans  nos  frè- 
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res  î  Nous  Tes  candamnon«  ,  non-seule- 
ment sansautori  té,  mais  mêtuesans  con- 
noissance  de  cause  et  sans  preuves  :  nous 
les  condamnons  sur  les  discours  vagues 
d'autrui ,  et  souvent  sur  les  calomnies  de 
leurs  ennemis.  Les  juifs  lai  répondirent  : 
Il  ne  nous  est  pas  permis  de  faire  mourir 
personne  <^\  ).  Les  juifs  ne  pou  voient  faire 
mourir  personne  dans  le  temps  où  ils  par- 
loient  ,  c'est-à-dire,  pepdaiit  les  fêtes 
de  pâque.  Oan-s  un  de  leurs  conseils  ,  ils 
avDÎent  bien  dit  qu'il  nefalloit  pas  faire 
mourir  Jésus pendantia  fête,  depeur  de 
quelque  tumulte  parmi  le  peuple;  mais 
aujourd'hui,  voyant  que,  contre  leur  at- 
tente, les  circonstances  se  trouvent  fa- 
vorables à  leur  dessein  ,  ils  veulent  hâter 
la  mort  de  Jésus  ,  et  ils  ont  recours  à 
Pîlate  pour  deux  raisons,  la  première, 
pour  n'être  pas  obligés  de  différer  celte 
affaire  après  les  fêtes,  comme  fit  depuis 
Hérode  au  sujet  de  saint  Pierre ,  ce  qu  teût 
été  sujet  à  plusieurs  inconvéniens  ;  la  se- 
conde ,  afin  que  Jésus  fût  condamné  au 
supplice  de  la  croix,  le  plus  honteux  et 
le  plus  cruel  de  tous  ,  quiétoitlesupplice 
ordinaire  parmi  les  romains,  et  qui  n'é- 
toît  pas  usité  parmi  les  hébreax  :  la  loi 
à  laquelle  les  renvoyoit  Pilatc ,  ne  faisant 
aucune  mention  de  ce  supplice,  et  ne 
l'assignant  pour  aucun  crime  que  ce  fût. 
Les  juifs  voulant  que  Jésus  fût  promp- 
(  1  ]  La  note  est  à  la  fin  de  cette  méditation. 


r48  L'Evangile  médité.  ^ 

vrit  de  confusion,  et  qui  attira  l'admA  I 
ration  Je  leurs  propres  émissaires.  Quels 
hommes ,  qui ,  dans  une  cause  auss'i  im- 
portante, oseDt  ainsi  déposer  contre  le 
témoignage  de  leur  cohïcience  et  contre 
la  notoriété  d'un  fait  public  !  Consolez- 
vous  ,  Disciples  de  Jésus,  lorsque  yous 
êtesiraités  comme  \otre  maître  ;  soyez 
semblables  à  lui ,  si  vos  ennemis  sont  sem- 
blables aux  siens.  La  troisième  a  encore 
I  quelque  chose  de  plus  noir  et  de  plus  im- 
pie, quand  on  la  pénètre  bien.  Elteadeux 
parties.  La  première ,  que  Jésus  a  dit  qu'il 
-éioilroi;  mais  c'est  une  fausseté  indigne; 
jamais  il  ne  l'a  dit ,  jamais  il  n'en  a  pris 
les  manières,  ni  affecté  les  dehors  ;  au 
.  contraire ,  tout  en  lui  a  été  simple  et  sou- 
mis; jamais  les  juits  eux-mêmes  ne  l'ont 
interrogé  sur  cette  qualité  ,  et  les  espions 
qu'ils  avoienl  par-tout  ne  leur  ont  pas 
sans  doute  laissé  ignorer  que  lorsqu  en 
L  '  Galilée  les  peuples  avoient  voulu  le  faire 
^  roi ,  il  s'étoit  caché  et  leur  avoit  échappé. 
Il  est  vrai  que  la  royauté  étoit  attachée  à 
la  qualité  de  Messie;  mais  cette  royauté 
n'étoit  pas  de  nature  à  faire  ombrage  à 
César,  ni  à  troubler  le  gouvernement 
présent,  comme  ils  vouluf ent  ici  le  faire 

t  entendre,  La  seconde,  que  Jésus  a  dit 
^u'il  étoit  le  Christ  ou  te  Messie;  mais 
«ne  telle  accusation  commue  en  ces  termes, 
est  une  impiété,  une  apostasie,  un  blas- 
phème; car  ils  ne  disent  pas  que  Jésus 
s'est 
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ïfit  dit  faussement  le  Messie,  qu'il  s'est 
>nné  celte  qualité  sans  raison  et  san» 
euve;  mais  ils  l'accusent  simplement 
t  s'être  dit  le  Christ,  le  Messie.  C'est 
an c  une  fable  et  une  chimère  cjue  le 
lessic  ?  Il  n'y  a  donc  pas  de  Messie  à  at- 
ndreF  Les  promesses  faites  à  Abraham 
.  à  David  sont  vaines.  Le  fondement  et 
fin  de  la  loi  de  Moïse  sont  des  chimè- 
>s.  Les  oracles  des  prophètes  ne  sont 
je  des  visions ,  la  religion  tju'nne  police 
tlérieure,  et  l'attente  d'Israël  qu'on  pré- 
igé  populaire.  Et  le  premier  qui  osa 
ire  qu'il  est  le  Messie,  est  ,  pour  cela 
>ul  et  sans  autre  examen,  digne  de  mort, 
luels  insensés  ,  quels  hypocrites,  quels 
tipies  !  Ou  voit  ici  avec  combien  de 
érité  le  Seigneur  leur  avoit  dit  qu'îlsne 
royoient  pas  même  en  Moïse.  Voilà  la 
lanière  de  penser  de  ceshomniessi  scru- 
uleux  à  l'extcrieor  ,  et  si  rigides  obser- 
ateurs  de  la  loi  devant  les  nommes.  Et 
ne  preuve  que  c'est  bien  là  leur  senti- 
ment «  c'est  qu'eux-mêmes,  en  examinant 
esus,  n'ont  jamais  été  au-delà  du  simple 
reu  qn'il  a  fait  d'être  le  Messie  ,  le  fils 
e  Dieu  ,  et  que  sur  cet  aveu  seul  ils  l'ont 
ondamné  à  mort.  Ah  !  l'on  no  connoît 
>as  le  fond  d'impiété  et  d'irréligion  qui 
e  trouve  dans  ceux  qui  ont  répandu 
îe  tout  temps  des  calomnies  atroces  con- 
re  l'éftUse  et  ses  uiinistres.  Si  ou  !e  con- 
unssoit,  oa  seroic  peu  touché  de  leurs 
Tome  Vin.  C 
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rclameurs;  mais  ils  le  cachent  sons  des 
iâehors  spécieux,  pour  tromper  plus  su- 
1  rement  les  peuples.  C'est  à  ceux  (jui  sont 
Iles  victimes  de  la  calomnie,  à  souifrîr 
lâvec  Jésus,  et  à  nous,  à  ne  nous  pati 
lïaisser  séduire.  Dieu  voit  tout,  dévoilerK« 
|tout,   jugera  tout. 

O  Jésus,  je  vous  reconnois  pour  Je> 
vChrist ,  pour  le  Messie  !  Appliquez-moi, 
vfi  mon  Sauveur  ,  le  mérite  de  votre  pas- 
laion  ;  faiies  que  j'apprenne  à  supporter 
Bcle  légères  injustices  ,  en  voyantque  vous 
ne  retusez  pas  d'en  souffrir  de  si  grandes 
bour  l'amour  de  moi  !  Ainsi  soit-il. 


Sur  ces  mots  des  juifs  .-Il  ne  nous  est  pa» 
permis  de  faire  mourir  personne. 

Xl  n'eBt  pas  aisé  maintenant  de  déterminer  le  sens 
de  cette  réponse,  sur  Laquelle  il)' a  trois  aentimens, 
,- IjBS  uns  veillent  que  le  droit  de  punir  de  mort  eût 
ins;  maisce  senlimentf 
la  eût  été  contraire  OU** 
la  eûtété  ,  PiLaten'eAt  | 
'dgissoi^l 
;lon  eux,  | 

pas  condamné  saint  EtiennK' 
plusieurs  autres. 

Le  second  seutiment  est  de  ceiix  qui  pensenB: 
le  les  juifs  veulent  dire  qu'il  ne  leur  est  pas  permis 
condamner  au  supplice  de  la  croix.  Maïs  entre 


^  été  &té  aiix  j  uifs  pi 

^^e   paroit   pas  probable  , 

Tion  ordre;  d'ailleurs  ,  si  reL 
pas   dit  :  Jugez-le  vous-mômet  ;  car  il 
de  le  condamner  à  mort  ,  puisque  c'éteit 
un  mallaiteur  ,   un  blasphémateur 


e  et  les  juifs 


s'agissoit  point  du  genrft 


du  supplice  même  de  la  mort.  C'ett 
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donc  mettre  une  restriction  peu  vraisemblable  à  la 
proposition  des  juifs,  qui  est  générale.  Avec  cette 
restriction  ,  Pilate  même  n'eût  pu  comprendre  ce 
qu'ils  vouloient  dire.  D'ailleurs  ,  comme  Pilât© 
vient  de  dire ,  Jvgez-le  vous-mêmes ,  il  dit  plus 
bas  ,  Cruciyiez'le  "vous-mêmes,  Pilate  jugeoit  donc 
qu'ils  pouvoient  le  faire.  Et  en  effet ,  on  ne  voit  par 
aucun  monument  que  cela  leur  fût  défendu  :  il  est 
vrai  seulement  que  ce  n'étoit  point  leur  usage  ,  et 
que  la  loi  ne  décernoitpas  ce  supplice. 

Enfin  y  le  troisième  sentiment  est  de  ceux  qui 
pensent  que  les  juifs  veulent  dire  qu'il  ne  leur  est 
pas  permis  de  faire  mourir  personne  pendant  les 
lètes  de  Pâque.  Ce  sentiment  nous  paroît  plus  pro- 
bable ,  parce  que  la  restriction  sous  -  entendue  et 
déterminée  par  la  circonstance  du  temps,  est,  par- 
là  ,  naturelle  et  intelligible ,  ce  qui  ne  se  trouveroit 
pas  dans  le  second  sentiment..  Si  Pilate  dit  plus 
nas  ,  comme  nous  venons  de  le  remarquer  :  Cruci- 
Jicz-lerxouS'mêmeS)  c'est  que  l'empécLement  que 
\e&  :juifs  lui  op])Osent  ici  ,  n'étant  pris  que  de  leur 
religion  et  de  la  solennité  de  leur  Pâque  ,  il  n'a* 
voit  pas  fait  grande  impression  sur  l'esprit  de 
Pifate  qui  étoit  idolâtre.  Il  en  eût  été  autrement, 
si  IVropécbtment  qu'ils  proposoient  tût  été  un 
règlement  de  l'empire  et  des  César ,  comme  on  le 
suppose  dans  le  premier  sentiment. 

Ce  troisième  sentiment ,  qu'il  n'étoit  pas  permis 
aux  'juifs  de  faire  mourir  personne  pendant  la 
solennité  de  Pâque,  est  appuyé  de  l'exemple  d'JHé- 
rode,  comme  on  l'a  vu  dans  la  méditation.  Le 
second  sentiment  n'est  appuyé  d'aucun  exemple  , 
ni  d'aucune  loi  ;  le  premier  est  contredit  par 
l'exemple  de  saint  Etienne  ,  qui  fut  mis  à  mort  par 
la  seule  autorité  du  conseil  des  juifs. 


•^^ 
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CCCXXl.e  MÉDITATION.  .■ 

:9ilate  interroge  Jésus  sur  sa  royauté^ 
Matt.  27.  11.  Marc.  i5.  2.  Luc.  a3.  3. 
4.  Jean.  18.  a3-38. 

PREMIER    POIJST. 

Première  question  de  Pilote  ,  çt  réponse  de  Jésus. 

XiLÂTE  étant  donc  rentré  dans  le  pré- 
toire ,  il  Jit  venir  Jésus.  Et  Jésus  ayant 
paru  devant  lui ,  il  l'Interrogea  en  ces 
termes ,  et  il  lui  dit  :  Fous  êtes  le  roi 
des  juifs?  VWsXq  en  homme  judicïeiix  , 
vît  fort  bien  que  les  accusations  des  juifs 
étoienc  vagues,  dénuées  de  preuves  ,  et 
qu'on  ne  produisoic  aucun  témoin.  Mais 
comme  on  assuroit  que  Jésus  lui-même 
se  disoît  roi ,  il  ne  lui  rcstoit  à  examiner 
que  ce  dernier  point; ,  qui  paroissoit  être 
le  f'ondemenlde  tous  les  autres.  Il  rentra 
donc,  et  fit  venir  Jésus  devant  lui.  H  s'y 
prît  en  homme  habile.  Il  ne  dit  pas  à  son 
prisonnier  de  quoi  on  l'accusoit ,  et  pour 
niiçux  découvrir  la  vérité  ,  il  l'interrogea 
eans  cet  appareil  judiciaire  ,  qui  souvent 
ou  iniimîde  un  criuiînrl,  ou  le  fait  tenir 
sur  ses  gardes.  Il  lui  dit  comme  par  ma- 
nière de  conversation  ,  Vous  êtes  le  roi 
des  juifs  ?  On  voit  bieji  la  raison  d'une 
conduite  si  sage  :  mais  on  ne  voit  pas  si 
fiisémentla  raison  de  la  réponse  que  No- 
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tre-Seîgneur  lit  au  g(>i>yerrte«f .  Je&ifs  lui 
réponaitî  :  Dites-vous  cela  de  vous^ 
même  ,  ou  si  df  autres  vous  Vont  dit  de- 
moi  ?  Jésus  n'îgnoroît  pas  ce  qu'on  avoit 
dit  à  Pilate ,  maïs  il  vôuloît  que  Pilate 
Ini^mèrtie    déôlârât    bien   nettement  en 

?|uelle  qualité  il  l'interrcrgeoif ,  pctur  nous 
aire  entendre  que  ai  Pilate  ne  l'eût  inter* 
rogé  que  comme  particulier  ,   et  par  un 
^spfit  de  pure  curiosité  ^  il  n'en  eût  reçu 
aucune  réponse.  La    royauté  de  Jesus^* 
Christ  ^essentiellement  jointe  à  sa  qualité 
de  Messie ,  ëtoît  tin  mystère  qtii  ne  devoît 
être  anfioiH^é  qu'aux  enfans  de  Jacob  i 
avant  que  le  Messîe  eût  consommé  sur  la 
terre  to»S  Ic^  mystères  de  la  réconcilia-^ 
tîon  du  genre  humain.  Par-là  N,  S.  obser- 
voit  lui-même  ce  qu*il  avoit  recomiinandé 
à  sea  Apôti'eSi  lorsqu'il  les  envoya  pré* 
cher  pour  la  première  fois  ,   de  ne  point 
alldr  che^  les  nation.^  ni  chez^  les  Sama« 
ritains.  Par-là  il  condamnoit  aussi   l'im- 
piété des  juifs  ^  d'avoir  porté  au  tribunal 
d'un  païen  ,  qui  n'adoroitque  des  idoles  , 
qui  né  reconnotssoit  pas  le  Dieu  d'Abra- 
nan^  ni  les  afacles  des   divines  écritu- 
res, d'avoir  porté  à  ce  tribunal  la  cause 
Il  plua  saictée  et  la  pltis  importante  de 
taûte  la  Religion  ;  savoir  ^  la  connaissance 
du  Mésêié  et  du  roi  d'Israël  j  et  d'avoir 
demandé  sa  décision  pour  rejeter  celui 
qdi   disoit  l'être.  Démarche  non^seule-* 
ment  impie  j^  mais  pleine  de  bassesse ,  eC. 
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la  vérité  y  entend  ma  voix.  JesDS  ëtoit  le 
Verbe  de  Dieu  ayant  que  de  venir  dans  ce 
inonde.  U  est  venu,  il  s'est  fait  homme,  il 
«st  ne  pour  être  notre  roi,  pour  nous  en- 
seigner la  vérité  esseniielle  et  la  voie  qui 
conduit  à  la  vie  étemelle.  Quiconque  aine 
la  vérité ,  lui  appartient  et  ne  résis-te  pas 
à  sa  divine  lumière  ;  quiconque  hait  \t 
mensonge  et  méprise  les  biens  passagers 
de  ce  monde,  ceioMà  écoute  la  voix  de 
Jésus;  il  y  trouve  la  vérité,  la  solidité, 
l'éternité,  la  divinité  des  biens  que  soit 
cœur  désire.  Comment  écoutons^nous  la 
voiK  de  J.  C.  ?  Comment  sommes-nous 
pour  la  vérité  ?  Si  nous  sommes  pout 
allô  ,  déclarons-nous  donc  pour  elle  ,  né 
rougissons  pas  d'avoir  Jesns  pour  roi  ^ 
d'être  chrétiens  et  catholiques,  rendons 
témoignage  à  la  vérité  par  nos  parolos 
et  par  nos  œuvres» 

QUATRIÈME    POINT. 

(Quatrième  question  dont  Pilate  n'attend  point 

la  réponse. 

Fila  te  lui  dit  :  Qu^  est-ce  q^ue  la  vérité  i 
Cette  question  de  la  part  dePilate  n'étoit 
pas  probablement  sérieuse.  Ce  n'étottpas 
pour  être  instruit  qu'il  la  faisoit;  c'étoît 
par  un^  espèce  de  mépris ,  d'incrédulité , 
ou ,,  si  l'on  veiit ,  de  compassion ,  qu'il  par* 
loit  ainsi  de  la  vérité.  Il  vouloit  dire  que 
la  vérité  n'étoit  rien ,  que  ce  n'étoit  qu'une 
idée ,  qu'un  faotô^oe  jatuquel  bb  homfM 


fé 
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sSgene  de  voit  pas  sacrifier  sa  tranqBÎIlité 
et  sa  Tie.  C'est  une  façon  de  penser  qui 
Tt€SB  trouve  que  tropcommunéinenC  dans 
les  mondains  ,  dans  les  grands  ,  dans  les 
sconstituésendignitéjdans  les  riches, 
.es  avares,  les  voluptueux  uniquetnenE 
occDpcs  des  biens  de  €e  monde  ;  ils  disent 
dans  le  même  sens  qne  Pilaie,  Qu'est-ce 
que  l'autre  vie  ?  qu'est-ce  que  l'ame  ? 
qu'est-ce  que  le  salutf  qn'esC-cc  que  la  vé- 
rité, pour  qu'on  daigne  s'embarrasser  des 
dîspniesde  religion  et  de  ce  que  décide 
l'église?  Mais  la  vérité,  c'est  J.C.  même, 
c'est  le  roi  des  siècles  ,  le  roi  immortel  ,. 
c'est  la  vie  éternelle  à  laquelle  il  faut  sa- 
crifier ,  quand  l'occasion  le  demande  ^ 
bierts  ,  plaisirs,  repos  ,  réputation  ,  et  la 
vi«  même.  Sans  quoi  on  renonce  J.  C.y  J 
et  on  ne  doit  s'attendre  qu'à  une  mon  éter- 
nelle. O  Jésus,  qui  ôtcs  la  voie,  la  véri(é 
et  la  vie  ,  ne  permettez  pas  que  je  (Orti'be 
fsiraaîs  à  votre  égard  dans  cette  mortelle 
indifférence  !  Gravez  dans  nroii  coeur  l'a- 
mour de  votre  vérité  sainte;  faîtes  que  je 
la  préfère  à  tout,  et  que  je  méprise  pour* 
elle  tous  les  biens  de  la  terre  ,  qui  ne  sost 
qa'erreur  et  mensonge. 

CINQUIÈME     POINT. 
ïiéclaratio/i   qite   Pilote  fait   de   l'iiinceence   dm 

£ft  {lisant  ces  mots  ,  Pilate  seftii  etf^ 
eore  pour  parler   aiuo  juifs ,   et  il  dît 
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aux  princes  des  praires  et  au  peuple"1^ 
Je  ne  trouve  aucun  crime  en  cet 
homme.  Pilate,  qui  n'attendoît  pas  de 
réponse  à  sa  question,  sortit  aussi- tôt 
après  l'avoir  proposée,  et  revint  aux 
juîi's.  Il  dit  aux  princes  des  prêtres  et  au 
peuple  qui  éloit  là  en  foule  :  Je  ne  trou- 
ve dans  cet  homme  aucun  sujet  de  con- 
damnation ,  aucun  sujet  même  d'accu- 
sation. Celte  déclaration  fut  pour  les 
ennemis  du  Sauveur  un  coup  de  foudre 
qui  dut  les  abattre;  maïs  ils  se  relevè- 
rent. Elle  dut  être  pour  le  peuple  un  grand 
sujet  de  joie;  mais  il  se  laissa  séduire. 
Elle  fut  pour  Pilate  une  grande  preu- 
ve de  son  discernement  et  de  son  équité  ; 
mais  il  se  déineniit  :  ainsi  tout  le  monde 
abandonna  Jésus,  et  ses  prédictions  s'ac- 
complirent. La  providence  voulut  seule- 
ment sauver  la  gloire  de  son  innocence  , 
elle  voulut  que  comme  le  premier  traître 
qui  î'avoil  livré,  l'avoït  déclaré  juste,  sou 
dernier  jiioe  le  déclarât  innocent. 

O  innocent  agneau  !  û  Sauveur  !  source 
de  toute  justice!  je  me  réjouis  de  ce  que 
votre  innocence  est  reconnue.  Les  pro- 
phéties s'éclaircissent ,  et  l'on  voit  main- 
tenant que  ce  n'est  que  pour  les  péchéa 
des  hommes  que  vous  allez  souffrir, 
et  pour  (e  salut  de  vos  brebis  que  voua 
donnez  votre  vie.  Faîtes-moi  la  grâce  de 
floulfrir  avec  vous  ,  afia  de  régner  avec 
TOUS  \  AÎDsi  soit-il. 
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CCCXXII.*   MÉDITATION. 

Silence  de  Jésus  devant  Filate.  Matt.  27J 

12-14.  Marc.  i5.  3-5. 

PREMIER      POINT. 

Raison   qu'eut  Notre    Seigneur  de  garder    un 
profond  silence. 

1."  J_jA  première  fut  la  dignité  de  sa  per- 
sonne. Pilate ,  en  retournant  sur  son  per- 
ron pour  parler  aux  juifs,  y  avoic  amené 
Jésus  avec  lui.  Quand  il  eut  déclaré  qu'il 
ne  trouvait  en  lui  aucun  sujet  de  con- 
damnation, les  juifs  renouvelèrent  leuri 
accusations  et  y  en  ajoutèrent  d'autres 
qui  n'étoient  ni  plus  fondées  ni  mieux 
^vouyées.  Jésus  étant  accusé  par  les  priri' 
ces  des  prêtres  et  par  les  anciens  en  plu- 
sieurs chefs  ,  il  ne  répondit  rien.  Pilate 
donc  l'interrogeant  de  nouveau,  lui  dit: 
N'entendez-vous  pas  combien  de  témoi- 
gnages s'élèvent  contre  vous  ?  Vous  né' 
répondez  rien  ?  Voyez  de  combien  de' 
choses  on  vous  accuse.  Mais  Jésus  ne 
répondit  rien  encore.  Une  chose  bien 
digne  de  remarque,  c'est  que  Notre  Sei- 
gneur n'a  jamais  répondu  que  sur  sa 
mission,  sur  sa  qualité  de  Christ  ou  de 
Messie  ,  de  roi  et  de  lils  de  Dieu  ,  dont 
il  devoit  instruire  les  hommes.  Et  ea 
effet,  il  ne  paroît  pas  qu'il  convînt  à  la 
dignité  du  lils  de  Dieu  et  de  souverain 
C  6 
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^ge  de  l'univers  ,  de  répondre  aux  boni 

m^ts  sur  des  crimes  qu'ils  avoîent  la  té- 
mérité de  lui  traputer.  D'aiiletirs  ces  nou- 
velles accusations  étoient,  comme  les 
premières  ,  saos  fondement  et  sans  preu- 
ve ;  et  PJlate,  qui  avoit  méprisé  les  pre- 
mières ,  et  qui  avoit  prononcé  sur  l'in- 
nocence de  Jésus,  ne  voyant  de  plus  en 
plus  que  passion  dans  les  nouveaux  dé- 
lateurs ,  auroit  dû  taire  cesser  le  tueiul- 
;'en  tenir  à  son  premier  jugement  , 
l'exécuter  ce  renvoyer  l'accusé  absous  : 
ais  ce  lâche  ministre  commençoit  à 
■aîndre  pour   [ui-même  la   fureur   des 

rgiuirs  ;  il  eut  voulu  sauver  l'innocence  et 
a(e  pas  dépla/ire  à  ses  ennemis;  il  eût 
voulu  que  Jésus  par  des  défenses  fortes 
lêt  par  des  répliques  vigoureuses,  l'eût  aidé 
a  sortir  d'embarras  ;  il  eût  voulu  qu'en 
^e  défendant  il  eût  réduit  ses  ennemis  au 
flilence  :  vains  souhaits  d'une  autorité 
faible  et  languissante.  Les  apologies  ne 
font  point  taire  tes  calomniatears,  et  lors- 
que le  ministère  a  une  fois  reconnu  l'in- 
nocence ,  il  ne  peut  arrêter  l'esprit  de  ca- 
bale que  par  la  feruieté  qu'il  lui  montre 
et  la  juste  crainte  qu'il  lui  inspire. 

3.*  La  seconde  fut  pour  expier  nos  pé- 
cliés  de  paroles  ,  nos  vaines  excuses,  nos 
fausses' justifications  ,  nos  impatiences, 
nos  murmures,  nos  emportemens  dans 
IjBs  accBsalioiis  faîtes  contre  nous  ,  et  nos 
néchés   dans  les  aceosalions    vraies  ou 
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^sBsses  ,  par  lesquelles  nons  avons  in- 
justeinenC  et  par  malignité  mortifié  le 
prochaîn  ou  Hélrî  sa  réputation.  Exami- 
nons combien  nous  somii>es  coupables 
dans  tous  ces  points,  et  remercions  no- 
tre Sauveur  d'avoir  voulu  souffrir  en 
silence  tant  de  Calomnies  pour  réparer 
nos  fautes. 

3."  La  troisième  fut  pour  nous  donner 
l'exemple  et  nous  mériter  la  grâce  de  l'i- 
miter. Jésus  a  voulu  passer  par  toutes  les 
épreuves  auxquelles  nous  devions  être 
assujettis  ,  afin  de  nons  servir  en  tout 
d'exemple  et  de  modèle.  Serions-nons 
assez  lâches  pour  ne  le  pas  imiter  ?  Il  a 
voulu,  par  chacune  de  ses  souffrances 
particulières ,  nous  mériter  les  grâces 
propres  de  chaque  situation  où  nous  nous 
trouvons  »  alin  d'exciter  notre  confiance  : 
demandons -lui  donc  par  ce  profond  si- 
lence qu'il  a  gardé  au  milieu  de  ses  enne- 
mis ,  la  grâce  de  le  garder  nous-mêmes  , 
et  d'imiter  un  si  grand  exemple. 
SECOND  POINT. 
Keisona  qu'eut  Pilote  d'adi/tirer  ce  siltnct. 

i.c  La  première  fut  la  manière  dont 
;  Jésus  garda  le  silence,  de  sorte  que  le 
gouverneur  en  étoit  dans  une  extrême 
admiration.  Le  silence  de  Jésus  étoit 
'  plein  de  dignité,  de  tranquillité  et  de 
douceur  ;  il  n'avoit  rien  de  bas  et 
de  timide  >  ainsi  t^ue  jpeuveDt  te  causer 
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■MtD  une  conscience  alarmée ,  ou  la  crainte 
IlS'un  cruel  supplice.  Il  n'avoit  rien  de 
Itrisce  et  de  farouche,  ainsi  que  l'inspire 
olère  et  le  désir  de  la  vengeance.  Il 
l.n'avoit  rien  de  fier  et  d'outrageant ,  ainsi 
e  produisent  l'orgueil ,  l'indigna- 
tion et  le  mépris  :  aussi  Pîlate  n'en  fut 
point  offensé  ,  mais  il  ne  put  s'empê- 
cher de  l'admirer.  Le  cœur  de  Jésus  gar- 
doit  un  silence  encore  plus  admirable  ; 
il  acquiesçoit  aux  ordres  de  son  père, 
et  y  meltoit  toute  sa  complaisance  ;  il 
désiroit  les  supplices  pour  nous  sauver  , 
bien  loin  d'en  être  effrayé  j  il  aimoit  ses 
ennemis  et  plaignoit  leur  égarement , 
bien  loin  de  leur  insulter  ou  de  s'irriter 
contr'eus  :  tel  est  le  silence  que  Jésus 
propose  il  notre  imitation  j  car  ce  n'est 

f)as  imiter  Jésus  ,  que  de  garder  un  si- 
ence  où  la  passion  se  satisfait  plus  et 
se  montre  plus  à  découvert  qu'elle  ne 
le  pourroit  faire  par  les  paroles. 

3."  La  seconde  fut  l'importance  de  l'af- 
faire dans  la  quel  le  Jésus  gard  oit  le  silence. 
li  ne  s'agissoit  de  rien  moins  que  de  la 
mort  et  de  la  mort  de  la  croix  j  c'étoit  là 
que  tentloient  les  accusations  que  l'on  in- 
tentoit  contre  Jésus  ,  et  dans  une  affaire 
de  cette  conséquence  Jésus  étoît  tran- 
quille. Le  juge  lui  étoit  favorahie,  il 
li'exigeoit  qu'une  réponse  qu'il  étoit  aisé 
de  donner  pour  réfuter  la  calomnie  ,  il 
ne  demandoit  qu'un  désaveu;  lui-uiême 
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pressoit  l'accusé  de  parler,  de  dire  un 
iDot;  mais  Jésus  persistoit  à  garder  le 
silence  avec  une  constance,  une  fer- 
meté, une  majesté  que  le  juge  pa'îen  ne 
pODVoit  assez  admirer.  L'idée  que  les 
philosophes  de  la  Grèce  et  de  Rome 
avoîent  donnée  de  leur  sage,  selon  eux 
roi  de  l'univers,  et  qu'ils  n'avoient  ja- 
mais réalisée,  n'avoit  rien  de  si  grand 
et  de  si  noble  que  ce  qu'il  voyoit  de  ses 
yeux.  Il  falloit  être  au-dessus  de  tout  , 
il  falloit  être  quelque  chose  de  plus  qu'un 
homme  ,  pour  se  taire  ainsi  dans  une 
conjoncture  si  critique. 

3."  La   troisième   fut  le  contraste  dit] 
silence  de  Jésus  avec  les  cris  tumultueuil 
de  ses  ennemis.    Autant  il  y    avoit    do; 
calme  ,  de  douceur  et  de  noblesse  dan$'l 
l'accusé,  autant  voyoiton  de  bassesse^! 
de  fureur,  de  passion  dans   ses  accusai-l 
leurs.  Ceux-ci  étoîeol  cependant  ce  qu'U,| 
y   avoit    de    plus    distingué    parmi    les 
juifs  ,  et  on  les  entendoit  s'écrier  en  tu- 
mnlte  ,  comme  une  vîle  popiilace  ,  accu- 
mnler  les  accusations  sans  ordre,  sans 
preuve,  et  avec  un  acliarnement  qui  eût 
suffi   pour  en  prouver  la  i'atisseté.  D'un 
Biitre  côté  ,  Jésus  dans  ses  liens  paroïa- 
Boit  jouir  d'une  paix  profonde  ;  supérieur  J 
à  tout ,  il  gardoit  un  humble  et  inajes-l 
tueus  silence,  remplissant  ainsi  parfaite- J 
ment  le  portrait  qu'en  avoit  fait  le  pro 
phète  I  ee  comportant  comme  s'il  n'eu 
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rUn  entendu,  ou  qu'il  n'eût  ea  ^ies^^ftli  . 

j  .répondre  pour  sa  défense.  Le  gouvernewr, 
l_£Cfindalisé  des  plaintes  des  juifs  ,  ne  pou- 
lyoit  se  lasser  de  contempler  celui  qu'Us 
^t  avoient  li*ré  ,  et  son  admiralion  crois- 
jloit  de  plus  en  plus.  Que  ce  silence  disoit 
[  j  ^e  choses  àPilate!  Hélas  !  que  nedevroi'l- 
ll  pas  dira  à  mon  cœur  !  ^H 

TROISIÈME    POINT.      ^| 
Aaùorls  que  Aoui  dfons  d'imiter  ce  silence',  ^^ 

Outre  les  raisons  gtfnérales  qiTe  nous 

avons  d'imiter  les   exemples   de  Notre 

Seigneur  ,  puisqu'il  ne  nous  les  a  donnés 

fc^qu'à  cette  fin ,  nons  en  avons  encore  de 

'particulières  pour  nous  applitiuer  à  imiter 

son  silence. 

1."  La  première,  c'est  que  l'occasiail 
de  l'imiEcr  est  des  plus  fréquentes  ;  il  se 
passe  peu  de  jours  oii  cette  occasion  ne 
se  présente ,  et  souvent  même  plusieurs 
fois  le  jour.  On  nous  blâme,  on  nous 
reprend,  on  nous  accuse  ,  on  nous  cri- 
tique ,  on  nous  raille  ,  on  nous  pique  , 
on  nous  contredit;  ressouvenons  -  no»s 
alors  du  silence  de  Jésus  ,  et  si  la  chose 
ne  nous  oblige  pas  de  parler,  îmilons-le, 
e'en  est  là  l'occasion  ;  plus  cette  occasion 
est  fréquente,  plus  nous  devons  nous  ap- 
.pliquer  à  en  profiter.  Que  de  mérites  ne 
pouvons-nous  pas  acquérir  par  cette  pra- 
.tique  si  simple  I  que  de  grâces  ne  pon- 
vons-nous  pa&  obtenir  !  A  q.uel  degré  de 


S  commettons  ! 

.®  La  seconde,  c'est  que  cet  exemple 
esus  est  le  plus  aisé  à  Imiter.  Si  nous 
îouvons  pas  agir  comme  Notre  Seî- 
iir ,  parler  comme  lui ,  souffrir  autant 
lui  y  nous  pouvons  du  moins  nous 
2  comme  lui  ;  nous  ne  pouvons  pas  ici 
exter  notre  foîblesse  ou  notre  inca- 
ité  ,  il  ne  faut  ni  force,  ni  talent  pour 
iîre.  D'ailleurs  les  circonstances  où  il 
s  demande  de  garder  le  silence  pour 
lour  de  lui,  ne  sont  pas,  à  beaucoup 
\ ,  aussi  décisives  que  celles  où  il  Ta 
lé  pour  notre  amour.  Il  ne  s'agit  pas 
r  nous  de  la.vie  ;  ceux  qui  nous  oifen- 
;  ne  demandent  point  notre  mort , 
'e  silence  ne  les  animera  point  à  notre 
e  ;  ils  sont  plutôt  de  caractère  à  en 
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prëtcndons-nous  encore  avoîr  part  à  ses 
récompenses  ?  Ah  !  nous  sommes  bien 
lâches ,  si  nous  refusons  de  le  suivre  dans 
une  chose  si  aisée  que  celle  de  garder  le 
silence  ! 

3.®  La  troisième,  c*est  que  nous  avons, 
pour  garder  le  silence ,  les  mêmes  raisons 
que  Notre  Seigneur,  la  dignité  du  chré- 
tien à  soutenir ,  le  bon  exemple  à  donner, 
des  péchés  à  expier ,  des  grâces  à  mériter. 
Regrettons  donc  les  occasions  que  nous 
avons  perdues  de  garder  un  silence  si 
honorable  ,  si  utile  ,  si  nécessaire  ,  si 
aisé ,  et  prenons  une  ferme  résolution  de 
ne  les  plus  perdre  à  l'avenir. 

Faites,  ô  mon  Dieu  !  que  je  n'ouvre 
la  bouche  que  pour  Tîntérêt  de  votre 
sainte  vérité,  à  laquelle  je  dois  rendre 
témo'gnage,  que  je  garde  le  silence  dès 
qu'il  ne  sera  plus  nécessaire  de  parler, 
et  que  j'adore  avec  la  paix  et  le  recueil- 
lement que  le  silence  conserve  ,  votrt 
conduite  toujours  sage  et  toujours  juste^ 
au  milieu  des  injustices  des  hommes  qui 
s'élèveront  contre  moi  !  Ainsi  soît-ii. 


*^^ 


CCCXXIII."   MÉDITATION. 

Jésus  renvoyé  de  Pilaie  à  Hérode  ,   et 

d'Hérode  à  Pilate.  Luc.  aS.  5-i2. 

PREMIER     POINT. 

Pilât»  renvoie  J'élus  d  Hérode, 

1."  J/ ACTE  des  chefs  de  la  naiion.  Leur 
faute,  ou  plutôt  leur  crime,  fut  l'artifice 
avec  lequel  ils  proposèrent  leur  nouvelle 
calomnie.  Mais  les  princes  des  prêtres 
et  le  peuple  insistèrent  en  disant  :  il  sou- 
lève le  peuple  par  la  doctrine  qu'  il  répand 
dans  toute  la  Judée  ,  depuis  la  Galilée 
oie  il  a  commencé,  jusqu'Ici.  Le  premier 
artifice  tje  ta  calomnie  ,  c'est  d'élever  le 
ton  et  de  mullîplier  les  clameurs.  Les 
juifs  s'apercevant  que  d'un  coté  Pilateles 
craïgnoît  ,et  que  de  l'autre  il  admiroît  la 
constance  de  Je^ius  ,  et  qu'il  étoit  con- 
vaincu de  son  innocence,  font- de  plus 
eracds  effiTrts  pour  intimider  ce  juge  j 
ils  élèvent  la  voix  ,  redoublent  leurs  cris  , 
et  répètent  les  mêmes  accusations  pour 
le  fond,  n'y  ajoutant  que  des  paroles,  au 
lieu  de  preuves  dont  ils  manquoient.  Le 
second  arlifice  de  la  calomnie,  c'est  d'at- 
taquer la  doctrine,  lorsqu'on  n'ose  atta- 
quer les  mœurs.  Ce  n'est  plus  lui  qui 
soulève  le  peuple ,  c'est  sa  doctrine.  Que 
coQtlent-elle  donc  de  nouveau  cette  doc- 
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trine  capable  de  soulever  Je  peuple?  De- 
)iiis  trois  ans  que  Jésus  enseigne  ,  qu'on 
'examine,  qu'on  lui  tend  des  piégés, 
comment  est  -  ce  que  ce  n'est  que  d'au- 
jourd'hui que  l'on  trouve  sa  docttifiô  sé- 
ditieuse ?  Mais  encore  quelle  tna^iibe  , 
quelle  décision  en  rapporte  -  t  -  on  qui 
tendent  à  la  révolte  ?  Le  troisième  arti- 
fice ,  c'est  de  faire  envisager  le  mal 
comme  général  et  répandu  par  -  to»t } 
mais  plus  on  le  dit  général,  plus  il  de- 
vroit  y  en  avoir  de  témoins.  Sa  doctrîre 
séditieuse  est  répandue  par^tput  j  et  ntrile 
part  il  n'y  a  de  sédition.  Tout  est  tran- 
quille et  soumis  dans  les  villes  et  les 
bourgades  où  il  a  paru,  tant  en  Galilée 

3 n'en  Judée.  Où  sont  donc  le  tumulte  «  le 
ésordre ,  l'effet  scandaleux  et  avéré  de 
cette  dangereuse  doctrine  ?  Imposteurs 
que  vous  êtes,  tout  est  tranquille  par- 
tout ailleurs;  et  s'il  y  a  ici  du  tisnauLtep 
il  ne  vient  que  de  vous.  Dans  toute  lu 
Judée.  Ce  sont  des  termes  vagues  qu'on 
emploie  ,  dans  l'impuissance  où  l'on  est 
de  spécifier  un  seul  endroit.  Ce  sont  de 
grands  mots  propres  à  étourdir  un  peuple 
qui  ne  réfléchît  points  et  à  intimider  aes 
magistrats  politiques ,  naturellement  por*- 
tés  à  la  défiance  otaui  soupçons.  Ce  sont 
enfin  des  accusations  d.émenties  par  les 
faits,  et  sous  lescjuelles  l'innocence  ne 
laisse  pas  enfin  de  se  voir  souvent  o'pprî- 
xnéc.  Quand  cela  lui  arrive,  (Quelle  coa- 


^i^.e  Méditation.  69 

fiolatïon  ne  peut- elle  pas  trouver  dans 
l'exemple  de  Jésus  ! 

a."  Faute  île  Pilate.  Pilote  entendant 
nommer  la  Galilée ,  demanda  s'il  étoît: 
galiléen.  Et  ayant  appris  qu'il  étoît  de 
la  juridiction  d' Hérode ,  il  le  renvoya 
à  Hêrode ,  qui  était  aussi  en  ces  jours- 
là  à  Jérusalem.  Hérode  sans  doute  étoit 
venu  à  Jérusalem  pour  y  célébrer  la 
fête  dopâque,  car  i!  proîessoit  la  reli- 
gion des  juifs.  Pilate  ne  renvoya  point 
Jésus  à  Hérode  par  considération  pour 
ce  prince  ,  car  ils  étoîent  brouillés,  II 
ne  lut  renvoya  point  ce  jugement  comme 
lui  appartenant,  car  il  en  étoit  saisi.  11 
avoit  tonte  l'autorité  nécessaire  pour  dé- 
cider cette  cause,  dont  il  étoit  ju^e  en 
dernier  ressort.  Il  ne  la  renvoya  donc 
à  Hérode  que  par  Toiblesse,  pour  s'en 
débarrasser,  pour  éviter  la  nécessité  ou 
d'agir  contre  la  justice  par  complaisance 
pour  les  juifs  ,  ou  de  déplaire  aux.  juifs 
en  soutenant  le  parti  de  la  justice.  Mais 
ne  pas  la  soutenir  dans  une  telle  cir- 
constance ,  n'est-ce  pas  là  trahir  ?  Pour- 
quoi expose-t-il  à  un  nouvel  examen, 
à  DQ  nouveau  juge  ,  à  un  succès  dou- 
teux,  la  cause  d'un  acqusé  qu'il  a  exa- 
miné, qu'il  a  jugé,  qu'il  a  déclaré  in- 
nocent? On  aime  les  grands  emplois  à 
cause  de  l'honneur  qui  y  est  attaché ,  mais 
oa  n'eQ  veut  pas  soutenir  le  poids.  On 
aime  la  justice,  mais  on  ne  veut  pas  la 
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rendre  aux  dépens  de  son  repos.  On  aime 
plus  l'estime  des  hommes  que  la  vertu. 
On  est  pins  sensible  à  l'approbaiion  des 
grands  ,  qu'attaclié  à  son  devoir.  Avec 
de  telles  dispositions  on  est  indigne  de  la 
charge  qu'on  occupe,  et  il  ne  faut  qu'une 
occasion  pour  perdre  le  juge  le  plus  in- 
tègre ,  le  plus  modéré,  le  plus  éclairé, 
le  mieux  intenlionné  ,  et  pour  le  rendre 
;  prévaricateur,  injuste,  cruel. 

3.*"  Fajite  du  penpie.  Le  peuple  étoït 
présent  à  tout  ce  qui  se  passoii.  Il  voyoit 
L  et  écontoit  tout  dans  le  silence.  Il  con- 
I  noissoit  mieux  que  personne  la  fausseté 
I  des  accusations  que  l'on  portoii  contre 
■  Jésus.  Comment  put-il  entendre  tant  de 
I  calomnies  sansse récrier ,  sans  murmurer, 
'  sans  témoigner  son  indignation  ?  Lorsque 
'  Pîiate  déclara  Jésus  innocent,  le  peuple, 
à  qui  la  parole  étoit  adressée  comme  am 
prêtres  ,  anroit  dû  faire  éclater  sa  joie, 
applaudir  au  discernement  et  à  l'équité  du 
gouverneur.  Par  là,  il  eftt  encouragé  le 
juge,  intimidé  les  calomniateurs,  et  rendu 
témoignage  à  l'innocence  reconnue  ;  mais 
la  crainte  le  retînt  dans  le  silence.  S'il 
n'osoït  parler  ,  il  devoit  du  moins  se  re- 
tirer, pour  ne  pas  autoriser  par  sa  prë- 
Gence  les  calomnies  qu'il  entendolt  ;  mais 
la    curiosité  l'emporta  sur  le  devoir.   Il 
I  voulut  tout  voir ,   i!  accompagna  Jésus 
dans  son  voyage  chez  Hérode  et  dans  son 
retour  chez  Pilate.  Il  se  crut  sans  crime , 
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n'ëtantqne  spectateur,  et  il  ne  se  persuada 
pas  qu'il  pur  jamais  devenir  acteur.  Il  le 
devint  cependant ,  et  il  agit,  non  selon 
ses  propres  lumières ,  mnîs  snivant  la  pas- 
sion d'aotrui  ,  contre  les  lumières  de  sa 
conscience,  et  il  en  vint  jusqu'à  demander 
]a  mort  de  celui  dont  il  connoissoit  l'inno- 
cence. Êtes-vous  du  peuple  ,  sans  charge 
et  sans  autorité,  en  tendez- vous  calomnier 
vos  pasteurs,  ceux  qui  vous  conduisent 
et  dont  l'innocence  vous  est  connue  j  si 
vous  ne  pouvez  parler  en  leur  faveur,  du 
moins  retirez-vous  ,  gémissez,  priez, 
mais  ne  prêtez  l'oreille  à  aucun  des  dis- 
cours que  l'on  tient  contr'eux,  ce  seroil 
vous  en  rendre  complice,  et  peut-être 
l)jeniôt  après  deviendriez-vous  coupable 
des  injustices  que  l'on  cnmmeîtroil  contre 
eux ,  en  épousant  tes  seniîmens  et  en  ap- 
prouvant les  violences  de  leurs  ennemis. 
SECOND  POINT, 
Jésus  chi'z  Hcrode. 

1 .0  Dispositions  d'Hérode.  Hérode 
voyant  Jésus ,  en  eut  wie  grande  joie  , 
car  il  y  avoit  long-temps  gu'îl  souhai- 
toît  de  le  voir  j  parce  qu'il  avoit  en- 
tendu dire  beaucoup  de  choses  de  lui  , 
et  qu'il  espéroit  de  lui  voir  faire  quel- 
que miracle.  Ainsi  Hérode  reçut  Jésus 
avec  joie,  désîr  et  espérance.  Mais  i.° 
joie  puérile  :  et  quelle  joie  pouvoit  re- 
cevoir de   la  vue   de  Jésus    un  prince 


1 


L'Evangile  médité, 
vûliiptncux  )us(]u'à  la  cruauté,  le  ra- 
visseur de  la  feiiiiiie  de  son  frère  >  et 
le  meurtrier  de  Jean-Baptiste?  Il  n'eut 
donc  d'autre  joie  que  de  voir  un  homme 
exiraordinaire,  que  celle  de  satisfaire  S4 
curiosité  ,  sans  aucun  retour  sur  lui- 
même,  sans  aucune  envie  de  profiter  de 
cette  vue  pour  son  salut.  La  joie  de  Za- 
allée,  lorsqu'il  reçut  le  Sauveur  dans  sa 
maison ,  fut  bien  différeute  :  aussi  eut-il 
le  honlieur  dele  reconnoître,  et  Héiode  , 
quoiqu'il  le  vît,  ne  le  connut  pas.  2." 
IJésir  stérile.  Depuis  long-temps  il  sou- 
haîtoit  de  voir  Josus  :  mais  qui  l'en  avoit 
empêché  ?  C'étoit  en  Galilée,  dans  ses 
états  ,  que  Jésus  prêchoit,  et  qu'il  opé- 
roit  les  grandes  merveilles  qu'on  venoic 
tous  les  jours  lui  raconter  :  tout  le  mon- 
de savoit  où  se  tenoit  Jésus;  on  accou- 
roit  à  lui  de  toutes  parts,  des  pays  même 
(le  Sidon.  Hérode  fit-il  un  seul  pas  pour 
le  voir?  Il  craignoit  sans  doute  d'avilir 
la  majesté  royale  ,  et  plus  encore  de 
commettre  la  haute  sagesse  dont  il  se 
piquoit ,  s'il  eût  paru  penser  comtne  le 
peuple. 

2."  Espérance  impie.  Il  espéroit  de  lui 
voir  faire  quelque  miracle  ;  pour  son 
besoin  ?  non  ;  pour  son  utilité  ?  non  ;  pour- 
quoi donc  ?  pour  sa  vanité  ,  pour  sa  cu- 
riosité, pour  soumettre  l'œuvre  de  Dieu 
à  son  osamen,  à  sa  critique,  à  sa  cen- 
sure. C'étoitdans  bh  esprit  hien  différent 
(jue 


)fane  ?  Nos  souhaits  de  salut  et  de 
îfice  ne  sont-ils  point  stériles  ?  Notre 
t-elle  assez  ferme  et  assez  instruite , 
16  plus  demander  et  ne  plus  attendre 
u  veaux  miracles  pour  la  rassurer  ? 

Questions  d*Hérode.  Il  lui Jit  donc 
mrs  questions.  Les  questions  d*Hé- 
toient  conformes  à  ses  dispositions, 
rrogeoît  Jésus  sur  des  objetsde  pure 
dté.  Il  lui  proposoit  des  difficultés 
>udre  ,  des  textes  à  concilier  ,  des 
\  de  la  loi  à  expliquer.  Il  Tinterro- 
sur  sa  personne  ^  sur  sa  mission  , 

doctrine,  sur  les  miracles  queToa 
rtoitdelui.  Il  lui  proposoit  toutes 
fférentes  questions  pour  le  sonder, 
le  pénétrer ,  pour  porter  de  luj  un 
lent  qui  servît  de  règle  aux  prêtres , 


I 


74  L'Evangile  médité. 

de  pénétrer  dans  le  secretet  l'intérieur  de 
celui  qu'il  vouloitsonder,  il  n'en  comprît 
pas  même  le  silence  extérieiir,  et  traita 
de  folie  la  sagesse  éternelle  de  Dieu. 

^."^  Silence  de  iesus.  Mais  Jésus  ne  lui 
répondit  rien.  Non  -  seulement  Jésus  ne 
répondit  rien  à  aucune  des  quesiions  que 
lui  fit  Hérode,  mais  il  ne  lui  dit  pas  même 

Pourquoi  il  ne  lui  répondolt  point.  Il  ne 
avertit  pas  que  ses  mauvaises  disposi- 
tions le  rendoient  indigne  d'un  miracle  , 
et  même  d'aucune  réponse;  il  ne  loi  dit 

fias  que  la  curiosité,  la  vanité,  l'orgueil, 
a  présomption  ,  l'irréligion,  qui  lui  fai- 
soient  l'aire  tant  de  questions,  étoient 
aussi  la  raison  de  son  silence.  Il  ne  lui  re- 
procha pas  même  ses  crimes  ,  son  adul- 
tère, et  la  mort  de  Jean-Baptiste  ;  Jésus 
garda  un  silence  général  et  absolu  ,  et 
de  quelqu'artifice  qu'usât  Hérode  ,  il  ne 
reçut  aucune  réponse  de  ce  divinmaître. 
Dun  autre  côté,  les  princes  des  prêtres 
et  les  scribes  étaient  présens  ,  et  persis*  i 
toient  à  l'accuser  avec  x'éhémence ;  et  à  I 
tout  cela  Jésus  ne  répondit  rien.  Bois  de  ' 
la  terre,  grands  du  luonde,  redoutez  ce 
silence  terrible  de  Jésus,  qui  est  une 
juste  mais  sévère  punition  de  votre  or- 
gueil,  de  votre  présompilou,  de  votre 
témérité,  de  la  corruption  de  votre  cœur, 
et  de  votre  irréligion  !  Hérode  ne  com- 
prit point  ce  mystère  de  la  sagesse  et  de 
la  justice  de  Dieu.  Il  se  croyoit ,  en  qualité.  1 
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r,  plus  éclairé  que  Pilate,etî[  se  i^H 
raontra  plus  aveugle  que  lui,  Pilate  avoit  ^H 
admiré  le  silence  de  Jésus  comme  l'effet  i^| 
d'une  vertu  surhumaine,  et  Hérode  le  -i 
méprisa  comme  l'efftt  de  l'imbécillité  de 
celui  qui  le  gardoit.  Plusieurs  en  viennent 
jusqu'à  ce  poîni  d'aveuglement.  Lorsque 
Jésus  leur  reproclioit  au  fond  de  lacons- 
cîence  les  premiers  désordres  d'une  jeu- 
nesse libertine  ,  ils  respectoient  encore 
la  religion  j  mais  depuis  que  par  leurs 
crimes  multipliés  ils  se  sont  atliré  le  si- 
lence de  Jésus  ,  ils  rrgardent  la  religion 
avec  mépris.  On  devient  plus  vain  ,  on 
se  croit  plus  éclairé  à  mesure  que  l'on 
tombe  dans  des  ténèbres  plus  épaisses. 
TROISIÈME  POINT. 
Hérode  renvoie  Jésus  à  Pilote. 

I.®  Jésus  est  méprisé  d'Hérode  et  de  sa 
cour.  Mais  Héroae  avfc  toute  sa  cour  le 
méprisa ,  et  par  dérision  il  le  fît  revêtir 
d'une  robe  blanche ,  et  le  renvoya  à  Pi- 
/o/ff.Hérodesecrnt  fort  sage  de  regarder 
Jésus  comme  insensé.  Les  grands  de  son 
royaume  qui  l'avoient  accompagné  à  Jé- 
rusalem ,  ne  manquèrent  pas  d'applaudir 
à  ses  lnmières,etsefirentun  devoir  d'in- 
sulter avec  loi  à  la  sagesse  de  Dieu  ,  în- 
coaniie  de  tout  temps  à  l'orgueil  de  la  rai- 
son. On  plaignît  l'ignorance  du  ]>euple  , 
qui  avoit  pris  cet  homme  pour  un  pro- 
phète ou  même  pour  le  Messie.  Que  de 
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discours  ne  se  tinrent  pas  à  ce  sof^w 
Qaû  de  railleries,  que  U'impiétes  !  mais 
en  même-temps,  quel  orgueil ,  quel  aveu- 
glement ,  cjueile  tolie  dans  ce  prïiice  et 
ses  courtisans  !  Ce  ne  fnt  pas  assez  de 
mépriser  Jésus,  on  vophit  faire  connoî- 
tre  d'une  manière  sensible  le  jugement 
ijue  la  cour  en  portoit ,  et  le  rendre  mé- 
prisable à  tout  le  monde,  par  le  vêlement 
ridicule  qu'on  lui  fit  potier.  La  sagesse 
ïncréée  s'en  laissa  revêtir  ,  pour  fouler 
aux  pieds,  non  en  philosophe  ,  le  faste 
par  un  autre  faste,  mais  pour  condamner 
en  Dieu  ,  et  réprouver  à  jamais  la  sagesse 
et  l'estime  du  monde  ,  et  poiir  nous 
apprendre  le  cas  que  nous  devons  en  faire, 
Dans  cet  état,  Jésus  fut  renvoyé  à  Pilate, 
et  par  cette  mutuelle  déférence,  l'amitié 
fut  rétablie  entre  le  roi  et  le  ma^^ïstrat 
roxns.in,'  Et  dès  ce  jour-là  même.  Hérons 
et  Pllate  devinrent  a7/iis,tf  ennemis  qu'Us 
étoient  auparavant.  Tous  deux  se  réuiu- 
retit  contre  Dieu  et  son  Christ ,  selon  la 
parole  du  prophète,  et  tous  deux  furent 
réunis  dans  la  punition  temporelle  de  leur 
crime  (  1  )■  Mais  Jésus  vouloit ,  par  sa 
mort ,  procurer  une  union  plus  sainte 
entre  le  juif  et  le  gentil,  en  ne  faisant 
des  deuîc  peuples  qu'une  seule  bergeiïe 
sous  un  même  paslcur. 

a."  Jésus  est  méprisé  des  prêtres  et  des 
{  1      L'i.-mpereur  lea  ret'îeus.  tons  deux  dans  lei 

\  Gaules  ,  Pilale  4  Vienne  ,  Hérode  k  Lyon. 
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scribes.  Les  uns  et  les  autres  n'avoientpas 
lieu  d'érreconteus  d'Hérode,  qui  n'avoit 
pas  fait  la  plus  légère  attention  à  leurs 
accusations,  dont  i!  connoissoït  mieux 
que  Pilate  la  fausseté  eiies  motifs  secrets  : 
mais  ils  forent  consolés  ,  ]ors(]u'ils  virent 
Jcsiis  sortir  du  palais  ,  revêtu  d'une  robe 
d'ignominie  ,  d'insulte  et  de  mépris.  On 
peut  penser  que  le  divin  Sauveur  ne  fut 
pas  éparj^né  pendant  tout  le  temps  que 
durasamarclie,  depuis  le  palais  d'Hérode 
jusqu'à  celui  de  Pilate.  Tout  ce  qui  peut 
se  dire  de  plus  insultanr,  de  plus  luépri- 
sanc,  déplus  moqueur,  fut  lancé  contre 
lui  avec  des  huées,  des  éclats  de  rire, 
mêlés  de  reproches  ,  d'injures,  et  de  tout 
ce  que  la  haine  et  l'envie  peuvent  inventer 
de  plus  méchant,  de  plus  atroce.  O  Jé- 
sus !  que  vous  êtes  un  grand  maître  de 
la  patience  et  de  l'iiumilité  !  Peut-il  se 
faire  qu'à  votre  école  je  n'aie  pas  encore 
appris  à  supporter  tranquillement  et  en 
silence  on  mot  piquant,  une  raillerie  , 
une  parole  de  mépris  ! 

3."  Jésus  est  méprisé  du  peuple.  Ce  fut 
une  grande  tentation  pour  le  peuple,  que 
celte  scène  humiliante  oii  Jésus  fut  ex- 
posé. Ij'autorîté  fait  impression  sur  l'es- 
prit du  peuple  ;  mais  ce  qui  frappe  ses 
sens  et  ce  qu'il  voit  de  ses  yeux  ,  en  fait 
encore  davantage.  Un  roi  méprise  Jésus  ; 
il  est  vrai  que  ce  n'est  pas  un  grand  roi  j 
c'est  un  técrarque,  qui  n'a  pour  ses  état» 
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I  que  laquatrièmc partie d'uoe monarchie; 
Ljl  est  vrai  '\ne  ce  n'est  pas  un  saint  roi^ 
I  «es  déLordemenssont  connus  ,  ainsi  que 
|i*es  liaisons  avec  les  ennemis  delà  reli- 
gion ;  il  est  vrai  que  la  nation  sur  laquelle 
"régne,  n'est  pas  en  grandeestimeà  Jë- 
I  jQsalem  ;  mais  eniln  c  est  un  roi,  et  son 
r^utorité  fait  toujours  impression,  même 
fSMT  le  pÊupleauquel  il  ne  commande  pas. 
f  ^ïis  ce  qui  acheva  de   renverser  toutes 
I  les  idées  du  peuple  de  Jérusalem  ,  ce  fut 
(  l'état  humiliant  où  Jesns  parut  à  ses  yeux. 
Xepeuple  ne  put  voir  cette  robe  flétris- 
k  Aante,    sans   concevoir  quelque   mépris 
\  pour  celui  qui  la  portoit.  Ce  ne  fut   pins 
&  ses  yeux  ce  jtropiière  ,  ce  roi,  ce  fils  de 
David  ,  qu'il  avoit  reçu  avec  des  acclama- 
tions redoublées,  cet  homme  puïssanten 
œuvres   et  en   paroles,  qui,   d'un    mot, 
{^uérissoit  les  paralytiques  ,  éclaîroît  les 
aveugles  ,    ressuscitoit  les   morts  :  ce  ne 
fut  plus  qu'un  homme  de  néant,    vil  et 
méprisable,  et  c'est  ainsi  que  le  peupla 
entra  peu-à  peu  dans  les  idées  de  ses  chefs. 
Nous  le  verrons  bientôt  épouser  leurs  sen- 
timens  ,  seconder  leur  fureur  ,  et  se  ren- 
dre complice  du  même  déicide.  On  passe 
aisément  du  mépris  à  la  haine,  sur-tout 
lorsqu'on  y  est  poussé  par  des  gens  dont 
on  nese  défie  plus.  Nous  ne  nous  trouvons 
plus  dans  les  mêmes  circonstances  ,  mais 
en  bien  des  choses  ne  laissons-nous  pas 
^'imiter  ce  peuple?  d'où  vient  le  peu  de 
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respect,  pour  ne  pas  dire  le  mépris  que  * 
nous  avons  pour  Jésus  dans  l'eucharistie , 
sinon  de  l'état  obscur  et  caché  où  il  s'y 
est  mis  ,  et  du  mauvais  exemple  que  noua 
donneotquelquefois  les  grand  s  du  monde? 
C'est  cependant  dans  cet  état  ,  où  son 
amour  le  réduit,  que  nous  devrions  lui 
rendre  nos  plus  profonds  hommages  ,  eu 
réparations  des  outrages  et  des  mépris 
qu'il  a  voulu  soufFiir  pour  nous  delà  part 
des  juifs  ,  et  auxquels  il  s'est  exposé  de 
nouveau  dans  cet  adorable  sacrement  , 
que  l'hérésie  traite  de  folie,  dont  l'exté- 
rieur ne  ftappe  point  les  sens,  mais  dont  J 
la  foi  devroit  nous  anéantir,  nous  péné'>J 
trer  de  respect  et  d'amour.  \ 

L'auguste  sacrement  de  vos  autels  ,  ô 
Jésus!  me  rappellera  sans  cesse  les  hu- 
miliations que  vous  avez  subies  en  pré-r 
senced'Hérodeet  de  toute  sa  cour,  etqua 
vous  n'avez  voulu  porter  qn'afïn  de  nous 
mériter  de  souffrir  chrétiennement  celles 
qui  nous  arrivent  !  Faites-m'en  la  prace, 
o  mon  divin  Sauveur  !  Donnez  moi  cette 
sage  folie ,  iiui  ne  paroît  folle  qu'aux 
yeux  des  véritables  insensés  ,  mais  qui 
est  une  vraie  sagesse  à  vos  yeux ,  et  aux 
yeux  de  ceux  que  vous  daignez  éclairer 
ûe  vos  lumières^  Ainsi  soit-il.  _| 
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CCCXXIV.e  MÉDITATION. 

Jésus  est  mis  en' parallèle  avec  Barrabas. 
Matt.  27.  10-20.  Marc.  i5.  6-11.  Luc. 
ii3.  i3-i7,  J^^"-  iS-SS-Sç. 

PRE  MIER    POINT. 

T  rentier  expédient  que  Pilate  imagine  pour  déli- 
vrer Jésus, 

JLj'expédient  que  propose  ici  Pîlate, 
c'est  de  châtier  Jésus,  c'est- à-dire,  de  Je 
faire  fLigellcr  et  de  le  renvoyer.  Dans  la 
manière  dont  Pilate  propose  cet  expé- 
dient ,  nous  voyons  d'abord  un  raisonne- 
ment Juste,  ensuite  une  conclusion  în- 
'  juste ,  enfin  une  espérance  vaine. 

3  .^  Un  raisonnement  juste.  Hérode 
ayant  renvoyé  Jésus  ,  Pilate  se  retrouva 
dans  rembarras  qu'il  avoit  voulu  éviter, 
et  se  vit  contraint ,  malgré  lui ,  de  décider 
du  sort  de  Jésus.  Pilate  ayant  donc 
assemblé  les  princes  des  prêtres  ,  les  ma* 
gistrats  et  le  peuple  ^  leur  dit  :  Vous 
m^avez  présenté  cet  homme  comme  por* 
tant  le  peuple  à  la  révolte  ;  cependant 
V ayant  interrogé  devant  vous  ^  je  ne  Vai 
trouvé  coupable  d'aucun  des  crimes  dont 
"VOUS  l^ accusez*  Hérode  lui-même  ne  Va 
pas  trouvé  coupable  :  car  je  vous  ai  ren* 
i^oyés  à  lui  y  et  vous  voyez  quon  ne  Va 
pas  traité  comme  un  homme  qui  mérite 
la  //z^r/..  Jusque-là  le  raisonnement  étoit 
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solide  et  la  preuve  convaincante.  Pilatflf 
savoit  bien  ce  qui  se  passoît  on  Judée  ^ 
Hérode  ce  cjui  se  passoît  en  Galilée;  et 
puisque  ni  l'un  ni  l'autre  ne  trouvent  ni 
révolte  ni  trace  de  séditions ,  l'accusation 
estcaloinnieuseet  tombe  d'elle-même.  Le 
titre  de  roi  que  Jésus  reconnoît  lui  être  dû, 
ne  trouble  rien  dans  l'état ,  n'a  causé  au- 
cun mouvement  dans  le  peuple  ,  tt  n'a 
donné  à  Hérode  aucune  inquiétude.  Ce 
prince  a  méprisé  l'accusé  ,  mais  encorff 
plus  les  accusations  et  les  accusateurs.. 
Les  deux  juges  qui  ont  pris  connoissancff 
de  la  cause  de  Jésus,  sans  s'être  con- 
certés ensemble ,  sans  que  Jésus ,  ni  aucun 
autre,  ait  rien  dit  poursa  défense,  tous* 
deux  n'ayant  entendu  que  ses  accusa- 
teurs, le  justiHent  et  reconnoissent  son 
innocence.  Calomniateurs  ,  tremblez  z 
peuple  comblé  de  ses  bienfaits,  témoin' 
de  ses  vertus  et  de  ses  merveilles  ,  applau- 
dissez  :  juge  éclairé,  magistrat  romain, 
faites  votre  devoir,  cliâtiez  la  calomnie, 
et  rendez  justice  à  l'innoceuce  1  Mais  , 
hélas  !  tout  le  contraire  arrive.  Les  ca- 
lomniateurs s'irrilent ,  le  penpie  se  tait ,. 
et  le  juge  est  sans  force.  Dieu  vouloit 
que  l'innocence  de  son  Fils  parût  ,  mais 
il   ordonnoit  son    sacrifice  ,  et  c'est  à 

3uoi    concoururent   toutes    les  passions 
es  liomraes.   Grand  exemple  et  grande 
consolation  pour  les  Disci)iles  de  Jésus  !' 
2^.0  Une    conclusion  injuste.  Je  -vaist 
P  5 
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donc  le  faire  châtier,  et  je  le  renverrai 
ensuite.  Qui  donc  châtier?  Celui  que 
vous  déclarez  innocent,  celui  que  vous 
reconnoïssez  être  calomnié;  et  pourquoi 
donc  le  châtier,  parce  qu'on  porte  eovJe 
à  sa  vertu  ,  parce  qu'il  a  toujours  été 
irrépréhensible,  parce  qu'il  a  des  enne- 
mis en  grand  nombre  et  qui  s'exhalent 
en  fureur?  Est-ce  un  romain  qui  parie 
de  la  sorte  ?  est-ce  un  magistrat  revêtu  de 
toute  l'autorité  des  empereurs?  est-ce 
un  juge  ?  est-ce  un  homme  ?  O  Jésus  ! 
vous  le  permettez  ainsi,  et  vous  souscri- 
vez à  cette  inconséquence,  pour  être  le 
modèle  et  la  consolation  de  vos  serviteurs! 
Oui,  on  reconnoîtra  leur  innocence  et 
l'intégrité  de  leurs  mœurs  :  on  sera  con- 
vaincu de  leur  fidélité  et  de  leur  soumis- 
sion :  on  sera  persuadé  que  tout  ce  qu'on 
dit  contre  eux  est  calomnieux,  et  ne  vient 
que  d'une  cabale  jalouse  et  envieuse  qui 
craint  leur  vertu  et  leur  zèle;  et  malgré 
cela  ,  les  politiques  du  mondeen  conclu- 
ront qu'il  faut  les  châtier  ,  les  mortifier, 
les  humilier,  pour  complaire  à  leurs  en- 
nemis et  les  faire  taire. 

3."  Une  espérance  vaine.  Pilate  ,  tou- 
joars  foible,  vouloit  délivrer  Jésus  sans 
mécontenter  ses  ennemis.  11  espéra  qu'en 
le  condamnant  ausnpplice  de  lailagella- 
tion  ,  ceux-ci  seroient  satisfaits  et  qu'il 
s'épargneroît  le  crime  de  faire  mourir 
l'innoceut.  Tel  fut  l'expédlcat  qu'il  pro- 


^^P  3^4-*  Méditation.  83 

^^ftîsa,  et  auquel  il  déclara  qu'il  vonloit 
s'en  tenir ,  mais  Pilate  ne  connoissoit  pas 
le  progrès  des  passions ,  jusqu'àquel  point 
de  foiblesse  la  condescendance  peut  dé- 
générer,  ni  jusqu'à  quel  point  d'insolence 
la  jalousie  qu'on  ne  réprime  pas  peut  se 
porter.  O  trop  foiblejuge!  il  falloit,  dès 
le  commencement,  faire  trembler  l'in- 
justice ,  sans  lui  laisser  aucun  espoir  ,  et 
prendre  hautement  la  défense  du  juste. 
Que  de  bruit  et  de  tnmulte  tous  auriez 
prévenus  !  que  d'embarras  et  de  crimes 
vous  vous  seriez  épargnés  ! 

SECOND    POINT, 
Aatre  ejrpédient  que  Pilate  saisit  pour  délivrer 

Le  premier  expédient  qu'avoit  proposé 
Pilate  ,  n'eut  point  lieu.  Pilate  l'aban- 
donna pour  le  moment,  et  en  saisît  un 
autre  qni  parut  s'offrir    de  lui-même. 

1."  De  la  contume  de  délivrer  un  pri- 
sonnier à  la  fête  de  pâtjne.  Orc't'toitla 
coutume  qu'au  jour  de  la  fête  de  lapâ- 
que  ,  le  gouverneur  délivrât  un  prison- 
nier au  choix  du  peuple.  Cette  coutume 
étoït  une  loi  que  les  juifs  avoïent  obtenue 
des  empereurs  :  ainsi  c'étoit  pour  le  gou- 
verneur une  obligation  et  une  nécessité  de 
délivrer  an  peuple  le  prisonnier  qu'il  de- 
raandoit.  Les  juifs,  avant  ijiie  d'être  sou- 
mis aux  romains  ,  avoient  eux-mêmes 
observé  cette  coutume,  en  mémoire  de 
D  6 
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leur  délivrance  de  l'Egypte  ,  par  le  pa&- 
sagje  de  la  mer  Rouge  (i),  et  de  leur  dé- 
livrance des  mains  de  l'ange  extermina- 
teur, qui  y  faisant  mourir  dans  toutes  les 
maisoas  des  égyptiens ,  l'enfant  premier 
né^pa^a  les  maisons  des  hébreux  sans 
y  faire  aucun  mal ,  parce  que  la  porte  se 
trouva  teinte  et  marquée  du  sang  de 
l'Agneau  pascal.  Nous  s^avons  que  cette 
délivrance  des  hébreux  étoit  la  îîgupe  de 
îa  délivrance  spirituelle  de  tous  les  peti- 
ples ,  parles  mérites  du  sang  de  l'Agneau. 
Admirons  comment  tout  cela  se  réunit 
ici  à  la  mort  de  Notre  Seigneur  ,  qui  est 
le  véritable  Agneau  de  Dieu  ,  et  notre 
Pâque  éternelle.  Admirons  comment^ 
dans  la  suite  des  siècles  ,  et  par  la  révo- 
lution des  états  ,  la  célébration  de  ce 
grand  événement^quicontientun  si  grand 
mystère,  se  trouve  ici  entre  les  mains 
d'un  gentil,  d'un  païen  ,  d^un  idolâtre  : 
comment  c'est  lui  qui ,  suivant  la  loi  des 
maîtres  du  monde,  délivre  le  prisonnier, 
qui  est  le  mémorial  de  la  délivrance  tem- 
porelle  et  présente  :  comment  enfin  l'un 
et  l'autre  peuple,  le  juîf  et  le  gentil,  con- 
courent à  la  même  solennité  ,  à  la  figure 
et  à  la  réalité,  dont  les. fruits  leur  doi- 
vent être  commans.  O  Dieu  !  quel  ordre, 
quelle  providence!  Votre  justice  est  plua 
.élevée  que  les  montagnes  ,  et  vos  juger 
mens  plus  profonds  que  les  abîmes. 

(i}Le  mot  P4que f,Pa;scAa  qm  Pha$ç  ;  signifi*.- 
passage  k. 
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De  Barrabas.  J/.  y  avoi't  alors  ua 
prisonnit-r  fameux  ^  nommé  Barrabas  , 
ijiii  était  un  vhleur ,  et  qui  avait  été  mis 
ta  prison  avec  d'autres  séditieux  ,  parce 
(ju'il  avoit  tué  un  homme  dans  une  sédi' 
//o«.  Il  paroît ,  parla  manière  dont  s'ex- 
priment les  deux  évanj^élistes  ,  cjue  ce 
n'étoit  point  là  son  nom  ,  mais  un  nom 
qu'il  avoit  pris,  ou  que  le  peuple  lui  a  voit 
donné.  Quoi  qu'il  en  soit  ,  Barralias  ctoit 
nn  de  ces  voleurs  qui  se  rendent  célèbres 
par  leurs  Lrigandajjes ,  qui  deviennent  la 
terreur  d'un  pays  ,  et    (lui   savent  long- 
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temps  éluder  les  poursuites  de  laiiistîce, 
Celui-ci  étoît  reconnu  pour  un  séditieux^ 
pour  un  hoBiicide  et  un  voleur.  Ce  n'é- 
toit pas  sans  une  providence  particulière 
qae  Barrabas  éloit  actuellement  dans  les 
prisons,  et  ce  n'étoit  pas  sans  mystère 
qu'il  alloit  être  comparé  à  Jcsus,  préféré 
à  Jésus  ,  et  délivré  par  la  mûrt  de  Jésus. 
Cet  insigne  pécheur  représentoit  tous  les 
pécheurs,  il  me  représentoit  moi-même. 
Hélas  !  ne  suis-îe  pas  ,  comme  lui,  un  sé- 
ditieux révolté  contre  Dieu  et  contre  ses 
lois  ?  Non  content  de  me  révolier  contra 
mon  Créateur,  j  "ai  enga*;é  les  autres  dans 
ma  révolte  par  mes  scandales  ,  par  mes 
mauvais  exemples,  peut-être  même  par 
mes  sollicitations  ,  par  des  promesses  et 
des  menaces;  j'ai  loué  ,  favorisé,  encou- 
ragé les  complices  de  ma  révolte  ,  et  j'ai  ^m 
^csécutc  ceux  qui ,  fldellcs  à  Dieu  ,  ontt^H 
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refusé  d'y  entrer  et  de  m'imiter.  Je  suis 
comme  iui  un  homicide  c|ui  ai  donné  la 
mort  mon  ame ,  et  peut-être  à  l'arae  de 
plusieurs.  Je  suis  comme  lui  un  voleur  , 
sinon  du  bien  d'autrui  ,  do  moins  de 
celui  de  Dieu:  c'est-à-dire,  j'ai  usé  de 
ses  biens  contre  sa  défense,  j'en  ai  abusé 
contre  lui-même  et  pour  l'offenser  ,  j'ai 
usurpé  sa  gloire  par  mon  orgueil ,  et  en 
rapportant  tout  à  moi  ;  et  cependant  c'est 
moi,  tout  chargé  de  crimes  que  je  suis  , 
c'est  moi  (|ue  Dieu  va  mettre  en  parallèle 
avec  son  Fils  ;  c'est  moi  qu'il  préférera, 
qu'il  délivrera  ;  c'est  son  Fils  qu'il  immo- 
lera à  sa  justice  pour  me  faire  grâce;  et 
ce  Fils  adorable  souscrit  avec  joie  à  cette 
préférence;  il  se  livre,  pour  l'amour  de 
moi ,  aux  tourmens  les  pins  affreux  ,  et  à 
la  mort  la  plus  cruelle.  Ah  !  puis-je  bien 
avoir  la  foi  d'un  tel  mystère,  et  ne  pas 
mourir  d'amour  !  O  amour  divin  et  inef- 
fable, embrasez  donc  mon  cœur  ,  régnez 
seul  dans  mon  ame  ,  possédez-la  dans  le 
temps  et  dans  l'éternité  ! 

3."  De  la  demande  du  peuple  et  de  la 
proposition  de  PLiate.  Le  peuple  étant 
donc  monté ,  commença  à.  demander  ce 
qu'il  leur  accordait  toujours.  Le  peuple, 
selon  la  coutume  ,  monla  au  palais  du 
gouverneur,  et  se  joignant  à  ceux  qui  y 
étoient  déjà  rendus,  ils  demandèrent  à 
Pilate  qu'il  leur  accordât  la  délivrance 
d'un  prisonnier,  à  leur  choix,  comme  il 
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avoit  coutume  de  le  faire  tous  les  ans.  I.a 
conjoncture  parut  favorable  à  Pi!ate.  Il 
saisit  cette  occasion  avec  ardeur,ne  dou- 
tant pas  qu'elle  ne  le  tirât  d'embarras  par 
son  succès.  Pilate  leur  dit:  Qui  voulez- 
vous  tjueje  vous  délivre  ;  Barrabas  ,  ou 
Jésus  qui  est  surnommé  le  Christ?  Tima.- 
bas  ou  Jésus,  quel  parallèle  !  Pouvons- 
noas  après  cela  nous  plaindre  des  compa- 
raisons odieuses  tjui  mortifient  notre  or- 
gueil ?  Pilate  rappeloi  t  au  peuple  que  Jésus  ■ 
étoit  appelé  Christ  et  regardé  comme  le  a 
Messie,  pour  faire  plus  sûrement  pencher 
la  balance  de  son  côté.  Ce  fut  encore  à  ce 
dessein  qu'il  ajouta  :  Je  ne  trouve  aucun 
crime  en  celui-ci  i  mais  c'est  la  coutume 
que  je  vous  délivre  un  criminel  au  jour  de 
Pdque;  voulez-vous  donc  que  je  vous 
délivre  le  roi  des  juifs  ?  Le  peuple  ,  solli- 
cité par  les  auteurs  de  la  conjuration ,  ne 
se  pressoit  point  de  répondre.  Pilate  fai- 
soit  valoir  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  favo- 
rable pour  Jésus ,  son  innocence ,  le  nom 
de  Messie ,  la  qualité  de  roi  des  juifs  ^ 
mais  en  cela  même  Pilate  commeitoii  les 
plus  grandes  injustices,  il  seperdoit.il  se 
contredisoit,  il  s'abusoit  manifestement. 
IjC  peuple  demandoit  la  délivrance  d'un 
criminel  et  non  d'un  innocent  }  Jésus 
étant  innocent ,  n'avoit  donc  pas  besoin 
ni  de  la  fête  de  Pdtjue  ,  ni  de  la  voix  du 
peuple  ,  ni  de  la  coniuuie,  pour  être  relâ- 
ché ;  il  ne  lui  fallott  que  l'équité  d'u^l 
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jage.  Eh  !  quoi ,  juge  indigne  de  ce  nom  T 
n'est-ce  pas  vouloir  imprimer  l'opprobre 
sur  le  front  da  Messie,  du  roi  d'Israël  , 
que  de  prétendre  qu'il  traînera  une  vie 
honteuse  qu'il  ne  detra  qu'à  l'indulgence 
du  peuple  et  au  priviliige  d'une  loi  faite 
en  faveur  d'un  criminel  ?  Non  ,  non  ,  une 
telle  \ie  ne  convient  pas  à  Jesus-Christ , 
au  IJieu  de  mon  cœur;  il  donnera  pour 
moi  celle  qu'il  a  ,  et  il  en  reprendra  une 
digne  de  lui ,  qu'il  ne  tiendra  que  de  son 
Père  et  de  lui-raâme,  et  qu'un  jour  encore 
il  me  communiquera,  lorsque  j'aurai  em- 
ployé pour  lui  celle  que  j'ai.  Caril  savoît 
bien  que  c'était  par  envie  que  les  princes 
des  pri'tres  le  lui  avaient  mis  entre  les 
mains.  Mais  s'il  le  savoît ,  il  devoir  donc 
protéger  l'innocence  contre  l'envie  ,  se 
déclarer  contre  celle-ci  ,1a  réprimer  et  la 
punir.  Mais  s'il  le  savoît,  le  peuple  te  savoit 
encore  mieux  que  lui  :  or  ,  si  ce  même 
Pilate  ,  qui  étoit  non-seulement  indépen- 
dant, mais  supérieur  à  ces  pontifes  et  en 
état  de  les  faire  trembler,  n'ose  cependant 
se  déclarer  contr'eux  eu  faveur  de  l'inno- 
cence opprimée,  comment  espèrc-t-il  que 
le  peuple  sera  plus  courageux  que  lui,  et 
osera  ce  qu'il  n'ose  pas  lui-même  ?  Si  donc 
Je  peuple  devient  coupable  ,  Pilate,  mal- 
gré ses  protesiaiions  ,  l'est  encore  plus 
que  lui.  Mais  un  incident  fit  différer  la 
réponse  du  peuple,  et  la  détermina  contn 
Jésus  y  c'est  ce  que  nous  allons  Toir^ 
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i."  Avis  important  que  Pi'late  reçoit 
de  la  part  de  sa  femme.  Or,  comme  il 
était  assis  sur  son  tribunal >  sa  Jhmme* 
lui  envoya  dire  :  Ne  l'ous  mêlez  pas  tle 
ce  qui  regarde  ce  juste ,  car  j'ai  beau- 
coup  souffert  aujourd'hui  à  son  sujet 
dans  un  songe  t^ue  j'ai  eu.  Pllate  s'é- 
toit  assis  sur  son  tribunal  pour  recevoir 
la  requête  du  peuple  ,  et  c'étoit  de  là 
qu'il  leur  faisoit  ses  projiositioas  ,  lors- 
qu'il fut  interrompu  par  im  exprès  que 
lui  envoyoit  son  épouse.  Cetic  femme  étoit 
une  de  celles  que  le  commerce  des  juifs 
avoit  désabusées  de  l'idolâtrie  ,  et  qui 
adoroient  le  vrai  Dieu.  Elle  n'ignoroit  pas 
quelle  étnlt  l'attente  d'Israël,  et  elle  avoit 
souvent  ouï  parler  de  Jésus  comme  du  roi 
que  l'on  attendoit.  Son  mari  s'étoit  levé 
de  grand  matin  pour  donner  audience  aux 
princes  des  prêtres,  et  ce  fut  peut-être 
après  en  avoir  su  le  sujet ,  qu'elle  se  ren- 
dormit, et  qu'elle  eut  le  songe  effrayant 
dotitelte  fit  jmrt  à  son  époux.  Ce  songe  ne 
poQVoit  venir  que  de  Dieu.  Il  lui  aiinon- 
Çoit  sans  doute  les  malbeurs  dont  Pilate 
ëtoît  menacé  ,  et  <]ui  lui  arrivèrent  en 
effet  (  î  ■) ,  et  il  disposoit  sa  pieuse  épouse 

(O  Pilate,   reldgiit  à  Vienne  ,  se  ma  de  ai- L 
bMpoir.  \ 
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à  embrasser  un  jour  le  cliristianisme  (i) , 
do  moins  lorsqu'elle  auroît  vu  l'accom- 
plissement  de  son  songe- L'avis  venoïtà 
propos,  il  étoït  encore  temps  d'en  faire 
usage  ;  mais  Piiate  nesut  pas  en  profiter. 

I  Ces  deux  époux  sont  pour  nous  un  exem- 
pledelerreur.  LesFemmes  chrétiennes  ne 
«oiTent  entrer  dans  ce  qui  regarde  l'ein- 

$~  loi  de  leurs  maris  ,  tjue  pour  les  porter 
_  la  clémence,  à  réciinté  et  au  respect 
dû  à  la  religion.  Heureux  ceux  qui  ont 
des  épouses  de  ce  caractère ,  et  qui  se  ren- 
.  dent  dociles  à  leurs  avis!  Tandis  que  tout 
se  tait  dans  la  cause  de  Jésus,  et  que  pei'!' 
sonne  ne  parle  pour  lui,  il  n'y  a  que  cette 
femme  qui  prend  sa  défense  ,  et  qui  fait 
parvenir  sa  voix  jusqu'aux  oreilles  du 
juge;  voix  la  plus  propre  à  le  toucher, 
et  la  plus  capable  de  l'effrayer  s'il  s'écart* 
de  stin  devoir.  Il  est  consolant  pour  Ifl 
sexe  de  voir,  pendant  la  passion etapcès 
la  résurrection  de  Jésus  ,  les  femmes  plus 
équitables  ,  plus  compatissantes  ,  plus  ac- 
tives, plus  courageuses  pour  lui ,  que  les 
hommes  et  que  les  Apôtres  mêmes.  Qu'el- 
les fassent  donc  souvent  de  ces  deux 
mystères  le  sujet  le  plus  tendre  de  leurs 
méditations! 

2."  Zèle  fanatique  des  prêtres  pour  cor- 
TOinpre\epevp\e. Mais/es  princes  f^espre- 
très  elles  anciens  persuadèrent  au  peu- 

"        ii.     Plusieurs  pères  ,  comme  Origène   et  saint 
■  CliryG0St6ine ,  la  croient  sauvée. 


pie  de  demander  Barrabas  ,  et  de  perdrai 
Jesi/s.Dès  que  les  prêlresetles  inHgîsirats 
virent  que  Pilate  proposoit  Jésus  aveffi 
Barrabas,  ils  commencèrent  à  solliciter 
les  suffrages  du  peuple  en  faveur  de  ce  der- 
nier. Le  lemps  que  mit  le  gouverneur  à 
écouter  l'envoyé  de  son  épouse,  et  à  loi 
répondre  ,  leur  fut  favorable  ,  et  ils  l'em- 
ployèrent à  cabaler.  Dans  un  instant  ils 
se  répandirent  parmi  le  peuple , et,  comme 
des  serpens  venimeux  ,  ils  s'insinuèrent 
dans  tous  les  rangs  pour  y  TOmir  le  noir 
veain  de  leur  jaloubie  et  de  Itiirs  calom- 
nies, et  pour  en  infecter  tons  les  esprits. 
Quelle  occupation  pour  les  juges  d'Israël, 
pour  lessacriiicaleurs  du  vrai  Dieu  ,  pour 
des  hommes  destinés  par  leur  état  à  sou- 
tenir les  intérêts  de  la  vérité,  delà  Jus- 
tice, de  la  charité!  Défions-nous  de  ce 
zèle  pharisaïque;  fuyons  le,  détestons-le. 
II  est  aisé  de  le  reconnoitre  à  la  jalousie 
qui  le  fait  parler,  et  qui  ne  lui  fait  pro- 
noncer que  des  injures  ,  des  médisances^ 
des  malédictions  ,  des  calomnies. 

S."  Etrange  facilité  du  peuple  à  se  laisser 
séduire.  Non-seulement  les  prêtres  et  les 
magistrats  émurent  le  peuple  ,  mais  ils  le 
y»er.rtta(^èrefl/,  ils  le  firent  entrer  dans  leurs 
sentimens,  dans  leur  haine  et  dans  leur 
iîiretir.  Non-seulementils  persuadèrent  à 
un  peuple  ,  mais  aux  peuples  ,  anx  diffé- 
rentes bandes  de  divers  quartiers  de  la 
ville,  et  même  des  différentes  villes  et 
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ntons  <3ii  pays;  et  tous  conspirèrent  at^^ 
une  telle  unaniNiité,  qu'il  n'y  en  eut  pas 
un  seul  qui  se  récriât ,  qui  contredît ,  qui 
se  détachât.  Non  seulement  ils  lui  per- 
suadèrent de  demander  la  délivrance  de 
Burrabas  préférablement  à  celle  de  Jésus, 
niaifi  encore  i\e perdre  Jésus  lui-même; 
de  demander  qu'il  fût  mis  à  mort,  qu'il 
iiVt  exterminé  ,  et  de  ne  ptiint  se  retirer 
qu'ils  n'eussent  obtenu  l'effet  de  leur  de- 
mande. Ce  n'est  que  contre  Jesus-Clirist , 
ce  n'est  que  contre  ses  Disciples  qu'on  a 
vu  ces  cbangemens  d'idées,  ces  révolu- 
tions subites  de  sentimens  ,  et  un  pareil 
acharnement.  Peuple  inaliieureux  !  voilà 
où  t'a  conduit  ta  négligence  à  profiter  des 
leçons  de  ton  Sauveur  ,  ta  complaisance 
à  écouter  des  maîtres  que  tu  méprisois  au 
commencement,  dont  tu  connoissois  l'en- 
vie et  la  mationité  ,  et  dont  tu  épouses 
maintenant  les  sentimens,  pour  consom- 
mer lin  crime  qu'ils  n'auroient  pu  achever 
sans  toi. 

Hélas  !  combien  de  fois  n'ai-je  pas  eu 
le  malheur  de  donner  la  préférence  au 
monde  et  au  démon  sur  vous,  ô  Jésus  ! 
Quel  a  doHcété  mon  aveuglement ,  et  que 
je  dois  avoir  d'indignaiion  contre  moi- 
même!  Ramenez  à  vous,  ô  mon  Dieu  ! 
un  cœur  quin'auroit  jamais  dû  s'en  écar- 
ter ,  et  ne  permettez  pas  qu'il  vous  melte 
jamais  en  parallèle  avec  la  créature^ 
Ainsi  soit-II. 
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CCCXXV."   MÉDITATION. 

Lie  peuple  demande  que   Barrabas  so'u 
délivré ,  et  Jésus  crucifié, 

Méditona  ici  truis  dilférentes  questions  que  fait 
Pilate  au  peuple  j  et  trois  répousM  (jiie  iail  le 
peuple  à  PUaie.  Matt.  27.  ai-a3.  Marc.  li.  la- 
i4-  t-mf'  33.  i8-a3.  Jean.  18.  40- 

PREMIER    POINT. 

Première  question   du   Pilate  ,   et   réponse    du 

peuple. 

XiLATE  ayant  congédié  l'envoyé  de  sa 
femme  ,  et  lui  ayant  sans  doute  fait  (tire 
qu'il  prenoît  (comme  il  le  croyoît)  (Je 
bonnes  mesures  pour  parvenir  à  la  con- 
clusion qu'elle  (Jéstroit  ,  continua  ile 
donner  l'option  au  peuple  entre  Jésus  ec 
Barrabas.  Et  reprenant  la  parole ,  il  leur 
dit  :  Lequel  des  deux  voulez-vous  qui 
soit  délivré  ?  Tout  le  peuple  se  mit  à' 
crier  :  Faites  mourir  celui-ci  j  et  relâ- 
chez  Barrabas. 

I  °  Préférence  insensée  dans  le  peuple , 
et  înfioiiiient  humiliante  pour  Jésus,  par 
quatre  circonstauces.  i  ."La  différence  des 
personnes.  Barrabas  étoit  un  séditieux, 
un  homicide  ,  un  voleur ,  Jésus  éioit  l'au- 
teur (le  la  vie,  le  saint  et  le  juste  par  ex- 
cellence. Si  le  peuple  n'avolt  pas  de  lui 
nae  connoissance  si  parfaite  ,  du  moins 
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savoit-il  iju'il  n'uvcit  été  livré  que  par 
jaloLisie  ;  tju'on  ne  cîtoît  contre  lui  au- 
cun fait  qui  eût  la  moindre  vraisemblance; 
qu'on  n'avoït  vu  de  lui  que  des  vertus  et 
des  (niracles  ;  qu'il  avoit  toujours  été  re- 
gardé comme  un  prophète,  et  qu'il  l'a  voit 
lui-même  reçu  en  triomphe  if  n'y  avoit 
que  six  jouis,  comme  le  fils  de  David  et 
le  Messie  attendu.  2."  Les  cris  par  lesquels 
le  peuple  s'explique.  Ce  n'est  point  un 
choix  paibible  que  l'on  fait,  cène  sont' 
point  des  voix  timides  que  l'on  entend, 
et  où  l'on  puisse  apercevoir  de  l'embar- 
ras, de  l'inquiétude,  du recpect humain  ; 
ce  sont  des  cris  perçans  ot  séditieux  ,  qui 
s'élèvent  avec  force,  avec  emportement 
et  fureur.  3.**  L'unanimité  dessufï'rages. 
Tout  le  peuple  se  mit  à  crier.  Tout   ce 
grand  peuple  se  réunît  :  tous  s'écrièrent, 
et  d'un  comraan  accord,  on  n'entendît 
qu'une  seule  voix  ,   qu'un  même  avis  , 
qu'une  même  demande,  sans  divers!  té  d'o- 
pinions et  sans  partage  de  seutîmens.  4-*' 
La  haine  qui  fut  mprincipe  de  cette  préfé- 
rence. On  n'ainiott  point  Barrabas;  tout 
autreque  Jésus  proposé  avec  lui,  eût  été 
préféré }  mais  on  haïssoit  Jésus,  et  on  étoit 
résolu  de  le  perdre.  Aussi  le  peuple  ne  se 
borna  pas  à  ses  droits  ;  il  en  usurpa  qu'il 
n'avoit  pas ,  il  ne  se  contenta  pas  de  de- 
mander la  liberté  de  Barrabas  ,  il  deman- 
da qu'on  exterminât ,  qu'on  fît  mourir  Jé- 
sus. Quel  cliangement,  quel  aveuglement. 
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^ftelle  frénésie  !  Quels  étoient  vos  sentî- 
mens ,  ô  divin  Sauveur!  pour  ce  peuple 
ingrat  et  perfide  ?  Des  sentimens  de  com- 
passion, de  zèle  et  de  la  charité  la  plus 
ardente  ;  les  mêmes  sentimens  t]ue  vous 
avez  inspirés  à  vos  martyrs  ,  qui  se  sont 
vus  comme  vous  et  à  cause  de  vous ,  l'ob- 
jet de  la  haine  et  de  l'exécration  publi- 
que ;  les  mêmes  sentimens  que  vous  ins- 
pirez à  vos  fidelles  serviteurs  ,  lorsque  , 
pour  l'amour  de  vous  ,  ils  entendent  l'en-" 
vie,  le  libertinage  ou  l'hérésie,  élever 
conlr'eux  leurs  voix,  et  exciter  les  cris 
d'un  peuple  séduit,  qui  souhaite  et  de- 
mande aveuglément  leur  destruction  et 
leur  anéantissement. 

2. "Préférence  renouvelée  tous  les  jours 
par  quatre  sortes depersonnes.  i. "Par  les 
impies,  qui  préfèrent  les  fausses  lueurs 
d'ane  raison  aveugle,  ou  plus  souvent 
d'un  libertin  comme  eux ,  à  toute  ta  ré- 
vélation de  Jésus  Christ,  et  aux  pures 
lumières  de  l'évangile,  a.»  Par  les  liéré- 
liqnes,  qui  préfèrent  un  novateur, un  sé- 
ditieux, un  homme  révolté  contre  l'église, 
à  celui  (pie  JesusChrist  a  établi  son  vi- 
caire sur  la  terre,  et  à  tous  les  pasteurs 
légitimes,  unis  à  ceux  avec  lesquels  J.  C. 
a  promis  d'être  toujours  ius(|u'à  In  con-J 
sommation  des  siècles.  3."  Par  les  mon-* 
dains ,  qui  préfèrent  le  monde  à  Jesos- 
Christ ,  les.  lois  du  monde  à  celles  dtf 
l'évangile.  4'"  Parles  pécheurs  qui  pré- 
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i'èrent  leurs  passions  ^  leur  plaisir  ,  leur 
satisfaction  ,  à  J.  C.  Et  tous  ceux-là  s'é- 
crient d'un  commun  accord  :  Nous  ne 
voulons  pas  celui-ci  :  ôtez-nous  celui- 
ci.  Ce  n'est  pas  qu'ils  aiment  celui  à  qui 
ils  donnent  la  préférence.  L'impie  sent 
bien  le  foible  de  ses  raisonnemens  ,  et  il 
déteste  en  son  cœur  les  abominations  de 
ses  conducteurs ,  quoiqu'il  les  imite.  L'hé- 
rétique connoît  bien  le  défaut  de  la  secte, 
et  l'opprobre  des  chefs  qu'il  s'est  donnés. 
Le  mondain  ne  tarit  point  sur  l'injustice 
du  monde  qu'il  a  choisi  pour   maître , 
sur  ses  caprices,  sur  sa  corruption  ,  sur 
sa  mauvaise  foi ,  sur  ses  trahisons.   Le 
pécheur   ne  cesse  de  se  pi^^indre  de  la 
tyrannie   des  passions  qui  lo  dominent , 
et  des   révoltes   d'une    chair    qu'il  n'a 
pas  voulu  vaincre  et  assujettir  ;  tous  ce- 
pendant persistent  dans  le  choix  insensé 
qu'ils  ont  fait,  et  ils  y  persistent  par  haine 
pour  Jésus.  Us  haïssent  le  saint  et  le  juste^ 
ils  haïssent  la  sainteté  et  la  pureté  de  ses 
lois,  ils  haïssent  un  Dieu  pauvre  et  de* 
taché ,  un  Dieu  souffrant  et  humilié.  lU: 
aiilhent  une  vie  injuste  et  sensuelle,  une 
vie  tumultueuse  et  périssable ,  et  ils  haïs-, 
sent  l'auteur    d'une   vie  sainte  dans. ce 
monde ,  et  d'une  vie  glorieuse ,  délicieuse 
et  éternelle  dans  l'autre.  O  choix  impru- 
dent! ô  préférence  insensée  Î.Aî-je  bien 
pu  me  rendre  coupable  d'une  telle  folie, 
et  pourrai-je  y  tomber  encore  ?  Soutenez- 
moi  , 
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teoi  ,  divîc  Jésus  ,  je  préfère  votre  pa- 
rôle  et  la  siinplïcilé  tie  ma  foi  à  toute 
la  science  des  hotucnes  j  je  préfère  to-" 
tre  sainteté  ,  votre  mortification  ,  vos. 
humiliations,  vos  souffrances,  à  toutear 
tes  grandeurs  et  à  toutes  les  délices 
monde  ! 

SECOND    POINT. 

Seconde     question    de    l'ilate  ,    tt  réponse     du 

peupk: 

1.**  Question  de  VWsXe. l'ilate ,quivoUf:. 
îoil  tiélivrer  Jésus,  îeur  fil  une  nouvelt» 
instance,  et  leur  dit  :  Que  voulez-voûs' 
donc  que  je  fasse  du  roi  des  juifs ,  qui  es£ 
surnommé Iff  Christ?Oa  voit  dans  ces  pa- 1 
rôles  de  Pilate,  le  trouble  ah  l'a  jeté  la- 
première  réponse  des  jsnfs  ,  à  latjuelle  il 
ne  s'attendait  pas.  Il  voir  ses  mesures  dé- 
concertées, ses  espéJ■ance^  évanouit 
politique  est  à  bout.  Il  ne  sait  plus  àcjuei  . 
parti  se  résoudre.  Il  consulte  la  volonté 
de  ceux  qui  dévoient  obéir  à  la  sienne^, 
pour    décid'T   sur    le   sort   d'un  aceusS., 

3u'il  reconnoît  innocent  ,  il  pren'I  l'av" 
e  sa  partie  ,  de  ses  accusateurs  ,  et  il  i 
Eoumet  à  la  loi  de  ceux  à  qui  il  devolt  la  ' 
donner.  11  respecte  les  noms  de  Christ  et . 
do  roi  ;  Dieu  le  veut  ainsi  pour  la  gloire*' 
de  son  lils  ;  mais  cet  indigue  Jupe,  par  r 
sa  foi  blesse,  trahit  lui-même  ses  augustes 
noms,  et  le  peu  pie  ne  les  respectera  point, 
Ab  !  Pilate  ,  vous  ne  savez  que  faire  de 
Jesiis ,  donnCi^-Ie  moi,  et  je  sais  ce  que 

Tome  yin.  E 
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■  j'en  ferai.  Mais  non  :  je  n'ai   pas  be( 
I  'nae  vous  me  le  donniez,  son  père  me  l'a 
"(HOnné,  etlni-même  s'est  donné  à  moi.  Ce 
•que  je  ferai  de  Jésus  ?  J'en  ferai  la  vic- 
'^rae  de  propitiation,  que  j'offrirai  tous 
^es  jonrs  à  Dieu  pour  mes  pëchés  ;  j'en 
ferai  le  médiateur  de  ma  réconciliation 
avec  IMen.  Par  lui  je  remercierai  Dieu 
Mes  bienfaits  que  j'en  ai  reçus ,  et  en  son 
_'jiom  iedemanderai  tontes  les  grâces  dont 
r^'ai  besoin.  J'en  ferai  les  délices  de  mon 
'  TCœur  ,  ma  noorriture  et  mon  breuvage  , 
la  consolation  de  mon  exil ,  le  soutien  et 
le  bonheur  de  ma  vie ,  le  modèle  de  ma 
jConduîteet  de  mes  actions.  J'en  ferai  mira 
iniour ,  mon  espérance  et  mon  aalut ,  mon 
iauveur,  mon  Dieu  ,  et  mon  tout.  Ce  que 
Vous  voulez  que  je  fasse  à  ce  roi  ?  Ah  î  sur 
'lelajene  consulterai  que  mondevoir^ct 
Ion  la  volonté  des  hommes ,  ou  les  DSages 
ISu  monde.  Je  lui  rendrai  mes  plus  pre- 
nds hommages  ;  je  le  ferai  régner  sur 
moi-même  ,  sur  tous  mes  sens  ,  sur  toutes 
les  puissances  de  mon  ame  ;  je  le  ferai  ré- 
gner ,  autant  que  je  le  pourrai ,  sur  tous 
cens  qui  dépendent  de  moi,  et  j'étendrai 
son  règne  aussi  loin  qu'il  me  sera  possî* 
\i\e.\\esisurnoin/né    Christ,   et  moi  sur- 
nommé chrétien.  Je  suis  à  lui  à  toutes  sor- 
tes de  titres  ;  je  le  suivrai,  je  l'imiterai ,  je 
ne  l'abandonnerai  point ,  jusqu'à  ce  qu'il 
m'ait  placé  ,  comme  il  l'a  promis  ,  dans 
le  séjour  de  la  gloire  aveâ  lui. 
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•  Réponse  du  peuple.  Tous  dl/vnt  : 
K^u' il  soit  crucifié.  Et  ils  firent  entendre 
leurs  cris  pour  La  seconde  fois  en  disant  : 
Crucifiez-le  ,crucifiez-le.  Voilà  enlin  le 
mot  décisif,  taat  4ésiré  par  les  chefs  du 
peuple ,  préordonné  avant  tous  les  siècles 
par  le  Père  éternel ,  annoncé  par  les  pro- 
phètes ,  indiqué  par  J.  C.  dès  le  coniiiien- 
cemenr  de  sa  prédication  ,  et  claireuieut 
prédit  lorsqu'il  partit  pour  Jérusalem, 
et  lorsqu'un  tel  dénouement  paroissoit 
avoir  si  peu  de  vraisemblance  ,  que  les 
Apôtres  ne  purent  comprendre  ce  qu'il 
leor  en  disoit.  Le  voilà  enhn  ce  mot  pro- 
noncé par  tout  le  peuple  ayant  ses  chefs  à 
sa  tête,  et  demandant  à  grands  cris  que 
Jeans  son  Messie  et  son  roi  soit  crucifié. 
Qui  eût  jamais  pensé  que  les  choses  dus- 
sent en  venir  là  ?  Elles  y  sont  cependant 
venues,  et  elles  y  demeureront.  Pilate  aura 
beau  se  replier  et  faire  jouer  tous  les  res- 
sorts de  sa  politique  ,  le  mot  est  dit ,  il 
sera  exécuté,  Jésus  sera  crucî£é.  Mais  si 
le  Christ  doit  être  crucifié ,  q.ue  doit  être 
le  chrétien ,  sinon  cruciiié  pour  être  sem- 
blable à  son  divin  maître,  pour  régner 
ayec  lui  f  Car  ceux  qui  sont  à  J.  C.  ont 
crucifié  leur  chair  avec  ses  vices  et  ses 
convoitises.  C'est doncà  moi  à  prononcer 
contre  moi-même  ce  mot  de  salut.  Mon 
corps  se  plaint ,  fuit  le  travail ,  demande 
da  repos  :  qu'il  soit  crucifié.  Ma  chair  se 
révolte  *  la  copcupiscence  se  fait  semir  , 
E  a 
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les  \ices  se  montrent,  et  veulent  régnei 
que  tout  cela  soit  crucijié.  Un  bentînicnt 
déréglé,  d'amour  ,  li'orgucil,  deiidine, 
d'antipathie,  de  vengeance,  demuriDure, 
s'élève  dans mun cœur:  qu'il^oit  crucifié. 
I^a  persécution  m'iitta'jue,   la    calomnie 
me  décrie,  la  malaHie  m'accable  ,  je  ine 
^^H  jirésenleraià  tous  nies  ennemis, el  jecrie- 
^^Ê  rai  à  chacun   d'eux:  Le  voilà  celui  que 
^^K'yotis  cherchez,  crucifiez-le ,crucijiez-le: 
^^B  jc'est  pour  celA  que  je  suis  né,  c'est  pour 
^H  (Cela  que  je  suis  chrétien  ,  en  cela  consis- 
^H  ^nt  mun  bonheur  et  ma  gloire,  puisque 
^^K  :i;e  n'est  que  par-là  que  je  peux  imiter  inoD 
^^Vj^auvenr  ,  et  mériter  de  régner  éternelle- 
^^^  -icnent  avec  Ini.  Ah!  que  je  scrois  heureux, 
si  j'étols  vraiment  cruciHé  au  monde  et  à 
niol-raêuie  ;  c'est  alors  que  je  serois  chré- 
tien ,  et  qoe  j'appartiendrois  véritable- 
ment à  J.  C.  ! 

TROISIÈME    POINT. 

Troisième    question    de   Pilate    et    réponse    dx 

peuple. 

X.*  Question  de  Filate.  Jllenr  dit  donc 
pour  la  troisième  fois  :  Mais  quel  mal 
at-iljait?  Je  ne  trouve  rien  en  lui  qui 
mérite  la  mort.  Je  vais  le  faire  châtier  , 
et  je  le  renverrai.  Observons  ici,  i.°  la 
conduite  toujours  foible  de  Pilate,  qui 
loin  de  montrer  quelque  vigueur,  s'affoï- 

Kblit  do  plus  en  plus.  Il  force  les  ennemis 
li^e  JesQS  au  silence,  et  par-là  même  à  un 
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aveu  tacite  de  son  innocence  :  les  crime*' 
de  Barra  bas  sont  griefs,  notoires  et  prou** 
vés  }  mais  contre  Jésus  on  ne  produict 
ancuTi  fait,  on  ne  présente  qne  des  ac-' 
cusations  vagues,  sans  fondement,  sang' 
preuves,  sans  témoins.  Cependant  inaM 
gré  une  innocence  si  pure ,  Pilate  revient' 
au  premier  expédient  qu'il  avoit  proposé' 
de  faire  châtier  Jésus  et  de  le  renvoyer,' 
Il  retombe  par-là  dans  sa  première  con-' 
tradiction  ,  de  faire  châtier  un  innocent.' 
Il  propose  ce  moyen  ,  il  l'exécute  même  ,  ' 
sans  s  assurer  si  le  peuple  s'en  conten- 
tera. Il  ne  prend  pas  garde  que  la  fla-' 
getlation  étant  un  supplice  qu'on  fait  or- 
dinairement subir  à  ceux  qui  sont  con- 
datnnés  à  la  croix  ,  le  faire  subir  à  Jésus  , 
c'est  le  préparer  à  la  croix,  et  non  l'en'' 
délivrer.  Enfin  Pilate  lui-même  se  dé- 
ment, et  affoiblit  le  témoignage  qu'il 
avoît  rendu  à  l'innocence  de  Jésus  :  car  il 
avoit  dit  d'abord  qu'il  ne  trouvoit  en  Jiiï 
aucun  crime,  et  maintenant  il  restreint 
son  témoignage  ,  en  disant  qu'il  ne  trouve 
rien  en  lui  qui  mérite  la  mort  :  et  que  trou- 
ve-t-il  donc  en  lui  qui  méiite  châtiment? 
a."  L'innocence  de  Jcsus.  Quelmala-t-il 
donc  fait  ?  Ab  !  plutôt  f  quel  bien  n'a-t-il 
pas  fait  !  N'a  t-il  pas  passé  toute  sa  vie  I 
enseigner  ,  à  prêcher,  à  édifier  ,  à  soula- 
ger tous  les  malheureux,  à  guérir  toutes 
les  maladies  ?  Qui  s'est  adressé  à  lu! ,  ee 
qui  en  ait  été  rebuté,  qui  o'enait  pas  été 
E3 
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consolé,  soulagé  et  guéri?  Quelmal 
donc  fait?  Par  son  zèle  ,  par  ses  ve 
par  ses  miracles,  il  s'est  attiré  l'am 
la  vénération  ,  la  conHance  despeu] 
îl  a  mérité  leur  estime ,  et  ils  n'ont  p 
refuser  leurs  éloges.  Voilà  son  cr 
Toiià  ce  (]i]i  a  rempli  de  jalousie  le 
de  sesenneitiis  ,  ce  qui  leur  a  fait  m 
tout  en  œuvre  pour  le  décrier  ,  int 
tant  de  calptnnies  pour  faire  cliang 
peuple  de  sentiment,  et  tourner  sa  fi 
contre  lui.  Ne  comptons  donc  pa 
notre  innocence  au  tribunal  des  hom 
n'en  attendons  dans  ce  monde  d' 
reconnoissancc  que  celle  qu'on  a 
pour  J.  C.  ;  niais  que  cette  pensée 
anime,  bien  loin  de  ralentir  notre 
et  qne  l'ingratitude  des  hommes  ne 
empêche  pas  de  nous  sacrifier  à  leui 
vice  et  pour  leur  salut-  S-^Le  mystè: 
l'innoceiJœde Jésus.  Jésus  étoitinno 
l'inaot» 
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U  mi&éricorUe  de  Dieu.  Mystère  que  ]&-' 
philosophie  ne  peiiL  comprendre  encore^' 
si  elle  ne  souuitt  les  foibles  lueurs _de  sf 
raison  au:ï  sublimes  lumières  delà  foi 
de  l'évangile.    Or  c'est  à  nous  qui  coi 
noissons  ce  mystère  à.  y  entrer  avec  J.C. 
à  nous  unir  à  lui ,  à  souffrir  avec  lui  en, 

fiais  et  en  silence  les  injustices,  les  ca1^ 
omnies ,  les  outrages ,  les  tourmens  et  la, 
mort.  Gardons-nous  de  nous  récrier  ,  d^ 
demander:  Mais  quel  mal  ai- je  donc  fait?, 
Répondons:  Et  quel  mal  Jésus  avoit-ifl 
fait?  Quelque  manifeste  que  soit  noire^' 
innocence  devant  les  hommes,  songeons' 
,  que  nous  Eommes  pécheurs  devant  Dieiis 
que  toutes  if:s  peines  de  ce  monde  ne  soaÇ 
rien  ea  comparaison  de  celles  que  nous» 
avons  méritées  ;  que  sans  J.  C.  noussouf^ 
fririons  ces  peines,  etquenous  demeure- 
rions dans  nos  péchés  ;  que  nous  sommes, 
trop  heureux  et  trop  honorés  de  pouvoir 
à  ce  prix  avoir  part  à  la  rédemption  de 
J.  C.  t  pour  avoir  part  dans  le  ciel  à  sa 
gloire.  Ah  !  quelle  reconooissance  ne  luî 
Hevons-nons  pas  !  son  amour  pour  nous 
l'a  soumis  à  tant  de  supplices,  notre 
amour  pour  lui  ne  nous  soutlendra-t-il 
pas  dans  ceux  que  nous  avons  mérités  ? 
2."  Réponse  du  peuple.  il/flz.ï  ils  le  pres- 
saient de  plus  en  plus,  et  criaient  encore 
plus  fort  :  Qu'il  soit  crucifié  ,  crucifiez-le^ 
et  leurs  clameurs  l'emportèrent.  O  cris» 
insensés  d'un  peuple  aveugle  et  forcené 
E  4 
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la  sagesse  de  Dieu  saura  vous  faire  servira 
la  gloire  de  Jésus  et  à  notre  rédemption  , 
TOUS  serez  remplacés  par  les  cris  de  salut 
et  de  bénédiction  que  poussera  l'église 
triomphante  dans  le  ciel  et  l'église  mili- 
tante sur  la  terre!  Bientôt  plus  de  cent 
mille  Israélites  marcjués  au  front  du  signe 
de  la  croix  et  tirés  de  la  tributation  ,  et 
une  foule  innombrable  prise  de  toutes 
les  nations  du  monde,  s'uniront  au  chœur 
des  anoes  pour  chanter  éternellement  les 
louanges  de  Dieu  et  de  l'agneau  mis  k 
mort  pour  eux. 

J'unis  ma  voix  ,  ô  mon  Sauveur ,  à  celle 
de  votre  église,  pour  chanter  votre  croix, 
votre  amoor,  votre  triompha  et  votre 
gloire  ,  jusqu'à  ce  que  ,  délivré  moi- 
même  de  latribnlation  de  cette  vie,  après 
y  avoir  été  crucifié  avec  vous  ,  je  puisse 
m'unir  à  vos  saints  et  à  vos  anges  pour 
vous  louer  et  vous  remercier  pendant 
,  toute   l'éternité  !   Ainsi  soit-îl. 

CCCXXVL*   MÉDITATION. 

Le  peuple  rend  Pilnte  prévaricateur. 
Matt.  27.  2.4-2.6,  Marc.  i5.  17.  Luc. 
a3.  3.4-25. 

PREMIER    POINT.         l^M 
faine  cérémonie  du  Pilate.  fl^H 

^H_x.o    Uk  l'action  dePilate.  Pilate  voya^^ 
^^^donc  qu'il  ne  gagnait  rien^  et  que  le  tu- 
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muîte  saitgmentoit  i  se  fit  apporter 
l'eau  et  se  lava  les  mains  devant  lepei 
pie ,  en  disant  :  Je  suis  innocent  du  san^ 
de  ce  juste  ;  pour -vous  ,  c'est  votre  af- 
faire ,  ce  sera  à  vous  à  en  répondre.  Soit 
que  Pilate  ait  emprunté  dts  juiis  ctite 
céréninnie ,  on  qu'elle  ait  été  en  usage 
parmi  les  genli[s,on  voit  toujours  bien 
à  quel  dessein  il  lave  ses  mains.  Ctlte- 
aciton  Justifie  Jffiiis  ,  mais  tlle  ne  j 
tifie  pas  Pilate.  On  voit  ce  juge  di'claretfi 
publiijuemcnt  la  parfaite  innocence  d< 
Jésus.  Il  ne  dit  pas  comme  ci-dessus 
(ju'il  ne  trouve  rien  en  lui  qui  mérite  la'» 
mort;  ni  comme  auparavant,  qu'il  ne' 
trouve  en  lui  aucun  crime  ,  mais  il  1 
donne  absolument  et  sans  restriction 
nom  de  juste,  qui  expritne  non-seulement 
son  innocence,  mais  sa  sainteté  et  l'as- 
semblage de  toutes  ses  vertus.  C'étoit  sous 
ce  nom  que  la  femme  de  Pilate  le  luiavoît 
désigné  ,  et  lui-même,  seulement  sur  ce 
qu'il  en  avoit  vu,  ne  pnuvoit  lui  refuser 
ce  témoignage.  Il  le  rend  devant  tout  le 
peuple  ,  et  l'accompagne  d'une  céré- 
monie capable  de  faire  impression  sur 
tons  les  esprits,  et  de  perpétuer  son 
témoignage  de  génération  en  génération 
Admirons  ici  la  provîdenre  ,  et  réjuuis- 
snns-nous  de  la  gloire  qui  en  revient  aa 
nom  de  Jésus,  Par  cette  même  action  , 
Pilate  prétendit  déclarer  qu'il  étoii 
exempt  du  crime  qu'il  y  avoit  à  répandi 
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le  sang  An  juste  ;  tuais  en  cela  il  s'ahusd^* 
étrangement.  I.a  céiémonie  qu'il  em- 
ployoh  ne  pDtivoit  avoir  celte  significa- 
tion ,  puisqii'en  ta  faisant  il  ne  déteste 
point  le  passé  ot  ne  songe  pas  à  le  réparer, 
et  qu'an ssî-tôt  après  l'avoir  faîte,  il  va  la 
continuer,  c'est- à- 'lire,  faire  plus  encore, 
en  donnant  lui-même  lesorJres  nécessai- 
res pour  que  le  sang  de  ce  juste  soit  ré- 
pandu. Comment  avec  cela  se  croit-il 
innocent  ?  Ne  voit-il  point  que  le  témoi- 
^agc  qu'il  rend  à  Jésus,  malgré  la  cé- 
rémonie dont  il  l'accompagne  ,  se  tourne 
entièrement  contre  lui-même  f  Hélas  '. 
que  de  pécheurs  parmi  nous  s'aveuglent 
de  la  sorte  !  Appliquons  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire  ,  à  la  confession  que  l'on 
fait  avant  la  communion;  appliquons- la 
à  l'eau  bénite  dont  on  se  sert  pour  se  pu- 
rifier en  entrant  dans  l'église  j  par-là  on 
rend  bien  témoignage  à  la  divinité  de 
l'eucharistie  et  à  ta  sainteté  de  ta  maison 
de  Dieu  ;  mais  se  lave-t-on  de  ses  péchés , 
et  recouvre-ton  l'innocence  ?  Le  témoi- 
gnage que  nous  rendons  ne  se  tourne-t-il 
pas  contre  nous-mêmes  ? 

2.<*  Du  discours  de  VAdXe.Jesuis  inno- 
cent :  pour  vous  c'estvotre  affaire.  Sans 
doute  c'est  leur  affaire  ;  mais  vous,  Pilate ,, 
n'anrez-vous  pas  aussi  à  répondre  du  sang 
de  ce  juste  ?  ils  sont  coupables  de  vou- 
loir la  mort  de  Jésus,  qu'ils  ont  eu  le 
temps  de  connoître  mieux  que  vous,  et 
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delà  demander  avec  tant  de  fureur  et  d'à* 
charnement;  ils  sont  coupables  de  voué 
solliciter,  de  vous  presser,  de  vous  fair© 
une  espèce  de  violence  ,  et  de  vous  mettre 
presque  dans  la  nécessité  de  répandre  le 
san^  innocent  :  mais  vous  ,  n'étes-vous 
pas  bien  criminel  de  leur  accorder  uue 
demande  dont  vous  connoissezrinjuslice 
et  que  vous  êtes  maître  de  leur  refuser  ÎV 
Vous  cédez  à  leur  importunité,  vous  leur 
prêtez  votre  ministère  ,  vous  eniployea. 
votre  autorité  à  la  consommation  de  leu* 
crime  ,  malgré  les  reproches  de  voir*' 
conscience,  leslumières  de  votre  esprit,, 
les  avis  d'une  épouse  vertueuse;  et  voUB< 
vous  flattez  encore  d'être  innocent  ?  Réflé- 
chissons sur  nous-mêmes.  Combien  parmi 
nous  se  croient  ou  se  disent  innocens  ,  et 
sont  peut-être  plus  coupables  que  Pilate 
même  !  Que  nous  sommes  industrieux  à 
rejeter  nos  fautes  sur  les  autres  et  à  pro- 
noncer en  faveuriîe  noire  innocence  !  Si 
nous  nous  laissons  aller  à  l'impatience , 
à  la  colère  ,  au  murmure ,  k  la  haine  ,  à 
la  médisance,  à  des  paroles  outrageantes, 
avouons-nous  jamais  que  nous  avons  tort  ? 
les  autres  ne  nous  ont  -  ils  pas  timjoura 
donné  occasion?  comme  si  la  vertu  pou- 
Toit  jamais  se  pratiquer  autrement  que- 
dans  l'occasion.  Les  plus  giands  crimes 
ne  s'excus''Titils  pas  avec  la  même  facilité' 
par  ceux  qui  les  commettent?  les  înjua— 
tices^lee  larcibs^la  débauche,  l'impuretéj, 
E  6. 
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l'oubli  de  Dieu,  l'îndévotîon  ,  l'irrélîgio»| 
les  blasphèmes ,  la  négligence  de  tous  ses 
devoirs,  la  calomnie,  la  vengeance,  qui 
est -ce  qui  se  condamne  dans  tous  ces 
crimes,  et  qui  s'en  reconnoît  coupable 
sans  cherclier  d'excuse  ?  On  en  rejette  la 
faute  sur  le  monde  ,  sur  les  mauvais 
exemples,  sur  la  coutume,  sur  les  pas- 
sions, sur  la  providence,  sur  Dieu  même. 
Après  cela  on  vit  sans  reproclies ,  ou  si 
on  ne  se  déclare  pas  formellement  Inno- 
cent, on  vit  du  moins  aussi  trancjuillement 
que  si  ou  l'étolt.  Mais  Dieu  en  jngera-t-il 
de  la  sorte  ?  Prévenons  donc  son  juge- 
ment,  en  nous  jugeant  nous-mêmes,  et 
en  nous  persuadant  bien  que  le  crime  des 
autres  n  eiiace  pas  le  nôtre.  Ah  !  qu'il 
s'en  faut  iiitii ,  6  mon  Dieu,  que  je  sois 
innocent  !  Chacun  de  mes  péchés  me 
rend  coupable  de  tout  le  sang  de  J.  C.  , 
puisque  c'est  pour  l'etï'acer  qu'il  l'a  ré- 
pandu, et  que  c'est  depuis  qu'il  la  répandu 
que  j'ai  eu  le  malheur  de  pécher. 
SECOND  POINT, 
TerrihU  imprécutinn  lies  juifs  contre  eut 

Et  le  peuple  entier  répondit  i  que  son 
sang  retombe  sur  nous  etsurnos  enftinsl 

1.'^  Dans  quel  esprit  les  juifs. dirent-ils 
ces  paroles  ?  Dans  un  esprit  de  fureur  et 
d'impiété.  Par  ces  paroles  ,  les  juifs  se 
dévouoient  eux  et  toute  leur  postériti' 
l'anathâme  et  à  toute  la  rigueur  des  v* 
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^^lances  cérestes.  Pourvu  qu'on  fît  mourir  ^| 
Jésus,  ils  se  chargcoient  de  toutes  les  t^| 
suites  ,  de  tous  les  châtîmens  que  cctto  j^| 
mort  pourroît  attirer  ;  ils  consentoient 
d'en  courir  les  risques,  et  autant  qu'il  étoic 
en  eux  ,  ils  en  déchargeoient  le  juge  qui 
craignoit  pour  lui-même.  Quelle  fureur  ! 
quelle  frénésie  !  Un  juge  payen  tremble 
sur  lepoîntde  conJamner  Jésus,  il  craint 
de  s'attirer  ,  par  une  si  injuste  condam- 
nation, la  colère  du  ciel  ;  et  les  juifs,  ado- 
rateurs (lu  vrai  DJen ,  pour  obtenir  cette 
injuste  condamnation,  affrontent  le  dan- 
ger ,  présentent  hardiment  leiirs  têtes,  et 
engagent  avec  eux  leurs  enfans  et  leurs 
descend  ans  à  perpéiuîté.  Ces  impies 
craient-ils  donc  qu'il  n'est  point  de  Dieu 
dans  le  ciel  pour  les  punir  ?  Mais  depuis 
dïx-se  pt  siècles,  l'univ  ers  voitavec  frayeur 
ce  peuple  errant  et  dispersé  sur  la  terre, 
porteravec  lui  les  marques  de  sa  réproba- 
tion, et  annoncer  par-tout  qu'il  est  rédoit 
à  ce  triste  état  pour  avoir  fait  mourir  l'au- 
teur de  la  vie,  le  Messieet  le  Filsde  Dieu. 
Les  juifs,  tels  que  uous  les  voyons  depuis 
tant  lie  siècles  ,  sont  donc  une  preuve 
vivante  et  sans  réplique  de  la  vérité  de  la 
religion  chrétienne.  Ils  doi  vent  aussi  ser- 
vir d'exemple  aux  libertins  qni  se  trouvent 
dans  le  cliristîanisuie ,  puisque  ceux-ci  ne 
Sont  esprits  forts  que  par  leur  hardiesse  à 
blasphémer  contre  J.  C, ,  par  leur  incrépi- 
dite  à  braver  toutes  sea  menaces ,  à  s'ex-^  I 
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poser  aux  suites  tic  sou  sang  profané  > 
et  à  risquer  les  périls  de  l'éternité.  Qu'ils 
jettent  les  yeux  sur  les  juifs  ^  ceux  •  là 
furent  aussi  des  esprits  -  forts.  Mais  aa 
voyant  leur  postérité,  qu'ils  comprenneat 
qu'on  ne  se  joue  pas  de  Dieu  iiopunÀ 
ment,  et  qu'on  ne  provoque  pas  sa  coléra 
sans  en  ressentir  bientôt  les  effets. 

2.°  Avec  quel  sentiment  devons-nous 
répéter  ces  paroles  ?  Avec  les  sentîmeos 
d'une  foi  vive,  d'un  profond  respect, 
d'une  tendre  reconnaissance,  d'un  amour 
ardent,  et  d'une  entière  coniiance.  O  sang 
adorable  et  divin  ,  répandu  pour  mon 
saltit,  tombez  sur  moi  pour  me  laver,  pour 
me  purifier  ,  pour  ine  sanctifier  !  Uès  ma 
naissance  dans  ce  monde ,  votre  église,  ft 
Jésus  ,  m'a  reçu  entre  ses  bras ,  elle  m'a 
marqué  de  voire  sang  précieux,  et  m*a 
mis  au  nombre  de  ses  enfans  !  Dès  que 
j'ai  eu  le  malheur  de  souiller  la  robe  d'in* 
nocence  dont  elle  m'avoit  revêtu  ,  j'at 
trouvé  dans  ce  sang  précieux  un  bain  sa- 
lutaire ,  qui  a  effacé  toutes  les  souillures 
de  mon  ame  ;  et  toutes  les  fois  que  j'y  ai 
recours  ,  sa  vertu  divine  et  inépuisable 
me  purifie  de  plus  en  plus.  Ce  n'est  pas 
tout ,  ô  mon  aimable  Sauveur  !  vous  avez 
voulu  que  ce  sang  adorable  coulât  fous 
les  jours  pour  moi  et  sous  mes  yeux  sur 
votreautel  ,  que  je  l'offrisse:  en  sacrifice 
à  votre  Père  pour  mes  péchés!  Ce  n'est 
pas  tout  encore  i  vous  lu'avea ordonné  de- 
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boire,  de  m'en  nourrir,  de  le  faire 
couler  dans  mes  veines ,  afin  de  ne  vivra 
que  de  votre  vie,  de  n'être  animé  que  da 
votre  esprit ,  et  d'être  entièrement  trans- 
formé en  vous.  O  charité  ineffable ,  ren- 
dez-moi digne  de  tant  de  bienfaî-ts  :  apr 
prenez-moi  à  en  user  pour  votre  gloire  et 
pour  mon  aalut  !  Sang  adorable,  tombez 
sur  moi  et  sur  les  miens  ,  tombez  sur  nous 
tous  pour  nous  sauver,  tombez  sur  les 
impies  pour  les  toucher  ,  sur  les  héréti- 
ques pour  les  rappeler,  sur  les  païens 
pour  les  éclairer,  sur  les  juifs  pour  lea 
convertir,  afin  que,  tous  réunis  dans  lob 
même  foi  et  la  même  espérance,  nous  rd-t 
gnionsavec  vous  et  par  vous  dans  la  mâmjft 
charité  qui  subsistera  cternellement. 
TROISIÈME  POINT. 
Prévarication  de  Pila  te. 

Pi  late  voulant  donc  contenter  lepeiipèe, 
ordonna  tjue  leur  demande  fiJt  ex:écutée  .* 
ainsi  il  leur  délivra  celui  qu'ils,  deman- 
daient,  et  qui  avait  été  mis  en  prison 
pour  crime  de  meurtre  et  de  sédition  -•  et. 
ayant  fait  flageller  Jésus  ,  il  le  leur  livrO' 
et  l'abandonna  à  leur  volonté  pour  être- 
crucifié. 

1 ."  Exemple  de  prévarication  dans  Pi- 
late.  Comment  est  -  ce  que  Pilate  en  est 
Tenu  à  cpt  excès  d'injustice  et  de  préva- 
rication ["C'est  qu'il  s'est  vainement  flatté 
de  pouvoir  concitier  en  lui-même  deux. 
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volontés  opposées,  l'une  de  sauver  Jésus, 
et  l'autre  de  contenter  le  peuple.  Considé- 
rons donc  en  Pilate  ,  i."  la  volonté  de 
délivrer  Jesns.  Celte  volonté  ëioit  sin- 
cère, ardente  même  et  empressée,  elle 
étolt  jiisie  et  d'une  étroite  obligation 
pour  lui,  il  le  sciitnit  bien  ;  elle  étoit , 
de  plus  ,  facile  à  exécuter  ,  la  chose  ne 
dépendoit  que  de  lui  ,  il  étoit  le  maître  ; 
et  s'il  l'eût  exécutée  avec  fermeté  dès  le 
commencement,  le  peuple  y  auroït  ap- 
plaudi- Pourquoi  donc  nel'a-t-il  pas  fait? 
C'est  qu'avec  celte  volonté  de  remplir  son 
devoir,  il  en  avoit  une  autre  opposée  à 
son  devoir  ,  et  au  lieu  de  renoncer  à 
celle-ci ,  Il  voulut  la  concilier  avec  la  pre- 
mière ;  voilà  ce  qui  le  perdit.  2."  l,a  vo- 
lonté de  contenter  le  peuple.  Pilate  ,  au 
commencement  ,  voulut  ménager  les 
chefs;  pendant  ce  temps- là,  les  chefs 
séduisirent  le  peuple ,  et  Pilate  alors  crut 
qu'il  devoit  satisfaire  le  peuple.  Il  se  flatta 
ôn'avf  c  de  la  patience  et  de  la  politique, 
il  viendroit  à  bout  de  concilier  ensemble 
les  intérêts  de  Jésus  et  de  ses  ennemis  , 
de  l'innocence  et  de  la  cabale  ,  du  de- 
voir et  de  la  complaisance.  Ah  !  quelle 
erreur!  Que  ne  fit-il  pas  pour  cela!  à  quelle 
bassesse  ne  descendit-il  pas!  quelle  vio- 
lence ne  iit-il  pas  à  son  caractère  natu- 
rellement fier,  arrogant  et  inflexible  (i)! 
Combien  de  fois  n'oubliat-il  pasceqiljj^ 
(ij  C'est  le  caractère  cj^ue  lui  donne  Pbi ton.' 
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se  devo'it  à  lui-inêine  et  à  !a  majesté  de 
l'empire  romain  !  3.°  Le  succès  de  ses 
efforts.  Tout  aboutit  à  en  passer  par  tout 
ce  que  le  peuple  voulut.  Moins  le  ji'fje 
éloït  ferme  ,  plus  le  peuple  se  mutinoit  ; 
p'ios  !e  juge  parloit  au  peuple  avec  ména- 
gement, plus  le  peiiplecrioit  avec  fureur  j 
aussi  le  juge  se  vit-il  contraint  de  livrer 
Jésus  à  la  volonté  du  pi;uplc,  au  fouet 
et  à  la  croix ,  et  de  se  livrer  lui-même  , 
contre  ses  lumières,  contre  les  avis  de 
son  épouse  et  ses  reinnrds  ,  à  un  excès 
d'injustice  et  de  cruauté  ,  qni  ,  an  com- 
mencement, lui  auro'f  fait  horreur,  et 
dont  il  ne  se  seroît  pas  cru  capable.  L'a- 
brégé de  sa  conduiieest  compris  dans  ces 
trois  mots  .•  Voulant  délivrer  Jésus,  vou- 
lant contenter  le  peuple ,  -voyant  qu'il 
ne  gagnait  rien  et  que  le  tumulte  aug- 
mentait. Fitate  fît  encore  dans  la  suite 
quelques  nouvelles  tentatives  pour  tou- 
cher ces  cœurs  barbares  ;  mais  elles  fu- 
rent aussi  inutiles  que  les  premières,  com- 
me nous  le  verrons. 

3."  Applicaliori  de  cet  exemple;  i.»  à 
notre  conduite  extérieure.  Ce  n'est  pas 
à  nous  à  donner  des  leçons  à  nos  maîtres', 
à  ceux  que  la  providence  a  mis  en  place 
pour  nous  gouverneret  nous  juger.  Si  par 
hasard  nous  étions  victimes  de  la  mau- 
Taisepolitique  de  quelques-uns  d'entr'eux, 
ce  seroit  à  nous  à  imiter  le  silence  de  Jé- 
sus ,  et  son  obéissance  aux  ordres  de  Dieu 
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son  père  ;  mais  profitons  pour  nous  mê- 
mes (ie  l'exemple  de  Piinte.  Nous  entrons 
dans  le  monde  pleins  de  bonne  vol  on  le  et 
de  bonnes  internions.  Nous  n'y  voulons 
rien  faire  contre  noire  conscience  et  con- 
tre notre  salut.  Riun  de  mieux  jusque  là; 
mais  examinons-nous  sérieusement,  et 
▼oyons  si,  avec  cette  volonté,  nous  n'en 
avons  pointuiie  autre  de  pi  aire  au  monde; 
si  cette  seconde  volonté  ne  balance  pas, 
ne  gêne  pas  la  première  ;  .si  nous  n'avons 
point  en  vue  de  concilier  l'une  avec  l'au^ 
tre,  en  relâchant  quelque  chose  de  la. 
sévérité  du  devoir  ,  pour  complaire  au 
monde  et  ne  le  pas  offenser.  Persuadon,s- 
nons  bien  que  si  nous  entrons  dans  cette 
voie  de  conciliation,  nous  sommes  per- 
dus, Nous-rnêcnes  ,  mais  trop  tard  ,  nous, 
apercevrons  qu'une  telle  prétention  est 
cniniérique  et  que  l'accord  du  devoir  et 
de  la  complaisance  est  impossible.  Vou- 
lons-nous donc  nous  soutenir,  et  nous 
attirer  même  les  éloges  du  monde,  sa- 
chons lui  résister  et  lui  déplaire  dans 
l'occasion  -.  quenossentîmens  ne  lui  soient 
ni  cachés  ni  équivoques.  Déclarons-nous 
hautement  pour  la  vertu  ,  la  justice  ,  la 
charité,  la  religion  ,  la  foi,  la  soumis- 
sion à  l'église  ,  ta  piété  ,  le  devoir.  Dès 
que  le  moude  nous  verra  décidés  ,  nous 
n'aurons  à  craindre  ni  cris  ni  tumulte  de 
sa  part.  2.°  Application  de  cet  exemple  À. 
notre  concltiite  intérieure.  Kous  avons 
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tous  en  nous-mêmes  une  sorte  d'dtat  k 
gonverner,  maison  élat  a^itécle  fiictioiis, 
divisé  par  des  intérêts  différens  ,  sujet 
auK  séditions  et  aux  révoltes  ,  et  où  ca 
qu'il  y  a  de  plus  vil  et  de  plus  aveugla 
fait  de  continuels  efforts  pour  s'assujettir 
tout  et  donner  la  loi.  Hélas  !  combien  gé- 
missent de  voir  cpi'en  eux-mâmes  tout  est 
dans  le  Iroubleet  dans  le  désordre  le  plus, 
affreux  !  lis  se  plaignent  qu'ils  ne  sont 
plus  les  maîtres  ,  que  les  passions  les  en- 
traînent et  leur  font  faire  des  choses  qu'ils/ 
détestent,  dont  ils  rougissent  et  dont  iiff 
se  repentent.  D'où  vient  cela  ?  C'est  que 
dèalecommencementilsn  ont  pas  su  pren- 
dre le  dessus,  se  faire  craindre  et  se  fairo 
obéir.  Voulons-nous  remettre  les  choses 
dans  l'ordre,  exerçons  un  empire  absolu, 
et  soyons  inexorables  et  sans  complaisan- 
ce. Déclarons  à  notre  corps  que  nous  ne 
voulons  de  lui  que  du  service,  du  travail, 
la  pratique  de  la  pénitence  ,  et  jamais  au- 
cune volupté.  Intimons  à  notre  cœur  la  loi 
de  Dieu,  et  étouffons  dès  sa  naissance 
tout  désir  qui  n'y  seroit  pas  conforme.  Ne 
permettons  à  notre  esprit  que  des  pen- 
sées utiles,  et  d'autre  oonnoissance  que 
celle  de  la  religion  et  de  nos  devoirs. 
Mettons  un  frein  à  notre  langue,  un  voile 
sur  nos  yeux ,  et  une  barrière  à  nos  oreil- 
les. Consultons  tous  les  jours  notre  cons- 
cience ,  que  ses  arrêts  soient  exécutés  sur- 
le-champ,  et  que  le  premier  de  nos  sens, 
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qui  excitera  la.  nioindre  révolte  ou  fera 
entent! re  le  irioin<lre  murmure,  soit  aussi- 
tôt cliûlié  sévère  tuent ,  etbîenlûtle  cal  me 
et  la  traiiquîllitc  reviendront  ,  et  nous 
jouirons  devant  le  Seigneur  d'une  paix 
profonde  et  de  raljomlaoce  des  biens 
célestes. 

Faites-moi  la  ^race  ,  Seigneur ,  de  reri>- 
plirfidellenieni  cessaintes  pratiques  ,  afin 
que  par  la  servitude  ,  la  dépendance  de 
mes  sens,  et  la  moriifica'ion  de  ma  cliaîr, 
par  la  soumission  de  mon  esprit  à  votre 
sainte  volonté  ,  par  une  parfai  1er  on  fiance 
de  mon  rœuren  vos  miséricordes  ,  Je  par- 
vienne à  la  gli.ire  et  au  bonheur  que  vous 
me  préparez  !   Ainsi  soit-il. 
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Ji'.<ius  stihit  le  supplice  de  îajiageîlatton. 

Malt.  27.  2(>.  Marc.  i5.  i5.  Jean.  19.  1. 

PREMIER     POINT. 

De  la  rigueur  de  ce  supplice. 

_/ï  i^ns  Tîlate  fit  prendre  Jésus  et  le 
Jii  JlaseUer. 

1.°  Supplice  cruel  par  lui  même.  Lft' 
loi  des  juifs  défendoit  de  donner  ]>lus  de' 
quarante  coups,  on  n'en  donnoit  même, 
que  trente-neuf;  mais  clicz.  les  romains 
le  nombre  n'étoit  pas  liuiiré.  Chez  lea 
juifs,  lepatientétoîtprosierné  ou  courbé; 
chez  les  romains  ,  il  etûit  debout ,  attaché 
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à  une  colonse qu'il embii^soît,  les  mains 
liées  avec  des  courroies  de  l'autre  coLé  de 
]a  colonne ,  et  les  pieds  joints  et  aLtachés 
au  bas  de  la  colonne.  Lt'S  quatre  soldats 
qui  de  voient  crucifier  te  patient,  lorsqu'il 
de  voit  l'être,  étoient  aussi  chargés  de  celte 
exécution.  La  flagellation  se  faisoit  avec 
des  verges,  ou  avec  des  fouets  de  cuir  ou 
decordes;etqiiel<juel'oisces('ùuets  étoient 
garnis  de  nœuds,  ou  anués  d'osselets  (1), 
Ce  supplice  étoit  si  horiil)le  chez  les  10- 
maios,  qu'il  n'étoit  einployé  que  pour  les 
étrangers  elles  esclaves.  On  s'en  servoit 
aussi  comme  d'une  question  ,  pour  tirer 
la  vérité  de  la  bouche  des  coupables,  et 
plusieurs  expiroïent  sous  les  coups  ,  ne 
pouvant  soutenir  la  violence  d'un  si  cruel 
tourment.  Tel  est  cependant,  ô  divin  Jé- 
sus !  le  tourment  si  cruel  et  si  honteux 
que  vous  avez  voulu  soufïHr  pour  nous, 
auquel  vous  vous  êtes  soumis  pour  expier 
DOS  voluptés  criminelles  !  Comment  puis- 
je  encore  vous  offenser  ! 

2."  Supplice  plus  cruel  par  les  circons- 
tances particulières.  La  première  étoit  le 
dessein  de  Pilate.  Il  n'avoit  pas  renoncé 
à  son  premier  plan,  qu'il  avoit  déjà  pro- 
posé deuxfois,  qui  étoit  de  faire  châtier 
Jesas,  et  de  le  renvoyer;  mais  il  vouloit 
que  le  peuple  fût  content ,  et  pour  cela, 
il  Toolut  faire  de  Jésus  un  objet  de  cotn- 

("1;  Ces  fouets  s'appcloient  jtofpi'o/tj.  3.  Reg. 
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Î)assion  ,  ca|)able  de  toucher   les  cœors 
esplii5J)arbares;en  conséquenceil  donna 
f 'ses  ordres  aux  bourreaux  ,  et  ils  furent 
.'cruellement  exécutés-  La  seconde  hit  la 
I  Mélicatesse  de  la  cliaîr  de  Jésus.  Dès  les 
I  -Tiremiers  coups,  cette  chair  virginale  fut 
I  ineortrie ,   rompue,    entrouverte,  et  le 
I  'fiang  ruissela  de  toutes  parts.  Les  fouets 
I  iemportoient  des  lambeaux  de  chair,  et 
"Fienlôt   tout  le  corps  de  Jésus    ne  fnt 
'  qu'une  plaie  j  ou  plutôt  les  coups  ne  por- 
K  "tant  que  sur  des  plaies,  n'en  firent  de  nou- 
T-velles  que  sur  celles  qui  avoicnt  déjà  été 
'  'iâites.  Quel  atroce,  quel  sanglant  specta- 
,  cle  !  Peut- on  y  penser  sans  frémir  ?0  mon 
'Dieu!  à  quel  titre  ai-je  pu  mériter  que 
TOUS  souffriez  tant  pour  moi  ?  La  troi- 
sième fut  le  silence  de  Jésus.  Au  milieu 
d'un  supplice  si  affreux,  Jésus  ne  profé- 
roit  pas  une  seule  parole  ;  on  n'entendit 

fias  sortir  de  sa  bouche  la  moindre  plainte, 
e  moindre  soupir  :  on  eût  dit  qu'il  eût  été 
insensible  aux  coups  dont  il  étoit  déchiré 
et  accablé.  Un  silence  si  divin  et  sans 
exemple  ,  loin  de  toucher  ces  cœurs  féro- 
ces, ne  faisoit  qu'irriter  leur  rage,  et 
les  animer  à  redoubler  les  conps  avec  en- 
core plus  de  cruauté.  Ils  ne  cessèrent  que 
lorsqu'ils  forent  eux-mêmes  épuisés  de 
forces  ,  et  qu'ils  craignirent  que  le  patient 
n'expirât ,  et  que  leur  victime  ne   leur 

■  .éch.ippât. 

■  A."  Supplice  infiniment  cruel ,  su  t^- 
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wîgnage  des  prophètes.  Les  évangélistes 

fardent  ici  un  silence  bien  étonnant. 
t.  Luc  ne  parle  point  de  la  Hagellatioa. 
St.  Matthieu  et  St.  Marc  la  supposentj 
il  ne  font  que  l'indiquer  par  ce  mot  : 
^près  avoir  fait  flageller  Jésus.  St.  Jean 
seul  en  fait  un  article  séparé,  où  il  ne 
dit  non  plus  que  ces  seuls  mots  ;  Et  il  le 
fltfiageller.  Mais  si  le  zèle  de  ces  Dis- 
ciples affectionnés  à  leur  maître,  a  été 
•rrêté  afin  qu'il  ne  parût  pas  suspect , 
Mou  a  donné  à  son  lils  des  létnoina 
d'un  autre  ^enre  ,  tels  qu'il  ne  conve- 
noit  qu'à  lui  de  les  donner,  qui ,  anté- 
rieurs à  l'événement  de  bien  des  siècles, 
n'en  pouvoîent  parler  qu'aptes  avoir  été 
éclairés  par  une  lumière  divine,  dont 
les  expressions  ne  pouvoient  être  soup- 
ÇjODnées  de  partialité  ,  ni  d'exagération , 
et  dont  le  témoignage  porte  avec  soi  la 
conviction.  Onseroit  infini ,  si  on  vouloît 
rapporter  tout  ce  que  les  prophètes  ont  dît 
delailagellation  de  N.  Sjnous  nous  con- 
tenterons d'en  rapporler  quelques  traits. 
Les  pécheurs  f  dit  David  dans  la  person- 
ne du  Messie ,  les  pécheurs  ontjubriquéj 
forgé  sur  mon  dos.  Il  y  ont  frappé  com- 
me les  forgerons  frappent  sur  une  en- 
clume ,  à  grands  cou[)S  ,  de  concert, 
et  sans  interruption  :  ou  bien  ,  selon  une 
'atitre  flïgnification  du  mot  hébreu,  ils 
ont  labouré  sur  mon  dos  ,  ils  l'ont  sil- 
lonné par  les  plaies  longues  et  profondes. 
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qu'ils  y  ODt  ieiteii.  Et  ailleurs  : 
compté  tous  mes   os  ,  les   ayant    vus   à 
découvert  et  dépouillés  des  chairs  <jt)t 
'les  couvroient.   Mon  ennemi,  dit   Job, 
-yest  Jeté  sur  moi   avec   la  Jorce   d'un. 
'  'géant  j  il  m'a  déchiré ,  en  ajoutant  plaie 
sur  plaie.  Depuis  la  plante  des  pieds , 
"dit  Jsaïe  ^  jusqu'au  sommet  de  la  tête , 
,.  il  n'y  a  en   lui   rien  de  sain  i  tout  son 
fcorf}s  n'est  qu'une  plaie  ,  et  cette  plaie 
'^n'est  ni  bandée  ,  ni'soignée  ,  ni  adoucie 
l'par  aucun  lemède,.  Eiifin,  Isaïc  difen- 
J"  eore:  lia  été  blessé,  il  a  été  èrisé,  hroyé, 
('Uioiiiu  SODS  tes  coups  pour  nos  pécÂés. 
J»0  mon  Dieu!  pour  dos  péchés;    Quoi, 
l^pour  des    pécheurs  ,    vous   subissez   un 
|*parei!  supplice  ;  pour  moi,  vous  endurez 
oe  si    excessives   douleurs;  pour    moi, 
HVous  livrez  voire  chair  innocente  à  tout 
PCe  que  la  cruaolé  a    de    plus  harbare  ! 
Et  moi,  que  feiai-je  donc  ?  6  rnon  Sau- 
veur !    que  ferai- je    pour   vous   et   pour 
«pîer  mes  propres  crimes  ? 

SECON.  D    POINT. 
'oi  Notre  Suigii'itr  a  -voulu  tant  miiffrir, 
pouvant  nous  rackvccr  par  bcaiiLOiip  moins  de 

-C'est  une  question  que  l'on  fait  qu^ 
quelbîs ,  et  puisiiue  nous  en  sonuBes-il 
la  première  effusion  fie  sang  causée  pv 
les  hcuireaux  de  Jésus- Christ,  c'est  ici 

S<le  lieu  d'y  répandre  }.eC  ce  (jue  nous 
KroDS   servira   pour   toute  la   passioD. 
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NoDS  ne  prétendons  pas  pénétrer  dan 
les  conseils  de  Dieu  (|ue  nous  aclorons'J 
mais  sans  vouloir  sonder  ces  aLîir 
nous  pouvons  rérheitlier  avec  respa 
les  raisons  de  sa  conduite ,  qui  peiivei 
Être  à  notre  portée  et  servir  à  nott 
édification. 

1."  Raisons  prises  du  cûté  de  Dîei 
N.  'S.  voulut  soiUfrîr  tous  ces  excèsi 
pour  témoigner  à  Dîeo  son  père 
aaoLir  ,  son  respect ,  son  obéisfiance^ 
et  poar  sati^fiaire  abondamment 
justice.  L'amour  n'est  point  oisif,  il  aioij 
à  se  manifester.  Il  ne  se  rassasie  q' 
d'excès,  et  il  croiroit  n'avoir  rien  fait  j 
s'il  laissoit  quelque  cliose  à  faire  ou 
souffrir.  Ceux  en  qui  hride  quelque  élîi 
celle  de  ce  divin  ainonr ,  entreront  dai 
cette  pensée,  et  comprendront  quelli 
devoit  être  la  soif  de  Jésus,  pour  de» 
huuiiliatiors  et  des  souffrances  qui  dé- 
voient  Iionorer  son   père. 

2."  Raisons  prises  de  notre  salut.  Jesuft 
étoit  notre  Sauveur  ,  et  il  ne  voulut  rïeî 
épargner  de  ce  qui  pouvoir  contribuer 
notre  salut.  Il  a  donc  tant  souifert 
ponr  nous  soutenir  dans  nos  peines. 
Nons -devions  avoir  bien  des  peines  el 
des  douleurs  à  souffrir,  d'abord  dansi 
l'ordre  de  ta  nature  ,  ensuite  pour  la  con- 
servation de  notre  foi ,  enfin  dans  la  pra- 
tique de  la  vertu.  Notre-Seigneur  a  voulu 
dans  toutes  ses  peines',  être  noire  nia< 
Tome  nu.  F 
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4lèle  ,  notre  force  et  notre  consolation. 
Jl.a  votilu  que  dans  nos  pcinefi ,  nous  pus- 
sions (lire  pour  nous  soutenir  et  nous 
■Jtniiner  :  Je  souffre,  moib  ce  que  je  aouf- 
fre  n'est  rien  en  comparaison  de  ce  que 
«non  maître  a  souffert  potn  moi.  2.*  Pour 
jious  Jonnerde  l'aversion  pour  le  péché. 
ÎJ  étoit  important  pour  noue  salut,  que 
.|)ous  eussions  une  vive  idée  de  la  saïntelé 
le  Dieu  ,  de  sa  grandeur  ,  de  la  sévérité 
de  ses  jugeinens  ,  de  la  rif^ueur  de  sca 
'*hâLimens,  de  la  grièveté  du  péché  ,  et 
'jeue  nous  comprissions  combien  une 
|;.aés obéissance  aux  lois  de  cette  suprême 
jnajesté  ,  est  un  crime  énorme.  Et  où 
■pouvions-nous  mieux  puiser  cette  idée, 
flue  dans  les  souffrances  et  les  humilia- 
tions de  noire  Sauveur?  Si  nous  ne  les 
perdions  point  de  vue ,  jamais  nous  ne 
pourrions  nous  résoudre  à  commettre  un 
seul  péché.  3."  Pour  exciter  notre  con- 
fiance. Après  tant  de  péchés  ,  après  tant 
de  rechutes  dans  les  mêmes  péchés  ,  aa 
milieu  de  tant  de  fautes  qui  nous  échap-' 
pent  tous  les  jours  ,  nous  avions  besoin 
d'un  puissant  motif  pour  ne  pas  nous 
laisser  aller  an  désespoir,  etpotjr  non» 
animer  à  la  confiance  en  Dieu ,  sans  la- 
quelle on  ne  peut  lu!  plaire.  Mais  qui 
«ourroit  maintenant  nous  troubler,  ouaf' 
ibiblir  en  nous  les  sentîmens  d'une  entière 
conliaDce  ,  lorsque  nous  voyons  la  sura* 
'bondance  du  pris  qui  a  été  payé  pour 
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,"  Pour  animer  notre  espérance. 
Rien  n'étoit  plus  propre  à  nous  souteuïtf' 
dans  l'exercice  des  plus  héroïques  ver- 
tus ,  qu'une,  haute  idée  du  bonheur  du 
ciel,  et  une  ferineespérance  qu'il  seroit„ 
à  la  fin  de  nos  jours,  notre  récompense. 
Ne  trouTons  -  nous  pas  l'un  et  l'autraf 
dans  la  tonsîclératîon  de  tout  ce  quô 
N.  S.  a  souffert  pourentrer  dans  sa  gloire, 
sachant  par  la  foi  qu'il  l'a  souffert  pour 
nous,  et  afin  de  nous  rendre  participant 
de  la  même  gloire?  5.°  Pour  nous  em- 
braser de  l'araour  divin-  L'abrégé  et  I^ 
perfection  de  la  loi,  c'est  l'aniour  dff 
Dieu  et  l'amour  du  prochain.  Et  pou- 
vons-nous ,  en  méditant  la  passion  drf* 
Notre-Seigneur,    ne  pas  aimer  un  DJeU 

3ul  nous  a  donné  son  propre  fils  pouif 
auvenr  ?  Pouvons  -  nous  ne  pas  amiei" 
un  tel  rédempteur  ,  qui  s'est  donné  â 
nous  en  tant  de  manières,  et  qui  s'est 
livré  pour  nous  avec  tant  d'amour  f 
Poavons-nons  ne  pas  aimer  des  frèrea- 
(jn*îl  a  aimés,  qu'il  a  rachetés  conimô 
notis  ,  et  qu'il  apjielle  au  même  bonheur 
que  nous?  Or,  si  Notre-Seigneur  noua 
avoît  rachetés  par  quelque  légère  souf^ 
france,  quoiqu'elle  fût  d'un  prix  iniinî, 
nous  n'y  aorions  pas  trouvé  tous  ces- 
avantages  ;  et  c'est  pour  nous  les  pro- 
curer qu'il  s'est  livré  à  tant  d'excès. 
Combien  donc  est-il  aimablB,  ce  divîj^ 
Sauveur!  Comment  mérite- 1- il   notre" 

r  a 
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Ireconnoîssance,  et  que  nous  fassions  tofir 
pour  lui  ! 
3,"  Raisons  prises  de  la  gloire  même 
de  J.  C.  Le  ciel  éioit  dû  à  J.  C.  par  le 
droit  de  sa  naissance;  mais  il  a  voulu 
Te  mériter  pour  lui  et  pour  nous  ,  comme 
nous  devions  le  mériter  nous-niêmes  par 
l'application  de  ses  mérites.  0**^  dans  ce 
séjour  de  la  vie ,  d'où  est  bannie  la 
Aiort ,  et  où  tout  vit  en  Dieu  ;  dans  ce 
séjour  de  la  gloire,  où  toutes  les  actions 
et  les  souffrances  des  saints  vivent  dans 
^in  éternel  souvenir  ,  sont  toujours  pré- 
'çentes  devant  )e  trône  de  Dieu  et  dans 
l'esprit  de  tous  ces  bienheureux  iramor- 
"Çels,  il  ne  convenoit  pas  que  le  clief  et 
le  roi  de  tant  de  héros  ne  les  précédât 
que  par  la  dignité  de  sa  personne  et  les 
droits  de  sa  naissance;  il  falloit  qu'il  les 
surpassât  encore  par  l'éclat  de  ses  mé- 
rites et  l'héroïsme  de  ses  vertus.  Et  c'est 
cette  gloire  qu'il  s'est  acquise  par  les 
profondes  humiliations  et  les  cruels 
tourmens  qu'il  a  soufferts.  Mais  celte 
gloire  même  contribue  à  la  félicité  des 
—  saints.  Quel  bonheur  pour  eux  d'avoir 
tin  tel  roi  à  leur  tête  ,  de  s'être  mis  à  sa 
1  suite  ,  et  de  se  trouver  à  sa  cour  !  Quelle 
Lttt  l'union  de  leurs  cœurs,  et  l'ardeur 
I  de  leur  amour  pour  ce  roi  de  gloire, 
Igui  a  tant  fait  pour  eus,  qui  leur  a  pro- 
[  curé  un  si  grand  bonheur  et  à  si  grands 
[frais!  Ah!  quç  cette  pensée  doit  nous 
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animer  à  le  suivre  tlans  ses  humiliation^  J 
et  ses  soufl'rances  ,  pour  le  suivre  éter^i 
nellement  dans  le  séjoar  de  sa  gloire  !  ' 

Telles   sont  les  raisons  que  nous  poti^ 
vons  penser  que  Dieu  a  eues  ,  de  vouloii*  J 
que  son  fils  ,  N.  S. ,  opérât  notre  rédemp^l 
tion  par  sa  mort,  et  que  ce  divin  Sau- 
veur a  eues  lui-même  d'accepter  ces  con- 
ditions ,  de  souscrire  avec  joie  à  l'ordre 
de  son  père,  et  d'être,  envers  lui  j  obéis-  'J 
sant  jusqu'à  la  mort ,  et  jusqu'à  la  morÇ^ 
de  la  croix. 

TROISIEME     POINT, 

Des    sentimens    yue   la   flagellation    de    Noir» 

Seigneur  a  inspirés  aux  clirétiens. 

!.•  Aux  martyrs  ;  sentimens    de  joîs 
dans  leurs  supplices.  La  flagellation  est 
le  premier  supplice  qui  ait  été  soufl'ert 
pour  ta  foi.  Les  Apôtres  ,  saint  Pierre 
à  leur  tête,  sont  les  premiers  qui  ont  eu 
l'bonneur  de  le  souffrir  par  sentence  du 
conseil   des  juifs  ;   et  i/s  sortirent ,   dit 
l'écriture ,    pleins    de  joie  de  ce  qu'Us-  ^ 
avaient  étélrouvés  dignes  de  souffrir  cei'Â 
affront  pour  le  nom  de  Jésus.  Saint  PaurI 
ae  glorifie   d'avoir    enduré  ce  supplice*  I 
linit  fois  de  la  part  des  juifs  ,  cinq  fois  * 
avec  des  fouets,   et  trois  fois  avec  des'  ' 
verges.  S'il  l'évita  sous  le  tribun  Lysias,  J 
c'est  qu'il  ne  s'agissoit  pas ,  dans  celte^ 
occasion  ,  de  la  foi  et  du  nom  de  Jésus.  *4 
Tons  les  martyrs ,  dans  ce  même  sup-» 
plice,  ou  dans  de  semblables ,  ont  témoî-^ 
F  3  1 
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gné  la  même  alcgresse,  et  se  sont  esti- 
més heureux.  Quel  autre  qu'un  Diea 
peut  inspirer  ces  senliiuens  dans  un  sup- 
plice si  cruet ,  et  auparavant  si  lionteas; 
mais  aussi  <]Hel  autre  senlimeni  peuvent 
avoir,  en  souffrant  ce  supplice,  ceux 
qui  savent  qu'un  Dieu  a  bien  voulu  le 
.souffrir  pour  eux  ! 

2."  Aux  fideiles  affligés  :  sentimens 
lie  soumission  et  d'action  de  grâces  dans 
leurs  peines.  Les  maladies  et  les  infir- 
mités du  corps,  les  peines  de  l'esprit, 
les  traverses,  les  liuiniiiations ,  les  ilis- 
graces  ,  les  malheurs  publics  et  particu- 
liers sont  des  fléaux  de  Dieu  ,  et  comme 
des  verges  aves  lesquelles  il  nous  cbâtie. 
ies  coups  que  nous  porte  sa  maîn  p«- 
li^rnelle  sont  sensibles  ;  mais  une  aine 
^chrc tienne,  qnî  sait  qu'il  n'a  [las  épargné 
i^^n  propre  Jils  ,  loin  d'en  niuruiurcr,  les 
i^Çoit  avec  soumission.  Elle  va  plus  loin  : 
ïlle  le  remercie  de  ce  que  par-li  il  l'as- 
fiocie  aux  souffrances  de  son  Jîls ,  de 
ceque  par-là  il  lui  fait  expier  ses  pochés, 
Ja  retire  de  l'occasion  d'en  commettre 
de  nouveaux,  perl'tctionne  et  épure  sa 
vertu  ,  la  détactie  de  la  chair  et  du 
monde  ,  afin  qu'elle  ne  s'attache  qu'à  lui. 
Elle  entre  dans  ses  desseins  :  Jésus  souf- 
frant ,  JesusJlagellé  et  déclnré  deconps  , 
est  rol)jet  de  ses  méditations  ,  est  son 
fioutien  ,  sa  force  ,  sa  consolation  et  iOBu 
r  fspérancc, 
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3.*  Aux  p<initen8etauxaiiie£  ferventesr"' 
sentirncns  .le  haine  d'eux  -  munies  ,  e1 
désir  de  mortliier  leur  chair,  La  flagel 
laticHi  de  Notre-Seigneiir  ,  est  de  toua*. 
les  supplices  qu'il  a  eiitSiirt'S,  celui  (juq^ 
la  pénitence  et  la  ferveur  peuvent  imiter" 
le  plus  facilement.  La  Hageildlion  ou  la^ 
dificipline  a  été  employée  dans  ta  péni- 
lence  publique  (I0  l'église,  et  elle  l'esr 
encore  dans  la  pénitence  privée.  Si  quei- 
«jiiefois  il  s'est  glissé  quelque  abus  dans- 
cet  exercice  ,  ce  n'est  pas  une  raison  de 
le  proscrire  ;  et  s'il  ne  convient  pjs  tle 
le  conseiller  à  ton  tes  sortes  de  pcrsoancs, 
il  convient  eiicore  moins  de  l'interdire 
à  tous.  On  ne  peut,  sans  témérité, 
condamner  oa  mépriser  un  exercice  que 
tant  de  saints  ont  pratiqué,  que  tant  de 
sages  fondateurs  d'ordres  ont  prescrit 
et  i-cconiniandé,  et  dont  siint  Paul  lui- 
même  semble  nous  avoir  donné  resem- 
ple ,  lorsqu'il  dit,  qu'il coaibat ,  non.  en' 
ji-eppant  l'air ,  mais  en  chdliarit  son 
corps ,  et  le  réduisant  en  servitude.  Rou- 
gir de  la  dlscâpline  prise  par  pénitence  , 
c'est,  en  quelque  sorte,  rougir  de  la  fL-- 
gellatioo  de  N.S.  Si  cet  exercice  est  hu- 
nuliant ,  le  supplice  de  la  (lagellarion  ne 
r^toir-il  pas  ,  et  n'avons-nous  pa.<i  besoin 
d'être  kDmiliéâî' S'il  est  doulourens  ,  la 
flagellation  ne  l'étoit-elle  pas?  Préten- 
dons-nous expier  les  péchés  de  notre  chair 
8(ulslafairesouflrir?Sic'est  le  châtiment 
F  4 
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fies  enfans  et  des  esclaves,  ne  sorame»*^ 
nous  pas  des  enfans  indociles  et  déso- 
béissans,  ne  sommes-nous  pas  des  es- 
claves insolens  et  révoltés  ?  La  plus 
grande  prudence  doit  sans  doute  régler 
cet  exeicice  ;  mais  le  plus  souvent  ne 
l'abandonne-ton  pas  moins  parprudence 
fjue  par  lâcheté?  Les  saints  en  ont  tiré 
des  avantages  que  nous  pouvons  en  tirer 
comu:ie  eux  ,  sans  cependant  les  suivre 
dans  les  pieux  excès  où  ils  se  sont  aban- 
donnés, La  discipline  prise  régulièiement 
et  avec  la  modération  convenabfe  ,  nous 
unit  à  la  flagellation  de  N.  S.  ,  nous  en 
applique  les  mérites,  nous  en  imprime 
le  souvenir,  et  escite  notre  reconnois- 
sance.  Elle  humilie  la  chair  ,  la  dompte , 
la  soumet,  en  expie  les  tlésordres  ,  en 
réprime  les  mouvemens  et  les  révoltes; 
elle  entretient  la  ferveur  et  l'alëgresse  de 
l'esprit,  elle  en  chasse  les  mauvaises 
pensées,  le  tire  de  l'assoupissement,  de 
la  langueur  et  de  la  paresse  où  il  se 
laisse  naturellement  aller,  le  rend  plus 
capable  de  s'élever  vers  Dieu,  et  de 
goûter  les  choses  célestes.  Que  ceux  (jui 
ne  peuvent  pas,  ou  même  qui  ne  doivent 
pas  pratiquer  cet  exercice,  y  suppléent 
par  d'autres  instrumens  ou  moyens  de 
pénitence  qui  produisent  les  mêmes  ef- 
léts  ;  car  nous  ne  devons  pas  passer  la 
vie  sans  aucun  exercice  de  pénitence 
cofporellej  et  de  conformité  à  la  paseioa 
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■  N.  S. ,  ^i  nous  voulons  devenir  leai 
hérltîsrs   de  sa  gloire. 

Oui ,  Seîgnen  r  ,  votre  pénitence ,  quel- 
que grande  qu'elle  soit ,  ne  me  ])uijfiera' 
pas  si  je  n'y  joins  la  mienne  1  Qu'il  ex- 
pire donc  dans  mon  cœur  cei  amour 
des  fausses  joies  et  de  ia  vaine  gloire  da 
monde!  Rendez-moi  participant  de  vos 
humiliations  et  de  vos  soufil'rances  ,  ô 
Jésus  ,  afin  que  j'aie  part  au  bonheur  dtt 
ciel  !  Ainsi  soit-il. 
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Jésus  est  couronné  roi.  Matt.  27.  27-3o.' 

.  Marc.  i5.  16.  19.  Jean,  19.  2-3, 

PREMIER    POINT. 

\s  de  la  royauté  de  Jesvs-Christ. 

i.°J_iE  premier  fut  le  manteau.  jâlof% 
les  soldats  du  gouverneur  prirent  Jésus  ^ 
le  menèrent  dans  le  prétoire  j  et  assein.* 
Lièrent  autour  de  lui  toute  la  cohorte^ 
et  lui  a^yant  été  ses  habits ,  ils  le  cou- 
vrirent d'un  manteau  d'écarlate.  JcsuA, 
ayant  subi  le  supplice  de  la  flageltalion. 
et  repris  ses  habits,  il  vint  en  penséô 
aux  soldats  ,  ministres  de  cette  exécu- 
tion t  de  se  donner ,  et  à  tous  les  soldats 
du   prëloire  ,   un    dlverlisseinrnt    digne 
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leur  prisonnier.  On  t  accu^ir.  d'avoir 
voulu  se  faire  roi,  et  tle  se  dire  le  roi 
des  juifs;  ils  s'avisèrent  d'en  faire  im 
roi  de  théâtre,  et  de  faire  connue  la 
cérémonie  de  son  courouneinsnt.  Ils  con- 
duisirent Jestis  ,  de  l'endroit  oh.  il  avoît 
été  flagellé,  dans  la  conr  intérieure  du 
prétoire,  où  se  tenoîent  les  snidats  ;  là, 
appellent  à  eux  toute  la  coliorte. 
Tous  se  rendent  avec  fmpressement. 
introns  nous-mêmes  en  esprit  dans  celte 
ir  du  prétoire  ,  observons  ce  qui  s'y 
ise,  et  demandons  à  N.  S.  la  grâce 
le  comprendre  ce  profond  mystère  et 
"en  profiter.  La  première  marque  de 
oyaulé  qu'on  donna  à  Jésus  ,  fut  un 
mauvais  manteau  de  couleur  de  pourpre, 
tjn'on  lui  jeia  sur  le  corps  ,  par  alhisiim 
au  manteau  royal.  Celte  ignominie  fut 
accompagnée  d'un  cruel  supplice;  car  on 
èommença  par  le  dépouiller  île  ses  Iiabir«, 
déjà  collés  sur  les  plaies  récentes  qu'il 
avoit  reçues  dans  ta  fl^s^etlation  ,  et  son 
sang  commença  à  couler  tout  denou  veau. 
N.  S,  cependant  ne  disoit  pas  un  mot  ,  il 
ne  laissoitpas  échapper  un  soupir  ,  il  ne 
faisoir  pas  la  moindre  résistance.  I!  se 
laissoît  conduire  ,  dépouiller  ,  rcTêlir  , 
Comme  on  voiiloit.  Il  exploit  par  là  les 
délicatesses  de  notre  corps,  les  voluptés 
do  notre  chair  criminelle,  le  luxe  île  nos 
Habits,  la  vanité  que  nous  en  tirons,  et 
I^orgueil  qu'ils  nous  inspirent.    Il  nous 
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mérit/iU  la  ^race  d«  la  jiénîcence  et  de  la 
iBôrrîBcation  ,  h  grâce  du  mépris  dn 
inonde,  de  ses  pompes  et  de  toute  sa 
gloire.  Dans  les  dcnjteurs  du  corps  ,  dans 
]  hu fini ia lion,  dans  la  panvrelé,  unissons- 
Ï1O0S  à  Josiis  ,  couvert  de  cette  pourpre 
l'onominieuse. 

a."  Le  second  fut  la  couronne.  Vins 
entrelaçant  des  épines ,  ils  en  firent  une 
couronne  ,  qu'ils  lui  mirent  sur  fa  tête. 
Les  soldats  continuant  leur  cruel  diver- 
tissement, prirent  des   épines  pliantes, 
armées  de  pointes  dures  et  lon^nes.  Ils 
en  firent  une  couronne  qu'ils  lui  iriirent 
sar  la    tête,  et  (|u'ils  assujetlirent  en  la 
faisant  entrer  avec  effort.  I*  san^  cotile 
de  toutes  parts ,  et  ce  qui  auroit  tiait  com- 
passion ,  ce  qu'on  n'auroit  pn  voir  sans 
horreur  dans  le  plus  vil  des  animaux,  ne 
fait  qu'exciter  les  ris  insolens  et  les  in- 
sultes cruelies  de  ces  cœnrs  barbares.  N. 
S.  se  laissa  mettre  et  enfoncer  ce  nouveau* 
dîatième  ,  portant  ainsi  sur  sa  tête  inno- 
cente tes  fnaits  de  la  malédiction  donn^tf'i 
à   la  lerre ,  expiant  la  fulle  ambition   Aé\ 
nos   pères  ,  qu'iTs   ont  transmise  à  leuraj 
en  fan  s  ,  et  fjiiî ,   dans  les  grands  et  lei' 
têtes  couronnées,  a,  de  tout  temps,  causi 
tant  de  ravages  et  répandu  tant  de  sang*] 
ÎI  exploit  ce   désir   de  dominer,  qui  s« 
trouve  dans  tous  les  coeurs,  et  qui  portff 
chacun  À  s'élever  au  ■  dessus   des  aiTirea- 
BB»  dépens  de  la  justice,  de  la  mérité. ^ 
E  û 
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de  la  cliarité  ,  et  même  de  la  foi.  II 
pioit  lous  les  ci'imes  qui  se  conçoivent , 
qui  se  nourrissent  et  s'entretiennent  dans 
nos  têtes  criminelles,  dans  notre  mé- 
moire, notre  iinaginaiion  ,  notre  esprit. 
W  expioit  les  soins  idolâtresqoe  prennent 
les  personnes  mondaines  pour  orner  une 
tête  pécheresse,  la  donner  en  spectacle, 
et  lui  attirer  des  adorateurs  ;  pour  parer 
une  tête  orgueilleuse,  une  idole  crimi- 
nelle ,  qui  n'est  que  poussière,  etqui  doit 
retourner  en  poussière.  Il  nous  méritoic 
la  grâce  de  l'humilité,  de  la  douceur,  de 
la  patience  ,  du  mépris  des  grandeurs,  el 
de  l'estime  du  monde. Oans  les  tentations, 
dans  les  projets  de  fortune,  d'ambition 
ou  de  vengeance ,  dans  les  pensées  ou  les 
Jma<^inations  impures,  pensons  à  la  tête 
do  Jésus  couronnée  d'épines  j  et  lorsque 
nous  souffrons  dans  cette  partie  de  notre 
corps,  songeons  aux  péchés  que  nous  y 
avons  comiiiis  ,  et  pour  les  expier  ,  unis- 
sons le  peu  que  nous  y  souffrons  avec 
ce  que  J.  C.  y  a  souffert  lui-même  pour 
nous. 

S."  Le  troisième  fut  le  sceptre.  Et  ils 
lui  mirent  un  roseau  dans  la  main  droite. 
On  lui  mit  à  la  ntain  droite ,  au  lieu  de 
sceptre  ,  un  roseau.  Jésus  no  se  refusa  à 
rien  j  il  l'accepta  ,  le  prit  et  le  tint  à  la 
main  de  la  manière  dont  on  le  soohaitoit. 
Ce  fut  dans  cet  état  qu'il  parut  à  cette 
insolente  soldatesque,  uu  objet  vraiment 
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digne  de  risée.  S'ils  eussent  eu  quelque 
sentiment  d'humanité  ,  il  auroit  bien  dû. 
aussi  leur  paroître  un  objet  digne  da 
compassion.  Mais  aux  yeux  de  la  foi, 
qu'il  est  digne  de  nos  adorations ,  de  tout 
notre  amour,  et  de  tonte  notre  reconnois- 
sance  !  Par  ce  roseau ,  il  nous  avertit  de 
ia  fragilité  de  toutes  les  puissances  delà 
terre  ,  du  vide  de  toutes  les  grandeurs 
humaines  ;  il  expie  les  crimes  que  l'on 
commet  par  l'abus  de  l'autorité  ;  il  sanc- 
tifie le  sceptre  des  rois,  et  leur  mériie  la 
grâce  d'éviter  les  dangers  innombrables 
dont  est  environnée  la  puissance  souve- 
raine. Il  mérite  la  même  grâce  à  tous  ceux 
qui  ont  quelque  comiuandement ,  et  dont 
les  dangers  de  toute  espèce  croissent  à 
proportion  de  leur  élévation.  C'est  aux 
monarques  ,  et  à  tous  ceux  qui  comman- 
dent ,  à  unir  leur  sceptre  à  celui  de  J-  C  , 
les  peines  qui  y  sont  attachées  ,  à  celles 
que  sourï're  J.  C.  C'est  à  tous  les  hommes 
à  meiue  lour  confiance  dans  le  sceptre  de 
J.  C,  ,  à  se  regarder  eux-mêmes  comme 
defbibles  roseaux,  qui  ne  peuvent  avoir 
de  stabilité  qu'autant  qu'ils  se  mettent 
dans  la  main  de  Jésus  ■  (Christ,  et  que 
cetie  main  toute  -  puissante  les  porte  et 
les  soutient. 

SECOND    POINT. 
gommages  rendus  à  la  royauté  de  Jaus-C/irist. 

%tjlechissant  le  genou  devant  hd , 
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se  moqito'wnt de  lui ,  et cominenc. 
h  saluer  ,  en  venant  h  l ui ,  et  lui  ilismils 
Salut  au  roi  ties  juifs ,  et  Ils  lui  ^on- 
fmoient  des  soufflets,  lis  le  frappoient 
aissi  sur  la  tête  avec  un  i-oseau  ,  et  lui 
vichoient  ait  visaf^e ,  et  se  mettant  à 
pnou  tlevant  lui ,  ifs  l'adoroieat.  Dans 
les  houima°es  qae  l'on  rend  à  JcsuE- 
"Jirist,  consifîérons , 

1."  Ce  qu'il  soufïre  :  il  smiffre  la  dérî- 
Bon  et  la  moquerie  dans  les  gestes  et 
lies  paroles.  Ils  venoient  devant  lut  les 
!  «us  après  les  antres,  et  pour  ee  nirM|ner 
de  lui ,  ils  Hécihissoient  le  genou  ,  l'ado- 
roient  et  Icsftkioient,  en  lui  disant  :  Je 
vous  salue  ,  roi  des  juifs.  Il  sonffre  l'ir- 
Euhe  et  l'oolrage  dans  les  soiriileta  et  les 
crachats.  C'est  ainsi  qn'on  l'avoit  àé]k 
traité  chez  Caïphc  ,  cii  dérision  tle  sa 
([iialitéde  Messie  et  de  prophète.  Sa  qua- 
lité de  roi  lui  coûte  encore  plus  ici.  Il 
souffre  enfin  des  douleurs  cruelles  et 
inouïes  dans  les  coups  qu'on  lui  donTie. 
Ils  prenoient  la  canne  de  roseau  qti'i! 
avoit  à  la  main  ,  et  lui  un  frappoient  la 
tête,  employant  ainsi  son  sceptre  à  raf- 
iermir  sur  sa  têle  la  couranne  qu'il  por- 
toît.  Quelle  barbarie!  Qui  peut  concevoir 
la  grandeur  de  ce  supplice  1  Une  épine 
entrée  dans  la  tête  ,  quel  toinmem  !  Pour 

bpeu  qu'on  la  touche  ,  quelles  douleurs  ! 
Jésus  en  a  la  tête  percée  de  routes  paris  ; 
&D  les  touche,  on  les  ébranle  toutes  à  ix- 
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fois,  on  les  enibnce  avec  violence  et  à- 
grands  coups;  cpicl  soppitce!  Mais  com- 
bien de  temps  dura  cette  sanglante  cène  I 
Combien  Jrsus  çeçut  ■  il  di!  coups  sem- 
blables !  Il  y  a  apparence  (ju'ancun  des 
soldats  no  Toulot  s'exempter  de  rendre 
son  hommage  ,  et  tjne  chacun  d'eus  lui 
donna  plasieurs  coups.  O  mon  Sauveur 
et  mon  rot!  à  quel  prix,  vous  me  rachetez,- 
et  que  mon  Bine  vous  coûte  cher! 

2,'  Coninieiit  il  souffre  :  avec  une  pa- 
tience plus  qu'humaine  et  tonte  divine. 
C'est  encore  ici  q'ie  s'accomplit  la  parole 
da  propliète  :  Je  n'ai  point  déioiimé  mon' 
visage ,  je  l'ai  présenté  aux  soufflets  et- 
aux  crachats,  Jésus  n'avoit  point  ici  les 
yeux  bandés  ,  comme  chez  Caïphe  j  il 
voyoit  les  hommages  insuttans  qu'on  lui' 
rendoit,  il  voyoit  les  coups  qu'on  lui  pré- 

riaroit  ,et  cependant  j  a  maie  la  crainte  ne 
ui  fit  faire  aucun  mouvement  ])onr  les- 
évîtCT  nu  en  diminuer  la  violence.  Lors- 
(jo'on  lui  prenoit  le  roseau  des  mains  ,  il' 
le  cédoit ;  lorsqu'on  le  lui  remeltoît,  il  le' 
reprenoit.  Il  souffroit  tout  dans  un  pro-- 
fond  silence,  et  comme  s'il  eût  été  abso- 
Joment  insensible.  Si  les  soldats  se  fussent' 
donné  le  temps  de  réfléchir  sur  une  pa- 
tience si  extraordinaire  ,  ils  y  auroienC' 
BOnpçonno  du  mystère  ,  et  ils  auroicnt 
craint  de  trop  s'avancer  ;  mais  an  con- 
ire  ,  cette  patience  à  laquelle  ils  ne 
kécbissent  pas  ,  augmente  leur  inscv 
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lence ,  et  les  confirme  dans  leur  inhuma^ 
nîté.  Quels  seront  leur  surprise  et  leur 
désespoir,  lorsqu'ils  verront  celui  qu'ils 
traitent  si  indignement,  être  leur  juge 
au  jour  de  l'éternité  ÎJesus-Christ  soul'fre 
encore  nos  mépris,  nos  insultes,  nos 
blaspiièmes.  La  patience  de  Dieu  ,  qui 
laisse  dans  !e  monde  tant  de  crimes  im- 
punis ,  enhardit  les  pécheurs;  mais  elle 
devroit  les  faire  trembler.  Hélas  !  com- 
bien moi-même  me  trouverai-je  étonné  , 
lorsque  je  verrai  la  majesté  redoutable  de 
celui  que  je  sers  si  négligemment,  que 
j'offense  si  facilement,  et  à  qui  je  manque 
de  respect  si  fréquemment  . 

3."  Pourquoi  il  souffre.  Il  souffre  pour 
expier  le  culte  impie  que  les  idolâtres 
ont  rendu  aux  démons,  au  mépris  de 
Dieu  leur  créateur  et  leur  bienfaiteur, 
à  qui  ils  dévoient  l'hommage,  l'obéis- 
Gance,  la  reconnoissance  et  l'amour; 
pour  expier  le  culte  superficiel  et  pure- 
ment extérieur  que  la  plupart  des  juifs 
rcndoient  à  Dieu,  qu'ils  honoroïent  du 
bout  des  lèvres,  tandis  que  leur  cœur 
étoii  loin  de  lui,  qu'il  étoït  rebelle  à 
ses  lois,  réfractaire  à  ses  ordonnances, 
attaché  à  la  terre,  et  indifférent  aux 
promesses  de  la  loi  et  aux  biens  célestes 
que  le  Messie  devoit  lenr  apporter  ;  pour 
expier  le  cuite  hypocrite  de  tant  de  faux 
chrétiens  qui  ont  reçu  le  baptême  et  qui 
n'en  gardent  pas  les  engagemens  ,  qui  se 
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glorifient  de  croire  à  l'évangile  et  n'i' 
coûtent  pas  l'église,    qui  ont  la   foi 
qui  la    déshonorent  par    leurs  œuvrei 
qui,  par  leurs  vœux  et  leur  habit,  fio: 
profession   de  piété    et    vivent    dans    le 
crime;   qui,    dans   les    actions  les    plus 
saintes,    dans   l'usage    des   sacremens  , 
dans  l'adoration  exiérieure  de  la  divine 
majesté ,  et  jusqu'aux  pieds  de  ses  antelsi 
lui   insultent  par  la   corruption  de  lenf! 
cœjir  ,  par  les  passions  qu'ils  entretien-! 
nent,   par  les   péchés   dans  lesquels 
vivent  et    qu'ils   aiment.    Ah  !   que  j'ai 
départ,  ô  mon  Sauveur  !  aux  hommages' 
insulianfi  et   douloureux  que  vous  ave» 
soufferts   dans    le    prétoire  !    C'est   moi' 
qui  vous  ai  mis  cette  couronne  d'épines 
qui  vous  ai  salué  par  dérision  ,  qui  von 
ai  craché  au  visaE;o,  qui'vous  ai  frappé 
la   tête,   qui  en  ai  fait  couler  le  san^  , 
et  qui  vous  ai  causé  de  si  cruelles  dou- 
leurs. Mais  vous  avez  soufïïsrt  ces  cruels 
outrages  pour  nie  mériter  la  grâce  de  li 
conversion  ,  la  giace   de  rendre  à  Dieâ  ^ 
un  culte  pur,    et  de  l'adorer  en   esprit 
et  en  vérité.  Ce  n'est  que   par   vous  ,   ft 
mon  Sauveur,  que  je  puis   lui  rendre  ce 
juste  tribut,  et  effacer  les  crimes  du  culte 

{(lein  d'hypocrisie  et  dedissiumlation  par 
equel  je  l'ai  si  souvent  irrité  !  Je  me  pros- 
terne donc  à  vos  pieds,  ô  mon  Dieu  et 
mon  roi  !  pardonnez-moi  toutes  mes 
révérences.  Je  voudroîs ,  par  mes  sincèrevj 
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hommages,  pou  voir  vous  dédommagen 
tous  les  outrages  (jue  vous  recevez  encore 
parm!  nous,  l'ardonntznous  ,  Seigneur, 
changez  nos  cœurs,  afin  que  nous  puis- 
sions ,  par  un  culte  tel  que  vous  l'avez 
enseigné,    réparer    la    manière    indigne 
,  dont  nous  vous  avons  servi  par  le  pau 
TROISIÈME     POINT.' 
Mystère  de  la  royauté  lie  Jesus-Chrisfr 

Ce  qui  n'étoît  de  la   part   des  soldirta 
r  roTuains  qu'une  scène  de  dérision  t't  île 
^cruauté ,  étoit  de  la  part  de  Dieu  un  inys- 
1 1ère  de  gloire  et  de  salut.  C'est  li  ,  sur  la 
?  montagne  de  Sioii ,  que  Jssus  est  Térita- 
}  blement  établi  roi.  C'est  là  que  son  père 
*  lui  donne  comme  rinvcsiîtured'un  royau- 
me bien  difi'érenl  de  ceux  de    la  terre. 
C'est  là  que  Jésus  en  prend  possession , 
qu'il  reçoit   les  marques  ds  sa  royauté, 
qu'il  est  fait  et  déclaré  rot  d'Israël,  ce 
roi  promis  aiiK  juifs,  le  salut  du  monde 
et  l'attente  des  njitions.  C'est  là  que  Jésus 
devient , 

].•>  Roi  des  martyrs.  Il  partagera  a'vec 
eux  le  calice  de  sa  passion  ,  et  ils  le  ix)i- 
ront  avec  lui.  Ils  auront  part  à  ses  do»- 
leurs  ,  à  sa  flaeellation  et  à  sa  croix  ;  inais 
la  couronne,  la  pourpre  et  le  sceptre  n'ap- 
partiennent qu'à  lui.  C'est  un  genre  de 
supplice  réservé  pour  lui  seul ,  et  qu'au- 
cun autre  ne  partagera  avec  lui.  Left^|^ 
Vnns  pourront  inventer  et  exercer  8iuM^| 
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Disciples  toutes  sortes  des  tourmens  atro- 
ces et  ânouis  ,  à  la  réserve  de  celui- 
ci  ,  qui  doit  ,  dans  tous  les  siècles  et  dans 
l'éternité,  distinguer  le  roi  d'avec  les  su- 
jets. Tous  les  autres  supplices  sont  subor- 
donnés à  cette  couronne  d'épines  ,  à  ce 
sceptre  de  roseau ,  à  cette  pourpre  ensan- 
glantée. C'est  de  là  qu'ils  tirent  leur  mé- 
rite, leur  éclat  et  leur  gloire.  C'est  de  U 
que  les  martyrs  tirent  leur  force  ,  leur 
courage  et  leur  persévérance.  Je  vous 
adore  ,  ô  roi  des  martyrs  !  Vous  aviez 
bien  raison  de  dire,  ô  souverain  roi; 
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votre  royaume  n'étoit  pas  de  ce  mon 
et  oui  eût  jamais  pensé  devoir  trouver  ai> 
milieu  de  tant  d'opprobres  et  do  tourmens 
une  royanté  réelle,  si  sublime,  si  admi- 
rable ,  ei  excellente,  si  parfaite  ! 

2."  Roi  des  élus.  Tous  ne  sont  pas  appe- 
lés à  la  gloire  du  martyre,  mais  tous  doi- 
vent travaillera  être  du  nombre  des  élus. 
Si  roos  aspirons  à  ce  bonbeur  ,  comme 
nous  le  devons,  voici  notre  roî ,  ne  nons' 
y  trompons  pas  :  c'est  lui  qu'il  faut  sui- 
vre, qu'il  faut  imiter,  à  qui  il  nous  faut- 
ressembler  pour  entrer  avec  lui  dans  son 
royaume.  Contemplons  sa  couronne,  son- 
sceptre  et  sa  pourpre.  Que  cet  extérieur 
ne  nooscffraie  pas  ;  c'est  le  roi  des  vertus, 
et  ce  n'est  que  par  des  vertus  humiliantes, 
inorlîfiaoteset  pénibles  qu'on  peut  arriver 
au  ciel.  Un  antre  roi  se  présentera  à  nous  ■ 
couronné  de  roses  ,    resplendissant    dec- 
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{gloire,  un  sceptre  d'or  à  la  main 
ne  le  suivons  jias,  ce  n'est  qu'un  impos- 
teur ,  Sun  élat  n'est  qu'on  prestige,  ses 
promesses  que  menaces ,  et  le  teruie  où 
il  veut  nous  conduire  ,  qu'un  gouffre 
affreus  et  un  supplice  éternel.  Suivons  le 
roi  des  élus  :  à  sa  suite,  soutenus  de  sa 
force,  animés  par  son  exemple,  encou- 
ragés par  le  grandeur  de  notre  espérance , 
nous  trouverons  dans  ta  mortification  ,  la 
pénitence  ,  la  fuite  des  plaisirs  ,  la  dou- 
ceur, riiuinilité  et  la  patience  ,  «ne  con- 
solation plus  sensible,  et  un  bonlieur 
plus  solide  que  dans  tous  les  biens  que 
peuvent  nous  promettre  le  démon,  la 
chair  et  le  monde.  Jésus  notre  roi  a  pris 
sur  lui  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  dur  ei  de 
plus  pénible.  S'il  reste  encore  quelques 
épines  dans  les  sentiers  de  la  vertu  ,  si 
nous  en  trouvons  quelquefois  sous  nos 
pas,  80nf;eons  qu'elles  ont  percé  la  tête 
de  notre  roi,  et  ont  fait  couler  des  ruis- 
seaux de  sang.  Nous  siéroit-ii  ,  après 
cela,  de  nous  plaindre  ?  Ak  !  si  nous  som- 
mes si  délicats  que  de  ne  vouloir  rien 
souffrir  à  la  suite  de  notre  roi  couronné 
d'épines,  craignons  qu'un  jour  nous  ne 
soyons  exclus  du  nombre  de  ses  sujets,  et 
du  royaume  de  gloire  oui]  les  conduit. 

3."  Roi  de  tontes  les  créatures.  Cette 
royauté  pleine  de  douleurs  et  de  confu- 
sion,  et  en  même  temps  pleine  de  vertus 
et  de  mérites  i  cette  royauté  dont  Jesue 
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reçoit  ici  les  marques  des  mains  de  son 
pèie  >  ne  devoil  durer  pour  lui  et  pour 
ceux  qui  lesuivent  ,que  pendant  un  court 
espace  de  temps,  après  lequel  elle  dévoie 
être  changée  un  une  royauté  pleine  de 
grandeur,  de  majesté,  et  de  puissance. 
I^ous  pouvons  nous  soumettre  ou  noua 
soustraire  à  la  première}  mais  toute  créa- 
ture sera  nécessairement  assujettie  à  la 
seconde,  qu'il  a  acquise  par  la  première, 
et  qui  lui  a  donné  le  droit  de  régner  sur 
toutes  les  créatures,  et  de  les  juger  en  der- 
nier ressort  et  pour  l'éternité.  Amis  et 
ennemis,  fidelles  et  infidelles,  tous  doivent 
paroître  devant  le  tribunal  de  ce  roi  su- 
prême, et  recevoir  de  lui  la  sentence  irré- 
Tocable,  qui  décidera  de  leur  sort  éternel. 
Ce  ne  sera  plus  alors  ce  roi  d'ignominie  et 
de  douleur,  objet  de  dérision  et  de  com- 
passion, entouré  de  soldats  qui  l'outra- 
gent et  le  tourmentent;  mais  le  roi  de 
gloire  et  de  majesté,  environné  d'anges 
exécnteurs  de  ses  ordres  ;  mais  un  roi 
juste  et  tout-puissant,  qui  viendra  asso- 
ciera sa  gloire  ceux  qui  auront  eu  part  à 
ses  souffrances  ,et  condamnera  des  sup- 

filîces  éternels  ceux  qui  auront  refusé  de 
e  reconnoître,  ceux  qui  auront  violé  ses 
lois,  qui  aurout  méprisé  ses  humiliations  « 
qui  l'auront outragéou  danssa personne, 
ou  dans  celle  de  ses  serviteurs. 

O  roi  suprême ,  je  vous  adore  dans  l'é- 
tat de  votre  humiliation,  ne  me  rejetez 
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I  pas  an  jour  de  votre  gloire  !  Régnez  snr 
noidès  à  présente!  pour  toojours  !  Ainsi 
L  toit-il. 
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m^esits  est  montré  au  peuple.  Jean.  19.  4'S> 

PREMIER     POINT. 

Comment  Jésus  est  montré  au  peupl*. 

\  i."  LjOMMENT  Pilate  annonce  que  Jesn) 
j  ya  paroître,  Pilate  sortit  encore  une 
m,  fois  ,  et  dit  aux  juifs  :  Le  voici  que  je 
^<Vous  amène ,  ajin  (jue  vous  sachiez .{}) 
\  ff^^y*  ne  trouve  en  lui  aucun  crime.  Pi- 
nlate  ayaiit  vu  l'état  où  la  cruauté  des 
I  «oldats  avoit  réduit  Jésus,  espéra  qu'un 
J  ci  louchant  spectacle  feroit  impression 
l'gur  le  coeur  des  juifs ,  et  il  ordonna 
I  qu'on  l'amenât.  Il  sortit  ensuite  du  côté 
où  se  tenoit  le  peuple  ,  et  parut  sur  la 
ktribune  d'où  11  leur  avoît  parlé  plusieurs 
K^is.  L'inteutiou  de  Pilate  étoit  de  pré- 
■■^arer  les  esprits ,  et  d'iospirec  au  pea- 
Tple  quelque  sentiment  de  compassion 
['■pour  celui  qu'il  alloit  leur  montrer.  Il  les 
[ifcisoit  ressouvenir  du  jugement  qu'il  en 
^  livoit  toujours  porlé  en  le  déclarant  inno- 
cent. IL  leur  rappeloit  iodirectetuent  la 


fi^  C'est  ici  un  l.éliraîsnie  et  iiiie  phrase  abrécée. 
:'est  comme    s'il  y    avoît:    aliu  i|ue 
imment  je  l'ai  traité  ,  quoique  je  ne  trouve  ».a.\ 
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complaisance  (]u'il  venoit  d'avoir  pour 
eux,  en  le  faisant  chillier,  quoiiju'inno- 
cent,  et  il  leur  cleinandoitf|ue  par  retoar 
ils  se  contentassent  decetiupplice,  rjuand- 
même  ils  le  croiroient  coupable.  Enfin  il 
voutoit  leur  faire  voir  qu'il  leur  âvoit 
tenu  parole,  qu'il  l'avoic  fait  châtier 
comme  il  l'avoit  promis  ,  et  même  beau- 
coup au-delà  de  ce  qu'il  avoic  promis.  Mais 
en  cela  Pilaie  ne  faisoit  de  plus  en  plus 
que  trahir  son  devoir  et  se  dégrader  lui- 
même;  il  se  trompait  dans  son  espérance; 
il  se  condamnoitpar  son  propre  aveu,  ss 
contredisoit  dans  ses  jugcmens ,  et  ne  te- 
Boit  qu'à  demi  la  parole  qu'il  avoit  don- 
née ;  car  il  avoit  bien  exécuté  la  promesse 
faite  à  l'iniquité,  mais  il  n'exécutoit  pas 
celle  qu'il  avoit  faite  à  la  justice  ,  qui 
étoit  de  renvoyer  Jésus  après  l'avoir  fait 
ehâtler.  Au  lieu  de  le  renvoyer,  il  le 
remet  encore  à  la  merci  de  ses  ennemis  % 
et  il  continue  de  faire  le  personnage  d'in- 
tercesseur ,  où  il  est  cliargé  de  faire  celui 
de  jnge.  £t  c'est  ainsi  que  l'on  s'abnse 
dans  ra  cause  du  jiiste,  du  pauvre  ,  de 
la  veuve  et  de  l'orphelin. 

a."  En  quel  état  Jésus  paroît.  Jésus- 
donc  sortit  avec  nue  couronne  d'épines 
çt  uft  manteau  d'écarlate.  Sans  doute 
qo'il  portoit  aussi  un  roseau  à  la  main  ,  et 

3b'îI  parut  sur  la  tribune  dans  l'état  de 
oulenr  et  de  mépris  où  les  soldats  l'a- 
voient  mis-  Ce  n'étoit  donc  pas  assez  ^ 


1 
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6  mon    Sauveur  !  <jue   tous    eussiez  en 
pour  témoins  de  yos  o|)prubres  c<iux  qui 
vous  les    avoient  causés  ,  il  failoit  en- 
core qne  vous  eussiez  la  confusion  ,  (laos 
'  cet  état  d'ignominie  ,   d'èire  donné  en 
[  «pectacicàtoutle  peu  pie,  et  ce  qui  est  en- 
core plus    sensible,  en  spectacle  à  vos 
[  plus  cinels  ennemÏB  !  Pilate  en  leur  mon- 
[  trant    Jésus,  /eur  dit  :  yoiUi  l'homme. 
[  Voilà  celui  que  vous  accusez  d'exciter 
des  séditions  et  d'aspirer  à  la  royauté. 
I  Voyez  si  dans  l'état  où  il  est,  vous  avez 
I  |ien  de  semblable  à  craindre.  Hélas  !  dans 
l^uel  état  ii  étoit  réduil  !  Son  visage  étoit 
■  couvert  de  sang  et  nienriride  coups,  son 
corps  à  detni  nu  et  décliïré  Je  toutes  parts 
ne  montroit  que   des  plaies  sanglantes. 
Nous  l'avons  vu  ,  dit  le  prophète  Isaïe, 
nous  l'avons  vu  cet  Homme  tuéprisé  ,  cet 
Homme  de  douleur  ,  ie  dernier  des  hom- 
mes'. Qii't?!  oit  devenue  cette  beauté  divine 
dont    les    charmes    ravissaient  tous    les 
cœurs  ?  qui  l'auroït  pu  reconnoître  dans 
le  triste  état  oii   nous  l'avons  vu  r  NonS 
l'avons  pris  pour  un  lépreux,  frappé  de 
la  niain   de  Difu.  C'étoit  en  effet  cette 
raain  redoutable  qui  l'a  voit  frappé  et  hu- 
milié. Il    portoic  pour  nous  la  peine  que 
nous  avions  méritée ,  et  que  sans  lui  nous 
aurions  portée  éternellemetu  ,  sans  pou- 
voir par- là  expier  nos  péchés  !   car  c'est 
pour  expier  nos  péchés  qu'il  a  été  couvert 
de  plaies  et  brisé  soijs  les  coups. 

3J_ 
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3."  Quels  semlmeDS  excita  la  vue  ém 
Zesus.  Les  princes  desprêtres  et  /eu. 
ciers  l'ayant  vu ,  se  mirent  à  crier  :  cru-Si 
cijiez-le  ,crucijiez-/e.  Ce  n'est  point  ici  Ig^ 
peuple  qui  fait  entendre  sa  voix.  Peut- 
être  un  spectacle  si  attendrissant  com- 
inençoit-il  à  exciter  dans  les   cœurs  des 
sentimcns  de  compassion,  peut  être  quQ 
les    pontifes  s'en   aperçurent ,  ou   qu'ils  | 
le  craignirent.  Ils  se  hâtèrent  de  prévenir' 
la  réponse  du  peuple,  et  le  peuple  ne  les  J 
contredit  point.  Ce  n'est  donc  pas  encor»  T 
assez  pour  ces  cœurs  barbares  et  jaloux  ,  J 
ils  envient  à  Jésus  un  reste  de  vie ,  et  ils*! 
ne  seront  contens  que  lorsqu'il  l'aura  per-*l 
due  sur  la  croix.  Mais  quels  scniîiiien^l 
doit  exciteren  nous  la  vue  de  Jesns-ClirîsB 
dans  l'état  où  Pilate  le  présente!  Nom 

?tii  savons  que  c'est  pour  nous  qu'il  snn&*J 
re  ,  que  c'est  pour  nous  qu'il  s'est  mis; 
dans  cet  état  de  mépris,  d'abjection  ,  do 
douleurs,  dans  un  état  à  faire  coinpas- 
sionaux  cœurs  les  plus  insensibles,  est-, 
ce  assez  pour  nous  de  compatir  à  ses 
sonfTrances  et  à  ses  opprobres?  Noire' 
amour  peut -il  jamais  répondre  à  un  si 
grand  amour,  et  notre  reconnoîssanceà 
de  si  grands  bienfaits  T 

SECOND    POINT. 
De  ce  mac  de  Pilate  :  Voilà  l'Ht.mm. 

Nous  avons  vu  dans  quel  sens  Pilate'- 
dit  ce  mot  aux  juifs.  Mais  ce  mot  est  trop,.! 
Tome  Vin.  G 
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remar(]ual)!e,  pour  ne  pas  penser  que 
Tîlate  est  ici  1  organe  de  Dieu  même. 
Nous  devons  donc  considérer  ces  paroles 
comme  nous  ëtant  adress<5es  ,  pensant 
que  Jésus  nous  est  présenté  par  chacune 
des  personnes  de  ta  Sainte-Trinité. 

i.**  Par  le  père,  qui  nous  le  donne 
comme  son  fils  et  notre  maître  ,  et  qui 
^xige  que  nous  l'adorions  et  que  nous  lui 
obéissions.  V oilà  L'homme  ,  nousdit-ÎI, 
Toilà  le  £îs  de  l'homme  :  ce  fils  que  j'ai 
promis  à  Adam,  à  Abraham  et  à  David  , 
«ie  fils  de  l'homme  qui  est  en  même-temps 
mon  fils  unique  et  bien-aimé  ,  qui  m'est 
çonsubstantiel  et  égal  en  tout  par  la  na- 
ture divine  que  je  nii  coraraunïque  ,  qui 
Ip'est  soumis  et  obéissant  dans  la  nature 
Humaine  à  laquelle  il  s'est  uni  par  amour 
oour  moi  et  pour  vous  :  le  voiîà  ;  je  vous 
'ai  donné,  je  vous  le  donne,  et  il  est  à 
TOUS  f  sans  cesser  d'être  à  moi.  Voilà  l'état 
où  j'ai  consenti  qu'il  fût  réduit ,  puisqu'il 
l'a  souhaité  pour  votre  amour.  Il  a  voulu , 
pour  réparer  ma  gloire  et  pour  vous  sau- 
ver, s'humilier  jusqu'à  l'anéantissement, 
et  c'est  pour  cela  que  je  lui  ai  donné  un 
nom  au-dessus  de  tout  nom,  afin  qu'au 
seul  nom  de  Jésus ,  de  gré  ou  de  force  , 
tout  genou  fléchisse  au  ciel ,  sur  la  terre 
et  dans  les  enfers.  C'est  ainsi  que  Dieu 
DOns  parle ,  et  c'est  à  nous  à  produire  avec 
toute  la  ferveur  dont  nous  sommes  capa- 
bles t  des  actes  de  reconnoîssance,  d'à- 


f; 


our  lui  ressembler.  Voilà  l'hom- 
15  dit-il ,  dont  vous  aviez  besoin 
;  réconciliés  avec  Dieu,  pour  être 
ïvos  blessures,  pourêtre  déiivrés 
[îmens  que  vous  aviez  méiités. 
lis  fait  hommo  à  ce  'ilessein  ,  et  je 
SDgagé  àaccoraplii  routctlfl.  J'ai 
moi  les  articles  et  les  condiiions 
paix  ;  je  me  suis  charsé  de  vos 
e  porte  le  poids  de  vos  douleurs, 
îngueurs ,  de  vos  plaies  et  de  vo« 
s.  Vous  voyez  à  quel  oxc^sdedou- 
d'humiliations  je  me  suis  réduit, 
tat  où  je  suis  ,  il  faut  avenir  que 
m  homme.  Je  suis  un  ver  de  terre 
nhomme,  l'opprobre  des  hommes 
lUt  du  peuple,  un  objet  de  déri- 
]r  ceux  qui  me  voient  avec  les 
la  chair.  C'est  aox  yeux  de  votre 
ie  me  nréscnte  :  vous  Eavezrani  ie 
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•  présente  comme  le  roi  et  l'époux  de  Ti^' 
f"*nies  ,  et  qui  exi^e  que  nous  ayons  pour 

riuL  l'amour  le  plus  tendre  et  le  plus  res- 
i,  pectueux.  Fille  de  Sidon ,  nous  dît-il  dans 
-Je  cantique,  sortez  et  venez  voir  le  roi 
paciiiquâ  avec  le  diadème ,  dont  sa  mère 
l's  couronné  au  jour  de  ses  fiançailles  , 
Nçe  jour  qui  fait  la  joie  de  son  cœur.  Voilà 
\-l'homme  que  j'ai  formé  pour  vous  dana 

•  Jes  chastes  entrailles  d'une  Vierge,  voilà 
'le  diai-lt'iiie  dont  la  synagoguesa  mère  l'a 

r*  couronné,  et  ([u'il porte  avec  joie,  à  cause 

•  île  l'araourardentuont  il  brûle  pour  vous. 
Ptyoîci  le  moment  de  ses  fiançailles ,  appro- 

Vcheii;  et  si  vous  l'acceptez  pour  époux, 
^  Suivez-le.  Le  moment  de  contracter  avec 
^ijinenlliaiice  éternelle  n'est  pas  éloigné. 
l'C'est  sur  la  croix  que  s'accomplira  ce 
►mystère ,  et  c'est  au  ciel  qu'il  se  consom- 
k  mera  dans  l,(3s  délices  d'un  amour  di  vin  et 
k'ijlternel.  O  mon  ame,  quelle  heureuse 
Bouvelie!  Le  Toilà  ce  tendre  époux  des- 
liljendii  du  ciâiipour  vous  redkércher,  vous 

jçniander,  vous  obtenir.  O  divin  époux  ,t  ' 
"que  vous   rae   payez  à  grand  prix  !  qu'il  ^ 
vous  en  coûie  pour  me  rendre  digne  de  ' 
is  !  Je  tombe  à  vos    pieds,   je   me  re-  ' 
ïiiois  Indign»  d'urie  si  haute  alliance  f  ' 
I  lis  puisque  vous   voulezy    par  vos  laft  ^ 
I  fcsps et  vofi  trésors  ,  remplir  l'intervalle  • 
Hiense  qui  est  entre  vous  et  moi  ,   je  ' 
irde  de  refuser  vos  faveurs.  Je  voiia  i 
tous  les  sentiioens  de  ma  tcudresse  ■>■ 
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et  tout    l'amuur  de   mon   cœur.  Je  tous 
suis  ,  ô  mon  divia  époux  !  au  cal  vaire  et  1 
surla  croix.  Je  ne  vous  demande  d'autre  I 
grâce  que  celle  d'y  mourir  avec  vous.  Ahî  1 
quand  viendra  ce  jour    fortuné  qui  nift, 
réunira  pour  toujours  à  vous!  Nem'aban*  ! 
donnez  pais,  tendre  époux  ,  dans  le  Hea  , 
de  mon  exil ,  et  pendant  le  temps  de  u 
séparation  !  En  attendant  le  moment  de 
■vous  voir,  je  n'aurai  ici-basd'autre  con- 
solation (jue  ccHe  de  ra'unîr  à  vous  par  , 
votre  sacrement  ,  et  de  me  conformer  à  ' 
yotre  crois  par  mes  souffrances  ! 

?ROISIÉME    POIWT. 

te  ce  mot  des  juifi  :t\  s'est  fait  Fils  de  Diet 

1.*  De  la  loi  que  citent  les  juifs.  Pi- 
late,  indigné  de  l'acharnement  des  pon- 
tifes à  demander  que  Jesns  fût  crucifié, 
leur  dit  1  Prenez-h  vous-mêmes  ,  et  le 
crucifiez;  car ,  pour  moi ,  je  ne  trouva 
en  lui  aucun  cri  me.  Les  juifs  lui  répon- 
dirent :  Nous  avons  une  loi  ,  et  il  doit 
mourir  selon  cette  loi  ,  parce  qu'il  s'est 
Jait  fils  de  Dieu.  Il  n'y  eut  jamais  une 
pareille  loi.  La  toi  suivant  laquelle  il  doit 
moorir  n'est  nutre  chose  ,  du  côté  des 
juifs  ,  que  la  loi  de  leur  passion  ,  et  du 
côté  de  Jésus,  que  celle  de  son  amour. 
II  y  avoît  une  loi  qui  condamnoit  à  mort 
les  blasphémateurset  les  faux  prophètes  ; 
et  il  ue  s'en  trouvoit  que  trop  parmi  les 
G  3 
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•doratenrs  du  vrai  Dieu  ;  mais  il  étoit 
eans  exemple  parmi  eux  que  quelqu'un 
ce  fût  dit  fils  de  Dieu  dans  un  sens  propre 
et  naturel  ,  que  l'on  pût  regarder  connue 
m  blasphème.  Jésus  seul  s'dtoit  fait  fîls 
le  Dieu  dans  ce  sens  propre  et  naturel 

'.qui  le  rendoit  égal  à  Dieu.  11  l'avoit  dit 
à  tout  le  peuple  dans  les  instructions  pu- 
bliques qu'il  leur  faisoit  dans  le  lemple, 
il  1  avoit  dît  plus  clairement  encore  au 
milieu  de  tout  le  conseil  ;  îl  ne  s'étoit  pas 

.Urétracté  dans  un  second  conseil ,  et  il 
coniîrmoît  son  témoignage  par  l'effosion 
de  son  sang  et  aux  dépens  ue  sa  vie  qu'il 
alloit  donner  pour  cette  vérité.  Il  s'etoît 
fait  iils  de  Dieu  ,  mais  îl  avoit  prouvé 
qu'il  l'étoir  par  les  miracles  sans  nombre 
qu'il  avoit  opérés  en  cette  qualité;  il  le 
prouvoit  actuellement  encore  par  la  ma- 
nière dontilsouffroit,  et  par  le  concours 
de  toutes  les  prophéties  qui  s'accomplis- 
soient  en  lui.  Que  cetle  vérité  est  conso- 
lante pour  nous  !  que  nos  espérances 
sont  bien  fondées!  que  notre  foi  est  rai- 
sonnable et  bien  appuyée  !  que  notre 
culte  et  notre  amour  sont  légitimes  ! 

3.*  De  la  providence  de  Dieu  dans  la 
manifestation  deson  fils.  Admirons  com- 
ment, dans  la  suite  de  sa  passion  ,  et  par 
une  suite  naturelle  des  faits,  la  provi- 
dence a  montré  successivement  les  qua- 
lités, et  ensemble  les  deux  natures  de 

,iî"otre- Seigneur.  Tandis  que  Pilate  pré- 
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sente  J.  C.  aux  juifs  ,  et  leur  montre  son 
humanité  dégradée  ,  humiliée,  en  lêutf 
disant  :  Voilà  l'homme  ,  les  jhIEs  ,  do 
leur  côté,  lui  découvrent  sa  divinité, 
dontiln'avoit  pas  encore  entendu  parler , 
et  lui  disent  :  il  s'est  fait  Ji!s  de  Dieu. 
On  lui  avoitaracné  Jésus  comme  se  di- 
sant le  Christ  Roi.  Sa  qualité  de  Christ 
on  de  Messie  et  de  prophète ,  qnî  étoit 
du  ressort  de  ceux  qui  possédoient  .les 
écritures,  a  été  inécoiinoe  des  juifs  ,  ou- 
tragée par  le  handeau  ,  les  crachats  et 
les  soufflets.  Sa  qualité  de  roi ,  qui  paroïs- 
soît  être  du  ressort  du  gouverneur,  a 
été  outragée  par  les  {gentils  dans  le  pré- 
toire, de  la  manière  que  nous  avons  vu. 
Et  enfin  sa  qualité  de  fils  de  Dieu  va  être 
outragée  par  le  concours  des  juifs  et  des 
gentils.  Déjà  le  conseil  des  juifs  a  con- 
damné Jésus  à  mort  pour  ce  crime  pré- 
tendu ,  et  les  gentils  vont  exécuter  la 
sentence  par  le  supplice  de  la  croix  ,  à  la 
réquisition  des  juifs.  Quelle  providence  ! 
quel  enchaînement  de  faits  et  de  merveil- 
les !  Admirons  encore  comment  il  a  pu 
se  faire  que  le  Messie  attendu  de  la  na- 
tion ,  paroissant  avoir  tous  les  caractères 
de  sa  mission,  annoncé  par  un  précur- 
seur que  tout  le  monde  révéroit ,  réunis- 
sant en  lui  raccompllssemcnt  de  toutes  les 
prophéties  ,  opérant  des  miracles  qui  font 
direaux  moins  in  tell  igens  <]u'il  est  le  Mes- 
sie attendu  ;  comment  a-til  pu  se  faire  que 
G  4 
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toute  la  nation  ait  demandé  sonsupplK 
et  sa  mort,  tandis  que  Je  j"ge  qui  l'a  livré 
à  la  mort ,  n'a  jamais  parlé  que  pour  ren- 
dre témoignage  à  son  innocence,  et  ne 
s'est  point  lassé  jusqu'à  la  fia  de  dire  hau- 
tement qu'î!  étoit  innocent  ?  Cette  décla- 
ratiou  formelle  de  Pîlate  se  trouve  quatre 
is  dans  le  seul  récit  des  évaogélistes. 
3."  Delà  crainte  AePWaie.Pilale ayant 
entendu  ces  paroles  ,  craignit  encore  da- 
vantage. Un  étoit  pas  sans  remords  sur  la 
manière  dontil  traitait  un  homme  inno- 
cent,  un  juste  qui  se  disoit  le  Messie  et 
le  roi  promis  aux  juifs;  mais  quand  il 
entendit  dire  que  cet  homme  se  disoit 
aussi  fils  de  Dieu  ,  sa  surpi  ise  fut  extrêmfl 
et  sa  crainte  encore  plus  grande.  Il  avoit, 
pour  ainsi  dire  ,  sous  sa  main  les  preuves 
d'une  vérité  si  étonnante.  Ce  qu'il  voyoit 
en  Jésus  ,  son  silence,  ses  paroles  ,sa  pa- 
tience ,  ce  qu'il  lui  avoit  entendu  dire  , 
que  son  royaume  n'étoit  pas  de  ce  monde, 
et  qu'il  étoit  né  pour  faire  connoître  la 
vérité ,  ses  miracles  innombrables,  dont 
îl  n'étoit  pas  possible  qu'il  n'eût  entendu 
parler,  tout  cela  annonijoit  une  origine 
céleste;  et  si  le  témoignage  d'un  homme 
si  extraordinaire  se  joignoît  à  toutes  ces 
preuves,  la  chose  ne  pouvoit  plus  être 
révoquée  en  doute.  Il  ne  restoit  à  Pilate 
qu'à  s'éclaircir  sur  ce  dernier  point  ,  et 
c'est  ce  qu'il  lit  dans  la  suite.  Reconnoîs- 
Rions  ici  que  la  crainte  de  Fîtatc  ne  pou- 
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voit  pas  ênc  mieux  t'ondc-cj  car  maltrai- 
ter ,  outrager,  faire  raonrir  le  iils  de 
0ieu  ,  est queit]  lie  chose  de  terrible.  Mais 
nos  incrédi]]es  ,  qui  savent  ce  que  savoit 
Fïlale  ,  qui  savent  de  plus  les  motifs  que 
Jésus  a  eus  de  souffrir  et  Je  mourir,  qui 
Gavent  ce  que  l'on  dit  de  sa  résurrection  , 
quL  voient  sa  croîs  adorée  de  tous  les 
peuples  ,  et  sa  religion  établie  sur  les 
mines  de  l'idolâtrie,  peuvent  ils  bien 
sans  crainte  le  mépriser,  l'outrager,  le 
blasphémer  ?  L'iiéréiîque  et  le  pécheur 
qui  croient  en  lui,  soiif^eut-ils  bien  que 
c'est  l'église  du  fîis  de  Ltieu  qu'ils  aban- 
donnent,  ou  que  c'est  la  loi  du  fils  d» 
Dieu  qu'ils  transgressent  ?  Hélas  !  mo&- 
même  qui  fais  profession  de  le  servir,  ne 
dois-je  pas  êtrepéncrré  de  crainte  et  da 
respect  en  pensant  que  c'est  le  fi i s  de  Dieu 
que  je  sens  ,  qne  ce  sont  ses  comuian- 
demensque  j'exécute,  son  jugeujentque 
j'attends,  ses  chàtîiucns  ou  ses  récom- 
penses que  je  mérite? 

Je  déteste,  ô  mon  Sauveur,  toutes  fe», 
ini<|uités  que  jai  commises  contre   von» 
comme  fiis  de  Dieu  !    Je  me  pioposeda 
TOUS   rendre  désormais  tous    les.  devoir 
de    foi  ,  d'adonition  ,  de   componction 
d'amour  et  de  reconnoi'^sanceque  je  vous- 
dois  en  cette  qualité.  Vous  vous  êtes  tait 
une  loi,  ti  luon  Sauveur  ,  de  mourir  pin. 
moi,  je  m'en  fais  une  auinord'liuide  tîti 
nnicuieiDeot  pour  vous  \  Ainsi  soit-U^ 
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Taises  dispositions.  Il  montre  de  plus  la 
fausse  ïiiée  qu'il  a  de  son  pouvoir,  et  qui 
n'est  que  trop  commune  à  tous  ceux  qui 
ont  de  l'aiitoilté.  Ils  se  croient  indépen- 
dans  er  maîtres  Je  décider  seîon  leur  goût, 
leur  intérêt  et  leur  caprice.  Crucifier  ou 
absoudre ,  cela  dépend  d'eux ,  ei  est  pour 
eux  la  même  cho^e.  Mais  la  justice,  la 
charité,  les  lois,  la  raison  ne  doivent- 
elles  pas  être  écoulées  ?  n'imposent-elles 
aucune  obligation,  ne  bornent-elles  pas, 
ne  déterminent-elles  pas  le  pouvoir  dont 
on  se  glorifie  ?  N'est  -  il  pas  un  Maître 
souverain  qui  doit  juger  nos  jugemens  , 
et  à  qui  les  rois  inSmes  doivent  rendre 
compte  de  l'usage  qu'ils  auront  fait  de 
leur  autorité  ?  Que  tes  places  seroient  peu 
reclierchées  ,  que  ceux  qui  les  occupent 
seroient  humbles  ettremblans  ,  s'ils  pen- 
Goient  au  compte  qu'ils  doivent  rendre  à 
Dieu  de  toutes  leurs  décisions  !  Nous 
pouvons  nous  servir  de  la  plainte  de 
Pilate,  maïs  par  un  motif  contraire,  dans 
les  temps  où  nous  nous  trouvons  foii>tes 
et  arides  ;  eh  quoi,  Seigneur  ,  pouvons- 
nous  lui  dire  :  yous  ne  me  parlez  pas  ? 
Ne  savez  vous  pas  que  sans  vous  je''iie 
puis  rien  ?  Découvrez- moi.  Seigneur,  les 
charmes  et  les  richesses  de  votre  origine 
céleste  I  Dites  un  mot,  et  mon  anie  sera 
guérie ,  éclairée,  ravie,  embrasée  de  votre 
amour. 
3.°Képonse  de  Jésus.  Jésus  lui  report' 
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élit  :   Vous  u'auriez  aucun  pouvoir  5url 
moi ,  s'il  ne  vous  avait  été  donné  d'en\ 
haut.  C'est  pourquoi  celui  qui  ni  a  livréX 
à  vous  ,  a  commis  un  plus  grand  crime.  I 
Quelle  majesté    dans  cette  réponse  ,    et  1 
qu'elle  est  digne  du  Fils  de  Dieu  !  i,"  Jésus  i 
avoue  tacitement  (ju'il  est  le  Fils  de  Dit 
puisqu'il  ne  nie  point  l'accusation  portée  i 
contre  lui,  et  que  n'ayant  point  réponda  ► 
à  la  quesrîoti  que  Pilale  lui  en  a  faite ,  il 
répond    bien  à  ce   qu'il  a  ajouté.  2."  Il 
réprime  l'orgueil  de  ce  magistrat,  en  lui 
rappelant  que  son  pouvoir  vient  de  Dieu. 
3.    Il  nous  donne  l'exemple  de  l'obéis- 
sance  que  nous  devons  aux  puissances 
établies  de  Dieu  ,  lors  même  qu'elles  abu- 
sent  de  leur  pouvoir.  4-'*  ïl   reproche  à 
Pilate  son  péché  ,  mais  indirectement  et 
avec  une    admirable   douceur.   Sfi  1!  ee 
montre  juge  souverain  et  éclairé  par  le 
discerneraeTit  qu'il  fait,  et  le  jugement 
qu'il  porte  des  péchés  ,  en  décidant  que 
celui  de  Ca'iphe  est  plus  grand,  parce  que 
lapnissance  qu'il  a  reçue  et  dont  i)  abuse, 
est  plus  sainte   ci  accompagnée  de  plus 
de  lumières  ;  parce  qu'il  agit  par  passion, 
par  haine,  par  envie  ,  et  Pilate  seulement 
par  fbibtesse,  par  lâcheté  et  comme  mal- 
gré lui  î  parce  qu'enfin  Caïphe  donne  le 
mouvement  aux   aufres  ,    qu'il  entraîne 
par  son  autorité  les  prêtres  et  tes  magis- 
trats ,  et  séduit  le  peuple  par  ses  calomnies 
et  ses  cabales.  C'est  sur  cette  règle  i^uc 
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Jésus  jugera  de  la  grièveté  de  nos  péchés 
au  dernier  jour.  Prévenons  son  jugement, 
et  jugeons-nous  nous-mêmes  ;  espiuns  nos 
péchés  par  la  pénitence,  évitons  d'en 
cemmetlre  à  l'avenir,  et  soyons  iidclles 
à  tous  nos  devoirs.  Ce  (jui  relève  la  divi- 
nité de  cette  réponse  ,  c'est  que  Jésus 
parloit  ainsi  ,  étant  déchiré  de  coups,  et 
portant  encore  sur  sa  tête  sa  couronne 
d'épines.  Telles  furent  les  dernières  pa- 
roles que  Jésus  prononça  devant  Filate  et 
dans  le  prétoire. 

SECOND    POINT. 
JJerniére  tentative  de  Pilote  pour  délivrer  Jésus. 

1.°  B.echerche  des  \T\ojens.  Depuis  ce 
moment.  Pi/aie  cherchait  vn  mo^ea  de 
le  délivrer.  Les  paroles  que  Jésus  venoit 
de  prononcer,  et  quiétoient  les  dernières 
quePiUte  dût  entendre  de  sa  bouche,  font 
sur  l'esprit  de  ce  gouverneur  une  forte  im- 
pression. 11  jjaroïE  touché ,  converti  ,  re- 
F entant  du  p^ssé,  résolu  de  mieux  faire  à 
avenir,  déterminé  à  délivrer  Jésus  ,  et  à 
rentrer  dans  les  voies  de  la  justice  dont  il 
s'est  écarté.  Ah  îijue  l'intervalle  est  grand 
entre  un  pécheur  touché  et  un  pécheur 
converti  !  Le  pécheur  s'y  trompe  quelqiie- 
fois  lui-même,  mais  ses  actions  décon- 
■vrent  aisément  les  dispositions  secrètes 
de  son  cœur. Que  faîlPilate  pour  réparer 
son  injustice  r  II  cherche  un  moyen  de 
délivrer  Jésus  ,  et  il  le  cherche  avec  un 
désir  sincère  de  le  trouver  et  une  ferme 
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Tolonié  de  rembrasser  s'il  le  trouve.  Or 
quel  abus  !  quel  aveugletuent  !  Pourquoi 
chercher  ce  qu'il  a  entre  ses  mains  ? 
N'est-il  pas  le  maître  de  le  délivrer  sur- 
le-champ  ?  ne  vient  -  il  pas  de  dire  lui- 
même  qu'il  a  le  pouvoir  de  le  délivrer  ? 
ne  s'y  est-ïi  pas  engage  en  le  condamnant 
à  la  fljaellaiion  ?  n'en  a-t-i!  pas  prévenu 
Je  peuple?  Que  chrrclie-t-îl  donc  encore? 
Il  cherche  à  accorder  le  devoir  avec  la 
passion.  C'est  ce  qu'il  cherche  depuis  le 
commencement  ,  c'est  ce  qu'il  n'a  pu 
trouver  et  qu'il  ne  trouvera  jiiniaïs.  Un 
pécheur  Teyt  se  convertir ,  une  amc  lâche 
▼euLse  consacrer  à  la  ferveur  ;  c'est  une 
détermination  prise ,  et  qu'ils  sont  résolus 
d'exécuter.  Heureuses  dispositions!  sainte 
résolution  !  que  font -ils  pour  la  mettre 
en  éxecution  ?  ils  cherchent  les  moyens  , 
ils  cherchent  un  temps  propre  et  une 
occasion  favorable  ,  ils  attendent  une 
eituation plus  tranquille,  où^dcharrasséa 
de  certains  soins,  ils  ne  trouveront  plus 
d'obstacles  à  leurs  pieux  desseins.  Quelle 
erreur!  quelle  illusion?  comme  si  la  verta 
pouvûit  être  sans  obstacles,  et  que  le  pre- 
mier effet  d'une  conversion  sincère  ne  fût 
pas  de  se  mettre  an-dessus  de  toutes  les 
difËcultés!  On  perd  le  temps  présent,  et 
on  cherche  un  temps  qu'on  ne  trouvera 

i'amais.  Cependant  les  péchés  s'arcumu- 
ent,  leur  nombre  croît  ,  leur  grièveté> 
augmsnte ,  et  on  meurt. 
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a."  Cris  des  juifs.  Pilate,  rempli  de  son 
projet,  parut  devant  le  peuple;  mats  les 
juifs ,  s'apercevant  de  son  dessein  ,  ne  lui 
donnèrent  pas  le  temps  de  parler,  et  se 
mirent  à  crier  :  Si  vous  délivrez  cet 
homme,  vous  n'êtes  pas  ami  de  César  , 
car  quiconque  prend  la  qualité  de  roî , 
se  déclare  contre  César.  La  qualité  de 
roi ,  qi)î  convenoit  à  Jésus,  étoit  si  éloi- 
gnée de  contredire  ies  droits  de  César, 
—--que  Jésus  lui-même,  depuis  le  jour  où  il 
l|*JtToit  été  reru  en  triomphe,  s'étoit  dé- 
xlaré  sur  l'obligation  de  payer  le  tribut  à 
César,  en  prononçant  cette  admirable 
sentence,  qu'il  faut  rendre  à  César  ce 
qui  est  à  César,  et  à  Dieu  ce  qui  est  à 
I)ieu.  Mais  tout  est  bon  ,  tout  sert  à  la 
calomnie,  à  la  haine  et  à  l'envie,  C'esE 
par  des  frayeurs  aussi  frivoles  qu'on 
tâche  tous  les  jours  de  rendre  suspecte 
la  fidélité  de  ceux  qui  sont  d'autant  plus 
iîdelles  à  César  ,  qu'ils  le  sont  à  Dieu  et 
à  son  églÎRe.  Mais  qui  peut  compter  sur 
la  fidélité  due  à  César  de  la  part  de  ceux 
qui  ont  déjà  secoué  le  joua  ,  méprisé  les 
règles ,  et  violé  toutes  les  lois  de  ta  reli- 
gion ? 

3,°  Impression  que  fait  sur  Pilate  le 
nom  de  (^ésar.  Pilate  savoil  bien  que  si  Jé- 
sus prérendoit  à  un  royaume,  ce  royaume 
n'étoit  pas  de  ce  monde;  que  sa  qualité  de 
Jtoi  étoii  un  point  de  reiifrion  ,  et  non'une 
l'Affaire  d'état } qu'Uérode  n'en avoit poÎBt 


lement  j  mais  un  homme  qui  n'a  dlin- 
)ieu  qne  sa  fortune  à  qui  il  est  r^sola 
>ut  sacriiîer,  se  laisse  aisémeiH  décon- 
ïr  et  intimider.  Au  seul  nom  de  César, 

les  desseins  de  délivrer  Jésus  s'éva- 
rent,  etPilate  passa  rapidement  de  la 
Dté  de  le  délivrer  à  celle  de  le  livrer. 
:  faut  qu'une  passion  dans  le  cœur, 
que  foible  qu'elle  paroisse ,  pour  ren- 
infructneux  tous  les  bons  sentîmens 
n  reste  de  probité  et  de  relîgion  a 
r  foire  naître. 

TROISIÈME    POINT. 
jère  décision  de  Pilote  sur  le  sort  dé  Jesaft 

'  Jamais  il  n'y  eut  sur  la  terre  une 
sion  si  importante  et  si  solennelle, 
angile  en  marque  toutes  les  circons- 
es.  Mais  Pilate  ayant  entendu  ces 
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bord  les  personnes.  Ces  personnes  sont 

le  fils  de    Dieu    présent  et  cité    comme 

criminel  ;  le  peuple  de  Dieu  qui  demande 

sa  mort ,  et  un  gentil ,  un  païen  qui  doit 

en  décider.  Le  lien,  c'est  le  tribunal  de 

l'empire  romain,   élevé  avec  pompe  au 

milieu  de  la  ville  sainte.  L'évangéliste  le 

nomme  en  trois  langues,  en  latin,  en  grec, 

et  en  hébreu;  cninme  s'il  vouloit  nous 

avertir  par-là  que  tomes  les  nations  de  la 

.  terre  sont  intéressées  à  la  sentence  qui  va 

J, sortir  de  ce  tribunal,  qui  est  bien  moins 

l'.,celui  dis  horames  que  celui  de  Dieu  mê- 

Tiine.  Le  jour  c'est  je  vendredi  de  pâque 

[i),  et  la  veille  du  plus  célèbre  sabbat  qui 

rût  dansTannée, parce  qu'il  tomboit  dans 

mXa.  solenniié  de  pàqoe.  L'heure,  c'est  la 

Elus  éclatante  du  jour }  bientôt  la  sixième 
eure  ail  oit  commencer,  c' est-à-dire,  (|u'îl 
n'étoitpasIoiniIemidi.Toutelavilleavoît 

yélé   mise  eu  mouvemcns  dès    le   matin. 

■Trois  puissances  avoient  pris  connoîssan- 
ce  de  cette  affaire  ;  savoir  ,  le  corstil  gé- 
néral de  la  nation  ,  le  roi  de  Galilée,  et 
le  gouverneur  romain.  Chez  ce  dernier 
s'étoienl  rendus  les  pontifes  ,  les  prêtres, 
les  docteurs  de  la  loi ,  les  magistrats  ,  les 
anciens  du  peuple ,  pour  y  accuser  Jésus. 
Quelque  temps  après,  s'y  étoient  rendus 
les  députés  des  douze  tribus,  pour  de- 
mander la  délivrance  d'un  criminel.  La 
fête  de  pâqne  avoit  attiré  une  foule  d'é- 

(l  j   La  note  est  à  laiin  de  cette  méditation. 
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trangers  à  Jérusalem .  Ces  étrangers,  ainsi 

3ue  les  citoyens,  avoient  eu  tout  le  temps 
e  se  rend  re  et  de  se  troover  à  la  décision 
d'une  affaire  aussi  fameuse  que  celle-là 
aux  yeux  des  hommes ,  et  infiniment  plus 
importante  encore  dans  les  desseins  de 
Dieu  aux  yeux  de  la  foi.  Jésus  avoit  pris 
naissance  dans  une  étable,  au  milieu  de 
la  nuit  et  sans  témoins;  et  il  veut  être 
livré  à  la  mort  à  Jérusalem  ,  à  la  fête  de 
pàque ,  au  milieu  du  jour,  et  à  la  vue 
tle  tous  les  peuples.  Adorons,  admirons, 
et  rendoQs-nous  attentifs  à  ce  qui  Ta 
suivre. 

2.*'  Jamais  il  n'y  eut  une  décision  aî 
manifestement  forcée,  et  si  criminelle- 
ment extorquée.  Pîlate  s'étant  assis  sur 
son  tribunal ,  dit  aus:  Juifs  :  Voilà  votre. 
roi....  Je  vous  adore,  ô  mon  roi  l  roi  du 
ciel  et  de  la  terre  ,  roi  des  hommes  et 
des  anges ,  roi  des  siècles  et  de  l'éter- 
nité ,  roi  d'autant  plus  adorable  ,  que 
TOUS  allez  vous  livrer  à  la  mort  pour  le 
salut  de  votre  peuple ,  et  pour  le  mien  en 
particulier  !  Jll/iis  les  Juifs  se  mirent  à: 
crier  :  Faites-le  mourir,  faîtes-  le  mourir; 
crucifiez-le.  C'est  au  moins  pour  la  troi- 
sième fois  qu'ils  font  retentir  l'air  de  ce 
cri  sanguinaire,  et  ce  sera  pour  la  dernière 
Fois.  Tu  seras  exaucé  ,  peuple  ingrat  ;  il 
sera  cruciiié  ce  roi ,  ce  Dieu  ton  Sauveur, 
malgré  son  innocence  reconnue,  malgré 
les  remords  dujugequile  condamne,  et 
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les  efforts  qu'il  fait  pnur  le  délivrer. 
late^n  encore  une  dernière  instance,  et  il 
leur  dit  :  Quoi ,  Jf^  crucifierai  votre  roi? 
Faut  îl  que  ce  soit  un  païen  qui  parle 
ainsi  au  peuple  de  Dieu ,  et  que  ce  peupla 
ne  l'écoute  pas  !  Ah  !^  combien  de  fois  la 
conscience  nous  a  telle  fait  le  même  re- 
oche ,  sans  que  nous  l'ayons  écoutée  ! 
lesprifices  (/es prclres, priTeat  encore  ici 
ta  parole,  et  re^pondlrent  :  Nous  n'avons 
'  ni  d'autre  roi  que  César  .A\\\  c  e^l  àor\c 
.TEC  raison  que  nons  avons  dit  qu'ils 
Ploient  des  impies,  des  hommes  sans  relî- 

f*on  ;  ils  se  montrent  ici  à  découTert.  Ce 
est  point  Jésus  en  particulier  qu'ils  re- 
noncent ,  c'est  le  Messie  en  général ,  quel 
qu'il  puisse  être.  L'p (tente du  Messie,  d'un 
roi  de  la  race  de  David,  qui  délivrera 
Israël,  e-ît  un  préjugé qu'ilsabandonnent 
,u  peuple,  dont  ils  se  îoiient  en  secret,  et 
contre  lequel  il  se  déclarent  ici  en  publîC' 
TWais  le  peuple  peut-il  bien  entendre  tran- 
quillement un  tel  blasphème?  Ah  !  peuple 
insensé,  où  te  laisses-tu  conduire!  Tu 
adoptés  indifféremment  touslessentimens 
de  tes  conducteurs ,  tu  parles  par  leur  bou- 
che, lu  renonces  aux  promesses  et  .Ma  foi 
de  tes  pères  ,  tn  ne  veux  d'autre  roî  que 
César;  tu  seras  exaucé,  tu  n'auras  plus  ni 
roi,  ni  royaume,  ni  république  ,  ni  état, 
tu  seras  soumis  à  César ,  et  à  tous  les 
César  de  la  terre,"  tu  mèneras  une  vie 
errante  et  vagabonde,  tu  seras  regardé 


330-'  Méditation.  iSi 

comme  l'opprobre  du  raonilc  et  le  rebul 
de  toutes  les  nations.  Tu  verras  te4 
César  sous  qui  tu  vivras,  adorer  et  recon^ 
noitre  celui  ijue  tu  rejettes  aujourd'hui,. 
Puisse  du  moins  un  spectacle  si  touchante 
te  toucher  un  jour  et  te  convertira  lui  l' 
En  attendant  cette  heureuse  conversion,! 
ton  existence ,  ta  dispersion  et  ton  eudurt 
cissement  seront  pour  nous  une  preuve^ 
éclatante  de  la  divinité  de  celui  rjue  tu 
crnciiies.  , 

,  3."  Jamais  il  n'y  eut  une  décision  sL 
extraordinaire  et  si  inconcevable.  AlorSi 
donc  il  Je  leur  livra  pour  être  crucijiéi,. 
Après  tant  d'interrogations  de  la  parlt 
de  Pilate  pour  examiner  Jésus ,  après  tantf 
de  déclarations  pour  le  justifier,  aprè» 
tant  d'efforts  pour  le  délivrer  ,  toutl 
aboutit  enfin  à  le  livrer  pour  être  cru- 
cifié. Mais  comment  le  leur  livre- 1- il  î, 
Estice  par  une  sentence  de  condamnation?» 
Il  n'en  paroît  point  ,  et  après  tout  crf" 
qu'il  avoit  fait  et  dit ,  comment  eût  -  it 
Ofié  la  porter  ?  Est-ce  par  une  simple  per* 
fission  ?  il  la  leur  avoit  déjà  donnée 
deux  fois  ,  et  ils  oe  s'en  étoient  pas  con- 
tentés. Est-ce  Pilate  qui  le  crucifie  ?  Il 
tient  de  s'en  défendre  ,  et  nous  le  voyons 
qni  livre  Jésus  aux  juif^  pour  être  cru- 
cifié. Sont  ce  les  juifs  t]ui  le  crucifient  ? 
Ils  ont  déclaré  que  cela  ne  leur  étoit  pas 
permis.  On  ne  sait  donc  ce  que  c'est  que 
ce  jugement  de  Pitato.  On  voit  seulement 
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CCCXXXI.»  MÉDITATION. 
,  ' Portement  de  la  croix.  Malt,  27.  3i-33. 
Marc.  i5.  20-21.  Luc.  23.  26.  Jean. 
15.  16  -  17. 

PREMIER.       POINT. 


^A. 


Jésus  porte  é 


ipjtÈs  s'être  ainsi  foué  de  lui  ,  ils  le 
\4$épouillèrent  du  manteau  de  pourpre ^ 
^ et  L'ayant  revêtu  de  ses  habits  ,  ils  l'em,- 
}  menèrent  pour  le  crucifier.  Jésus  sor- 
ttit  donc  portant  sa  croix.  Jésus  souf- 
W&e  ici  trois  horribles  tourmens  que  Inî 
causent} 

'  Le  manteau  qu'on  lu!  ôte.  Rappe- 
ï Ion s-nous  comment,  après  la  flagellation 
^  de  Jesus-Christ,  lorsque  son  corps  éioit 
tout  décliiré  et  couvert  de  plaies,  on  )e  re- 
vêtit de  ses  Iiabi  ts;  comment,  peu  de  temps 
apt  es ,  on  lui  ôla  ses  habits ,  qui  commen- 
çoient  à  se  coller  sur  ses  plaies,  pour  lui 
donner  un  manteau  de  pourpre.  11  porta 
ce  manteau  pendant  tout  le  temps  que 
dura  le  cruel  jeu  de  son  couronnement, 
et  pendant  celui  que  Pilate  employa  à 
le  Jiionlrer  au  peuple ,  à  parler ,  et  à  dis- 
puter avec  les  jnifs.  C'est  après  s'être 
ainsi  moqué  de  Jésus  en  tant  de  maniè- 
res ,  et  pendant  si  long  -  temps  ,  qu'on 
lui  arrache  le  manteau  avec  violence  , 
et  qu'on  renouvelle  ses  plaies  avec  des 
douleurs 
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douleurs  d'autant  plus  vives,  que  le  man- 
teau avoît  eu  le  temps  de  s'y  coller  plus 
forte  inanC. 

a."  La  couronne  qu'on  lui  laisse.  Cette 
couronne  que  Jésus  porta  jusqu'au  tom- 
beau ,  fut  pour  lui  une  source  de  douleurs 
continuelles  et  aiguës.  Il  n'en  étoit  pas 
exempt  dans  le  repos;  mais  le  moindre 
mouvement  qu'il  f^iisoît,  devoit  lui  en 
faire  ressentir  de  plus  horribles  encore; 
or  ,  comljien  de  fois  le  bois  de  Ja  croix 
n'ébranla-t-il  point  ce  tissu  d'épines  ,  soit 
pendant  que  ce  divin  Sauveur  porta  sa 
croix  ,  soit  lorsqu'on  le  coucha  dessus 
pour  l'y  clouer,  soit  enfin  pendant  tout 
le    temps  qu'il  y  demeura  attaché  ? 

3."  La  croix  dont  on  le  charge.  Cette 
croix  longue  et  pesante  fut  mise  sur  les 
épaules  meurtries  t-t  déchirées  de  Jésus. 
Il  sortit  portant  sa  croix.  Considère,  ô 
mon  ame  !  ton  Sauveur  sortant  du  pré- 
toire, courbé  sous  ce  pesant  fardeau, 
épuisé  de  sang  ,  et  se  soutenante  peine. 
O  mon  divin  Sauveur,  qn'ilvons  en  coûte 
pour  me  racheter!  Ah!  je  le  comprends 
maintenant,  que  celui  qui  refuse  de  por- 
ter sa  croix  à  votre  suite ,  n'est  pas  digne 
de  vous  ,et  n'entrera  jamais  à  votre  suite 
dans  le  séjour  de  la  gloire  ! 

SECOND     POINT. 
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i.oLflfoiblessede  Jésus  est  lacondam- 
tome  Vm.  H 
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mailon  (Je  notre  lâclieté.  Jésus,  épuisé  3^^ 
aani^et  de  lorce,  neput  porter  long-temps 
le  fardeau  dont  onl'avuit  chargé.  Jl  suc- 
comba sous  le  faix  ,  et  ses  eiineniis  le  vi- 
rent si  accablé,  qu'ils  craignirent  de  le  voir 
expirer  avant  que  d'avoir  eu  "le  barbare 
[plaisir  de  le  crucifier.  Ce  dit  cette  crainte  , 
et  non  la  compassion  ,  qui  les  engage  à  lui 
donner  du  secours.  Que  n'eut  pas  Jésus  à 
soufTrir  dans  cette  occasion  ,  soit  de  l'état 
d'épuisement  où  il  se  trouva,  soit  des 
mauvais  traitomens  qu'ony  ajouta  I  Com- 
parons-nous avec  ce  modèle.  Nous  suc- 
combons sous  nos  maux  ;  selon  nous  ,  nos 
travaux  et  nos  peines  sont  au-dessus  de 
nos  forces.  Ali  !  lâches  (|ue  nous  sommes, 
il  nous  sied  bien  de  nous  plaindre,  lors- 
que Jésus  succooibe  sous  sa  croix  et  ne  se 
plaint  pas  !  Qu'il  s'en  faut  que  nous  ayons 
■encore  résisté  jusqu'au  sang  ,  et  noua 
crions  que  nous  sommes  excédés ,  que 
nous  faisons  plus  que  nous  ne  pouvons  ! 

S  (Que  ces  plaintes  et  ces  murmures  sont 
■indignes  dans  la  bouche  d'un  cbrétienl 
'Ce  ne  sont  pas  les  forces  qui  nous  man- 
quent, comme  à  Jésus;  c'est  le  courage, 
[la  vertu,  la  ferveur.  Reconnoissons  notre 
^  cheté  ,  humilions-nous',  et  animons- 
kpus  d'un  nouveau  courage. 

''  La  foiblesse  de  Jésus  est  la  particï- 
i de  notre  foiblesse.  Si  Jésus  est  foi-   . 
;e  n'est  pas  de  son  fonds,  c'est  dn    | 
S'il  succombe  sous  le  poids  de  la 
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croix  dont  son  Père  l'a  chargé  ,  c'est  qu'il 
tient  notre  place,  et  que  nous  sommes  da 
notis-ménies  liois  d'état  de  porterie  poids 
(le  la  colère  d'un  Dieu  ofiensé  et  irrité. 
Les  démons  et  les  réprouvés  en  sont  aç* 
cables  ,  et ,  malgré  tous  leurs  supplices  ^ifl 
ils  ne  sauroient  parvenirjusqu'à  appaistU;- 
cette  divine  colère.  Jamais  noua n'aiirions 
eu  de  réconciliation  à  espérer,  si  le  fils 
bien-aimé  ne  se  lût  ofïert  pour  nous,  et 
s'il  n'eût  consenti  à  succomber  pour  nous 
sons  les  coups  de  la  justice  divine.  Il  ne 
fiufïisoit  pas  qu'il  soulFrttet  qu'il  mourût, 
il  falloit  qu'il  fiVt  accablé  sous  Je  poids 
de  ses  douleurs ,  que  son  accablement  et 
la  défaillance  de  ses  forces  fussent  mani- 
festés aux  yeux  de  tout  le  monde  et  de  ses 
ennemis  niâmes.  Comprenons  -nous  à 
présent  ce  que  c'est  que  le  péché,  ce  que 
c'est  que  la  témérité  d'une  folble  créature 
qui  ose  résister  à  son  créateur  ,  et  em-r 
ployer  les  forces  qu'elle  a  reçues  de  lui 
pour  lui  désobéir  et  l'offenser  ? 

3."  LafoïblessedeJesusest  la  commu- 
nication de  sa  force.  Le  Verbe  de  Dieu  ^ 
en  se  faisant  homme  pour  nous  racheter  , 
s'est  revêtu  de  notre  nature  pour  nous 
communiquer  la  sienne,  de  notre  morta- 
lité pour  nous  communiquer  sa  vie,  de 
notre  foiblesse  pour  nous  communiijuep 
8a force-  Voyons  Jésus  dans  le  chemin  du 
calvaire  ponant  sa  croix  ;  il  plie  sous  le 
faix,  il  ciianceile,  il  tombe  épuisé  de  for-. 
Ha 
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■ces.  Voyons  Jésus  dans  les  martyrs ,  dans 

des  enfans  ,  dans  de  tendres  vierges  ;  il 

triomphe,    il  méprise   les  tourmens  ,  il 

'brave  la  mort,  il  confond  les   tyrans  et 

'étonne  !es  bourreaux.  La  fmblesse  de  Je- 

'biis  est  notre  force,  parce  (jiie  plus  nous 

im  mes  accablés  pour  lui,  plus  nous  som- 

es  foris  en  lui.  La  foiblesse  de  Jésus  est 

lOtre  consolation,  parce  (jii'il  a  éprouvé 

otre  foiblesse  ,  et  qu'il  sait  y  compatir. 

ofin  la  foiblesse  de  Jésus  est  notre  gloire, 

Farce  que  la  vertu  se  perfectionne  dans 
infirmité,  et  que  la  force  de  Jesus-Chrîat 
demeure  en  celui  qui  est  épuisé  de  forces 
et  qui  souffre  pour  lui.  Jésus  accablé  et 
succombant  sous  sa  croix  ,  lui  ôte  sa  ri- 
gueur et  la  rend  douce ,  lui  ôte  sa  pesan- 
teur et  la  rend  légère  ,  lui  ôte  son  ignomi- 
nie et  la  rend  glorieuse.  La  iniblesse  de 
Jésus  est  donc  un  mystère  plein  de  vérité, 
de  force,  de  sagesse  et  d'amour.  Méditons 
ce  mystère  avec  assiduité  ,  afin  que  met- 
tant en  Jésus  toute  notre  confiance  et  notre 
force,  nous  ne  nous  désespérions  pf>int , 
nous  ne  nous  découragions  pas,  et  nous 
ne  nous  glorifiions  jamais  en  nous-tuêmeSj 
mais  uniquement  en  lui. 

TROISIÈME     POINT. 

Jésus  esc  aidé  d  porter  sa  croi^. 

Comme  ils  le  menoient  an   supplice, 
»  ils  rencontrèrent  un  homme  de  C'y  rené  , 


nommé  Simon  (  1  ^  y  père  d' Alexandre  et 
deRufus  y  qui p assoit  par-  là  en  revenant 
de  sa  maison  de  campagne  ;  ils  le  contrai' 
gnirent  de  porter  ta.  croix  y  et  ils  l^en 
chargèrent  pour  la  porter  après  Jésus. 

1.®  Simon  le  cyrénéen  est  ici  la  figure 
dé  tous  les  ficlelle3,  en  ce  qu'il  porte  la 
croix  de  Jésus.  Jésus  asouffertpournous> 
non  pour  nous  exempter  de  souffrir  ,  ce 
qui  ne  peut  convenir  à  des  pécheurs, 
mais  pour  rendre  nos  souffrances  méri- 
toires,  dignes  de  Dieu,  et  capables  de 
nous  réconcilier  avec  lui  par  l'union 
qu'elles  ont  avec  celles  de  Jésus.  Toutes 
les  souffrances  des  justes  portées  avec 
piété ,  sont  la  croix  de  Jésus.  Ce  /l'est  pas 
tout,  elles  sont  le  supplément  de  ce  qui 
manque  aux  souffrances  de  Jésus ,  afin  de 
ne  faire  avec  lui  et  son  église  qu'un  seul 
corps.  Simon  ne  porte  pas  seulement  la 
croix  de  Jesûs^  il  la  porte  lorsque  Jésus 
ne  ffeut  plus  là  porter  ,  il  la  porte  le  reste 
(lu  chemin  et  jusqu'au  calvaire,  afin  que 
Jésus  jTuisse  y  accomplir  le  mystère  de  la 

d)  Il  y  a  quatre  Simon  renommés  dans  l'évan- 
rile  :  Simon  Pierre  ,  Simon  le  pharisien  ,  Simon 
le  lépreux  ,  et  Simon  le  cyrénéen  ,  sans  parler  de 
saint  Simon  ,  pôtre  ,  et  de  Simon,  père  du  traître 
Judas.  Dans  les  actes  des  Ap<^tres,  il  est  parlé  de 
trois  autres  Simon  ;  Simon  le  magicien ,  qui  a 
donné  son  nom  à  la  Simonie  ;  Simon  le  corroyeur  , 
chez  qui  demeuroit  saint  Pierre,  à  Joppé ,  et 
Simon  le  noir  ,  clirétien  ,  docteur  et  prophète 
d'Antioche. 

H3 
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rédemption.  Ce  n'esl  pas  tout  encore.  Les 
-souffrances  des  jiisies  son  lie  sou  lacement 
de  Jésus.  Quico/iquesoiiffre  pourramour 
de  Jésus ,  alJe  et  soulage  Jésus  avec 
Simon  ;  il  a  part  an  secours  que  Simon 
donna  à  Jésus  ,  et  au  soulagement  qu'il 
]ui  procura.  C'est  ainsi  que  Jésus  nous 
unit  à  lui  en  ton  les  manières,  et  qu  il  nous 
kassocie  à  ses  travaux  pour  nous  associer 
!&  sa  gloire.  Quoi  de  plus  grand  !  quoi  de 
plus  divin  ! 

2."  Simon  le  cyrénéen  est  ici  la  figure 
de  tous  les  fidelles,  en  ce  qu'il  porie  la 
croix  de  Jésus  par  l'ordre  de  la  provi- 
dence. Simon  étoit  juif ,  comme  i!  paroîc 
par  son  nom  ;il  étoît  originaire  de  Cyrene, 
capitale  de  ta  I.yl)ie ,  et  il  étoit  établi  à 
Jérusalem  ,  où  il  avoil  du  bien.  Le  choix 
que  Dieu  fii  de  lui  dans  ci'tto  occasion  sin- 
gulière, doit  lions  faire  juger  que  Simon 
étoit  un  de  ces  justes  qui  espéroientde 
voir  bîentût  la  rédemplion  d'Israël,  En 
attendant  que  le  Seigneur  nianifeslât  celui 
en  qui  il  falloit  croire,  il  se  contentoit 
de  mener  une  vie  innocente  ,  tranquille 
et  laborieuse.  Siinvent  retiré  à  la  canipa- 
gne.-i!  ne  se  njêloit  point  des  intrigues 
de  la  ville.  Il  îgnoroit  en  particulier  ce 
qui  s'étoit  passé  la  nuit  précédente  et  le 
matin  de  ce  jour ,  et  par  conséquent  il 
n'avoit  ancnne  part  ni  au  crime  des 
grands,  ni  à  l'Infidélité  du  peuple.  II  re- 
tournoit  paisiblement  de  sa  maison   da 
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«ne  à  riienre  du   repas,   lorsqu'à'  ^1 


campagne  à  Phenre  du  repas,  lorsqu'à^ 
l'entrée  de  la  ville  il  se  vit  engagé  dans  un^ 
grand  tumulte,  environné  de  soldats  ,  et- 
forcé  de  porter  une  croix  an  lieu  du  sup- 
plice. Il  n'ignora  pas  long-temps  qu'il  lai 
portoit  pour  Jésus,  cet  homme  de  prodi* 
gesdontil  avoit  entendu  parler, qu'il  con- 
noïssoit  peut-être,  et  dont  ses  deux  fils 
pouvoient  être  déjà  tes  Disciples.  Inutile- 
nicnt  voudrions-nous  pénétrer  quels  fu- 
rent alors  les  sentlinens  deson  cœur.  Ce 
que  nous  voyons  certainement ,  c'est  qu'il- 
lut  honoré  de  ta  croix  de  Jésus,  par  uni 
cHbîx  particulier  de  la  divine  providence  j, 
c'est  que  s'il  est  dit  qu'on  le  contraignit' 
de  porter  la  croix  de  Jesns ,  il  n'est  pas  dit 
qu'il  s'en  soit  plaint ,  ou  qu'il  »it  murmuré 
en  la  portant  ,oa  qu'il  ait  refusé  delà  por- 
ter jusqu'au  calvaire.  Ce  qu'il  y  a  encore 
de  certain,  c'est  qu'après  la  descente  du 
Saint-Esprit  et  la  publication  de  l'évan- 
gile, il  se  félicita  d'avoir  aidé  Jésus  à 
porter  sa  croix  ,  d'avoir  été  mis  en  spec- 
tacle avec  lui,  et  d'avoir  eu  part  à  ses 
opprobres;  c'est  qii'il  regarda  cet  événe- 
ment comme  la  circonstance  la  plus  glo- 
rieuse de  sa  vie,  et  que  l'église  le  regarde 
lui-même  comme  un  homme  privilégié. 
C'est  ainsi  que  nous  le  regardons  encore  , 
et  r^e  tous  tes  siècles  le  regarderont.  La 
gloire  de  Simon  rejaillit  jusque  sur  ses 
fils  ;  leurs  noms  et  le  sien  se  liront  dans 
l'évangile  avec  celui  de  Jesns  îusqu'à  la; 
H  4. 
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consommation  des  siècles.  Appliquons- 
nous  ceci.  Les  croix  de  notre  choix  sont 
bonnes  ;  mais  nous  devons  bien  plus  es- 
timer celles  que  la  providence  nous  im- 
pose, soit  qu'elles  nous- viennent  par  des 
causes  nécessaires  el  des  événemens  for- 
tuits ,  soit  qu'elles  nous  viennent  par  des 
causes  libres  ,  et  par  l'injustice  des  hom- 
mes. La  répugnance  que  nous  sentons  à 
nous  en  charger ,  n'en  ôte  pas  toujours  le 
mérite,  souvent  elle  en  augmente  le  prix. 
Qiioiqu'instruits  par  la  foi,  nous  ne  sen- 
tons pas  ici-bas  tout  le  mérite  de  noscrob:.: 
un  jour  viendra  qu'elles  feront  notre 
bonheur  et  notre  gloire. 

3.0  Simon  le  cyrénéen  est  ici  la  figure 
de  tous  les  fidelles,  en  ce  qu'il  porte  la 
croix  de  Jésus  après  Jésus.  Nous  voyons 
ici  réduit  en  action  le  précepte  que  Jésus 
nous  a  faîtdeporternotre  croix  après  lui. 
Simon  portant  la  croix  de  Jésus  après 
Jésus,  est  le  tableau  fidelle  de  la  vie  de 
tous  les  chrétiens  qui  veulent  se  rendre 
dignes  de  ce  nom.  Porter  sa  croix  ,  c'est 
une  nécessité;  la  porter  pour  Jésus,  c'est 
un  devoir;  la  porter  après  que  Jésus  l'a 
portée,  c'est  une  gloire;  la  porter  à  la 
suite  de  Jésus  ,  ayant  Jésus  devant  soi  et 
continuellement  sous  ses  yeux  y  c'est  une 
félicité.  • 

O  heureux  Simon  !  ô  mille  fois  heureux 
celui  qui  se  joint  à  vous,  et  qui,  comme 
vous,  est  choisi  par  la  providence  pour 
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porter  la  croix  de  Jésus  après  Jésus  !  Non  ,.  *• 
mon  Jîvîn  Sauveur,  vous  ne  serez  pas 
seul  accablé  da  poids  de  mes  crimes  ! 
C'est  moi  qui  ai  péché  ,  c'est  moi  qui  doiS' 
être  puni.  J'accepte  donc  avec  joie,  je 
TOUS  demande  même  d'avoir  part  à  vos 
peines.  Chctrgé  du  précieux  fardeau  de 
votre  croix,  et  soutenu  intérieurement 
de  votre  grâce  ,  j'en  deviendrai  plus  agile 
et  plus  ardent  pour  courir  dans  la  voieda 
vos  commandemens  !  Ainsi  soit-îl- 

CCCXXXII.'^    MÉDITATION. 

J.  C.  rencontre  une  troupe  de  femmes  qu^ 

le  pleurent.  Luc.  23.  ij-'hx. 

PREMIER     POINT. 

Larmes  de  cette  troupe  de  femmes  sur  Jésus. 

i.^J^ABMBS  pieuses.  Or  Jésus  était  suive 
d'une  grande  foule  de  peuple  et  de  fem-' 
mes  qui  se  frappaient  la  poitrine ,  et  qut 
lèpleuroient.  QLieUjuecorrompue  que  fût 
Jérusalem  ,  il  ne  faut  pas  croireque  tous 
Ceux  qui  accompapnoieut  le  Sauveur  lus- 
sent ses  ennciuis.  C'étoit  bien  à  la  vérité' 
le  plus  grand  nombre;  luais  une  troupe- 
compatissante  de  fidcHes  marcboit  à  part, 
cl  pleuroit  amèrement  sur  un  juste, 
digne  tout  à  la  fois  de  leur  adoration  et 
leur  couipassîon.  Parmi  cette  multitudi 
de  ËerveDS  israélites->  un  nombre  cona^ 
H  5. 
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déraille   de  femmes  pieuses  gémissorent 

■  "plus  haut  encore,  et  donnoieiit  à  l'inno- 
cente victime  des  témoignages  publics 
de  leur  tendre  et  respectueux  attachement 
pour  sa  personne.  L'autorité    peut  ôter 

K'toutes  les  ressources,  mais  elle  ne  peut 
-étouCf'er  toutes  les  voix.  Joignons-nous  à 
■ces  pieuses  femmes  ,  laissons  attendrir 
nos  Cœurs  en  voyant  noire  Sauveur  cou- 
vert de  plaies,  épuisé  de  forces,  conduit 
au  supplice  pour  y  expirer  au  miiïeu  des 
tourmcns. 

2."  Larmes  imparfaites.  Mais  Jésus 
se  tournant  vers  elles ,  leurdiî  :  Fil/es  de 
-Jérusalem,  ne  pleiu'^z  point  sur  moi. 
Quelque  pieuses  que  fussent  ces  larmes , 
elles  etoient  encore  imparfaites,  t'es  fem- 
mes pleuroient  Jésus  comme  un  juste  op- 
primé ,  vaincu  par  ses  ennemis  ,  tombé 
dans  leurs  pièges,  succombant  sous  le 
crédit  et  les  artifices  de  leur  cabale  ,^et  ne 
pouvantplus  éviter  la  mort.  Ah  Igardons- 
nous  ,  en  pleurant  Jésus,  de  mêler  à  nos 
larmes  aucune  idée  basse  defoiblesseou 
d'impuissance!  Jésus,  dans  l'état  où  il 
est ,  est  encore  le  maître  du  ciel  et  de  la 
terre.  C'est  lui  qui  règle  tous  les  événe- 
mens  ,  et  il  n'arrive  rien  que  selon  sa  vo- 
lonté et  par  les  dispositions  secrètes  de  sa 
f>rovidence.  Pleurons  donc,  mais  que  nos 
armes  soient  des  larmesde  componction 
et  de  pénitencesur  nos  péchés  qui  ont  ré- 

vtLuit  JjËSus  à  cet  état ,  des  larmes  de  recon- 
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noïssance  et  (l'amour    pour   Tpsus,   qui 

Four  nous  délivrer  de  nos  péchés  et  de 
enfiT.a  accepté  de  telles  souflVances. 
S.**  Larmes  rectifiées.  Mais  pieu  rez  sur 
•vous-mêmes  et  sur  vos  enfans.  Comme 
Jesusavnit  paru  insensible  aux  honneurs 
qu'on  lui  Caisoit  le  jour  de  son  triomphe, 
pour  ne  s'occuper  que  des  inallienrsdont 
Jérusalem étoit  menacée,  etpourpleurer 
sur  elle  :  de  même  ici  il  paroSi  insensible  ■ 
à  ses  douleurs,  pourne  s'occuperque  des 
malheurs  qui  menacent  celles  qui  pleu- 
rent surltii,  si  elles  et  leurs  enfnns  ne  re- 
noncent à  l'inlidélilé  de  Jérusalem  en' 
croyant  enlui ,  lorsque  dans  peu  de  jours 
son  évangile  sera  prêché,  et  le  scandale' 
de  sa  passion  détruit  par  la  {^loire  de  sa 
résurrection.  11  y  a  tout  lieu  de  croire 
qu'après  la  Pentecôte  ces  pieuses  femmes 
comprirent  le  sens  de  l'avis  que  Jésus 
leur  donne  ici ,  et  qu'elles  en  profilèrent 
en  embrassant  des  premières  la  fol  de  l'é- 
vangile. Pour  nous  ,  nous  voyons  ici  Je- 
605  toujours  le  même  ,  toujours  grand, 
toujoursSauvcnr,  toujours  bon,  toujours 
aimable,  toujours  occupé  de  nos  inté-- 
rêts  ,  et  nous  ordonnant  de  nous  en  oc- 
onper  nous-mêmes. 

SE  CO]yD    POINT. 
wbétie  de  Jésus  adressée  d  ces  pcev  ses  femmes. 

Eesus  annonce  ici ,  com  me  i  1  le  fît  le  jour  ~ 

on  ttiotnplieiJes  malheurs  qui   doiri- 

H  G, 
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■vent  tomber  sur  Joriisalem  ,  lorsqu'elle 
sera  assiégée  et  \n\'^c-  par  les  romains  ,  et 
il  les  exprime  pat  Its  discours  qu'on  tien- 
dra alors.  Ces  riialliPiirs  sont  arrivés  , 
mais  ils  sont  la  ligure  des  malheurs  en- 
core plus  grands  qii'cproiiveronl  les  pé- 
cheurs an  dernier  jour.  C'est  alors  que 
les  réprouvés  lieiidront  des  discours  que 
!N.  S.  rapporte  ici  ,  cl  qui  désignent  trois 
sortes  de  supplices. 

1 ."  Premier  supplice  ,  de  voir  périr  les 
siens.  ( ar  il  viendra  un  temps  oh  l'on 
dira  :  Heureuses  les  femmes  stériles  , 
heureuses  les  entrailles  qui  n'ont  pas 
conçu,  et  les  mamelles  qui  n'ont  point 
allaité.  La  fécondité  est  une  bénéiliction 
du  mariage  dans  les  familles  saintes,  où 
les  enfans  sont  élevés  dans  la  vraie  reli- 
gion ,  dan.<i  la  foi  ,  dans  la  piété  et  la 
crainte  de  liieu.  Hors  do  là,  la  niulti- 
jilicatîon  des  hoimiies  n'est  que  la  multi- 
plication des  réprouvés.  Pères  et  mères, 
redoutez  ce  supplice.  Appliquez  vos  soins, 
non  à  lai.sser  des  enfans  riches,  qui  a»s- 
'  mentent  le  nombre  des  réprouvés  etla 
rigueur  de  vos  tourmens,  mais  des  enfans 
vertueux  qui  augmentent  le  nombre  des 
élus,  erqni  deviennent  dans  le  ciel  votre 
bonheur  et  votre  gloire. 

a,°  S'-cnnd  supplice,  de  voir  le  châti- 
ment que  l'on  va  subir.  Alors  ilscommen- 
ceront  à  dire  aMx  montagnes  :  Tomhez 
sur  nous.  Quel  est  celui  dts  réprouvés  ,, 
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qui.,  à  la  vue  de  ces  feux  bmiars  et  de 
cette  éternité  intermîiiîibleoùi!  va  entrer, 
ne  désire  et  ne  demande  son  en  lier  anéan- 
tissement 1  A}i  !  on  les  méprise  maintenant 
ces  feux  venj^eurs  ;  mais  qnand  on  se 
verra  sur  te  point  d'y  être  précipita ,  quels 
cris  ne  ponsserat-on  point,  à  qnef  dé- 
sespoirne  s'abandonnera  t-on  pas  !  Mais 
désespoir  stérile,  cris  îtnpuîssans  !  C'est 
maintenant  qn'il  faut  faire  entendre  nos 
eris  an  Pcre  des  miséricordes ,  en  lui 
cfCrant  le  sang  de  son  Fils  unique  répandu 
pour  nous,  en  s'unissant  à  sa  croix  par 
nne  sincère  pénitence.  Alors,  au  lieu  Je 
partager  le  désespoir  des  réprouvés  , 
notre  espérance  sera  ferme  et  ne  sera  pas 
confondue. 

3 .  "  Troisième  supplice  ,  Je  voir  la  con- 
fusion qu'on  va  essuyer.  Et  i/s  diront  aux 
collines  :  Couvrez  -  nous.  Quelle  Iionte 
pour  les  juifs,  de  n'avoir  pus  voulu  re- 
connoîlre  leur  Messie  ,  et  de  l'avoir  cru- 
cifié !  Quelle  honte  pour  les  nations  ,  de 
n'avoir  pas  voulu  recevoir  leur  Sauveur, 
et  d'avoir  fait  mourir  ceux  qui  le  leur 
annonçoient.  Quelle  honie  pour  les  héré- 
tiques et  les  scbisuiaiiqucs,  d'avoir  pré- 
féré la 'voix  des  séducteurs  à  celle  de 
leurs  pasteurs,  et  de  n'avoir  pas  voulu 
reconnoître  l'égUse  de  J.  C.  ,  qui  leur 
avoit  donné  la  naissance,  et  qui  ne  ces- 
soît  de  les  appeler  !  Quelle  honte  pouc 
les  pécheurs  ,  d'avoir  préféré  lears  paS'*-] 
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Bîons  à  la  loi  de  leur  Dieu,  ramour  c 
biens  périssables  à  l'amour  des  biens 
éternels!  Quelle  honte  pour  tous  ,  d'avoir 
eu  tant  de  moyens  de  se  sauver  et  de 
s'être  damnés  !  Quelle  honte  pour  moi , 
de  voir  le  détail  de  ma  vie  et  tous  mes 
péchés  manifestés  !  Et  où  me  cacher  alors  ? 
où  trouveraije  un  abîme  assez  profond 
pour  me  soustraire  à  la  vue  de  mon  juge 
et  aux  -yeux  de  tout  l'univers  r  Ah  !  c'est 
maintenant  que  je  dois  chercher  un  asyle, 
et  il  ne  m'en  reste  point  d'antre  que  la 
pénitence.  C'est  aux  pieds  du  prêlre  que 
je  vais  enfouir  mes  péchés  ,  et  les  cacher 
à  jamais  ,  en  les  lui  déclarant  tous  avec 
la  plus  exacte  sincérité.  Là  ils  seront 
effacés  ,  lavés  dans  le  sang  de  l'agneau  , 
et  mis  dans  un  éternel  oubli.  Je  l'ai  fait 
déjà  ,  ô  mon  Sauveur,  et  s'il  le  faut  ,  je 
vais  le  faire  de  nouveau  !  Lavez-moi  de 
plusen  plus,  afin  que  mon  ame,  dégagée 
de  touies  souillures  ,  ose  se  présenter 
devant  vous,  et  attendre  avec  confiance 
l'accomplissement  de  vos  paroles  et  ta 
décision  de  votre  jugement. 

TROISIÈME     POINT. 
Réfle:rion  que  Jfsus  nous  propose  dans  les   der- 
nières  paroles    qu'il    adresse    d    ces  pieuses 

Car  si  l'on  traite  ainsi  2e  bois  vert , 
gue  sera-ce  du  bois  sec  ?  Jésus  nous  in- 
.vite  ici  à  faire  trois  réflexions,  et  à  CQT 
màéittf. 
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l-^Cequ  il  est,  et  ce  que  nous  sommes. 
Jésus  est  cet  arbre  vert,  cet  arbre  fertile, 
cliar^é  (le  Heurs  et  de  fruits:  pour  nous, 
nous   sommes  cet  arbre  sec,   cet  arbre 
mort,    stérile,  inutile.  Jésus  est  le  juste 
de  Dieu  ,  le  Saint  des  Saints  ,  dont  toutes 
les  actions  sont   des  vertus    et  des  actes 
de  la  pure  charité  :   pour  nous  ,  nous 
sommes    des    pécheurs  ,   qui  ,    à    notru 
corruption  naturelle,  à  notre  penchant 
au    mal  ,    avons  ajoulé  mille   habitudes    ' 
vicieuses  ,  auxquelles  nous  nous  livrons.  ^1 
Jésus  est  le  Fils  de  Dieu,  le  Verbe  incarné,.  ' 
la  seconde  personne  de  la  sainte  Trinité,, 
ne  faisant  qu'un  seul  Dieu  avec  je  Père 
et  le  Saint-Esprit  :  pour  nous,  nous  som- 
mes de  viles  créatures  ,  des  vers  de  terre 
et  d'un  rang  si  inférieur  ,  que  la  distance 
enire  nous  et  Dieu  est  inJinie.  Jésus  est' 
chargé  de  nos  pcchés ,  et  i!  s'en  est  chargé  ■ 
par  obéissance   pour  son  Père  ,   et  par 
amour  pour  nous  ;  pour  nous,  nous  som- 
mes chargés  de  nos  propres  péchés  ,  que     i 
ïious  avons  commis  en  désobéissant  à«  | 
Dieu ,  et  nous  révoltant  contre  lui.  Or  ,.  I 
si  ce  Fils  ujii(jae  de  Dieu,  qui  n'a  que  la-  ■ 
ressemblance  du  péché,  et  qui  n'a  pris- 
tjettc  ressemblance  que  par  le  motif  de  la^ 
plus  ardente  charité,  est  écrasé  sous  Ja 
main  de  son  Père  ,  que  sera  -  ce  donc  de-  i 
nous  ?  J 

1°  Ce  qu'on  exige  de  lui ,  et  ce  qu'orn  1 
exige  de  nous. dans  ce  monde.  Une  vite! 
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Fauvre,  péfiible,  laborieuse,  passée  Ht*^^ 
exercice  de  toutes  les  vertus,  éprouvée 
par  des  contradictions  et  de  coiilinuelles 
persécutions,  voilà  ce  que  le  Père  céleste 
exige  de  son  Fils  bien-aiiné.  Mais  ce  n'est 
point  assez  ;  la  justice  divine  exige  qu'il 
soit  brisé  de  coups,  rassasié  d'opprobres, 
abreuvé  d'amertume,  qu'il  tombe  en  ago- 
nie ,  en  défaillance,  qu'il  succombe  sous 
le  poids  de  celte  justice  redoutable.  Mais 
ce  n'est  point  encore  assez  ;  il  faut  qu'il 
soit  cloué  à  la  croix  ,  qu'il  y  expire  , 
qu'il  y  meure  au  milieu  des  douleurs  et 
de  l'iiifauiie.  Voilà  comment  ou  traite 
l'arbre  vert;  et  nous,  arbre  sec,  comment 
nous  traite-ton  r  Qu'esige-l-on  de  nous 
dans  ce  monde  pour  être  sauvés  ?  Si  Dieu 
exigeoit  de  chacun  de  nous  ce  qu'il  a 
exigé  de  son  Fils,  nous  n'aurions  pas 
sujet  de  nous  plaindre  :  mais  ,  â  miséri- 
corde, ô  clémence,  ô  lionté  infinie  ,  tonte 
la  peine  est  pour  ce  Fils  adorable  ,  et 
toutes  les  faveurs  sont  pour  nous  !  Son 
sang  a  coulé,  on  n'exige  point  le  nôtre  ; 
nous  n'avons  qu'à  offrir  le  sien  ,  qu'à 
nous  l'appliquer  en  recevant  les  sacre- 
mens  établis  ,  qu'à  nous  unir  à  celui  qui 
nous  les  a  donnes,  et  alors  le  peu  que 
nous  faisons  est  agréé ,  et  par  les  mérites 
de  notre  Sauveur  ,  nous  sommes  sauvés. 
Ce  seroît  donc  en  nous  une  grande  injus- 
tice et  une  extrême  ingratitude,  de  nous- 
plaindre  encore  de  la  sévérité  de  la  r«li^ 
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gîon  et  des  rigueurs  de  la  péniience.  AU  ! 
bien  au  connaîre,  livrons-nons  avec  joie 
à  tous  nos  devoirs  ,  exaltons  les  miséri- 
cordes du  Seigneur,  qui  exigi;  si  peu  de 
nous  après  avoir  tant  exigé  de  6on  Fils 
N.  S.  et  notre  Maître. 

3."  Comment  on  le  traite  ,  et  comme 
nous  devons  nous  attendre  d'être  traités 
dans  l'autre  monde.  Jesus-Chiîst  a  souf- 
fert pour  nous  dans  ce  monde.  Si  nous 
croyons  en  lui ,  si  nous  le  suivons  ,  nous 
serons  avec  lui  dans  le  ciel  par  les  niérl- 
tes  de  sa  rédemption  ;  mais  si  nous  refu- 
sons de  croire  en  lui ,  d'espérer  en  lui,  de 
pratiquer  sa  loi,  et  d'observer  ce  qu'il 
nons  a  prescrit ,  nous  demeurerons  avec 
tous  nos  péchés ,  et  dans  cet  état ,  com- 
ment nous  attendons  nous  d'être  traités  ? 
Ah  !  n'attendons  qu'une  éternité  de  sup- 
plices. Une  éiernité  I  A  ce  mot  la  nature 
frémît ,  la  raison  se  trouliîe,  et  l'impiété 
se  récrie.  Mais  la  juslice  de  Dieu  est  au- 
dessus  de  la  raison  de  l'homme  et  des  dé- 
sirs de  l'impiété.  Si  nous  méditons  l)ien  ce 
qu'est  J.  C.  et  ce  qu'il  a  souffert,  l'enfer 
n'a  plus  de  quoi  nous  surprendre.  Loin 
donc  de  murmurer  de  la  rigueur  de  l'en- 
fer, sODeeons  plutôt  à  l'éviier  par  les 
mérites  de  celui  qui  a  tant  soullert  pour 
nous  en   délivrer. 

O  Jésus ,  je  vais  me  pénétrer  de  la  pen- 
sée de  l'enfer,  et  je  me  la  rappellerai  sans 
cesse,  aiin  de  détourner  de  moMes  mal* 
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heurs  que  vous  m'annoncez  !  O  bonté  infi- 
nie de  mon  Sauveur ,  défaillant  ot  aijattu 
sous  le  poids  accablant  desinanxque  vous 
endurez  pour  l'amour  de  moi,  vous  vou- 
f  lez  que  je  les  oublie  pour  ne  penser  qu'aux 
\  miens  ;  plus  touché  de  mes  souffrances 
\  que  des  vôtres,  vous  voulez  que  je  réserve 
I  mes  larmes  pour  moi-même,  je  n'en  ver- 
^'Serai  donc  plus  que  sur  mes  crimes!  A  la 
j  vue  de  cette  sévérité  avec  laquelle  vous 
i  traite  votre   père,  parce   que  vous  vcus 
I  êtes  chargé  de  mes  péchés  ,  je  me  deman- 
7-  derai  sans  cesse  comment  elle  me  traitera, 
Il  qui  suis  couvert  de  mes  propres  ini- 
l  quités  ;  ou  plutôt,  6  Jésus,  je  me  retire- 
)  rai  dans  l'asile  que  m'offrent  vos  plaies  , 
afin  de  me  soustraire  à  votre  vengeance, 
I  dans  le  temps  et  dans  l'éternité  !  Ainsi. 
\  soit-il. 


CCCXXXIII.'    MÉDITATION. 

^j  Du  crucifiement  de  N.  S-  Matt.   27.  33- 

34-  38.  Marc.  i5.  32-23.  27-28.  Luc. 

a3.  32-34.  Jean.  19.  17-18.  ^^ 

PREMIER    POINT.-    ^H 

Du  lieu  du  crucifiement.  ^| 

J-j  T   ils   le  conduisirent  jusqu'au   lieu 

appelé  Golgotha  ,    qui  est    le   lieu  du. 

^   C(3/t'<7/re.  L'attention  des  quatre  évarpé- 

^Ustes  à  nommer  ce  lieu  ,  et  à  rappeler  le 
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hébreu  ue  ce  lien  ,  comme  plus  ex- 
pressif que  le  nom  latin  cju'on  lui  avoit 
donné,  est  ici  bien  remarquable,  et  paroîc 
snpposer  l'ancienne  trailitionJ es  iuifs(i), 
que  notre  premier  père  Adam  ,  le  chef  de 
tous  les  hommes,  éloit  enseveli  dans  ce 
lieu-là ,  et  que  c'est  pour  cela  que  ce  lieu 
porta  le  nom  de  Go I gotha ,  qui  signifie 
ch^f,  tête  (2).  En  supposant  vraie  cette 
tradition  ,  qui  n'a  rien  de  contraire  à  la 
vraisemblance,  admirons  la  conduite  de 
la  divine  providence,  qui  veut  que  la 
mort  soit  vaincue  dans  le  lieu  même  où 
elle  nousa  réduits  en  poudredans  la  per- 
sonne de  notre  premier  père;  et  que  la 
sentence  de  mort  portée  contre  nous  tons, 
soit  effacée  par  le  rédempteur,  dans  le 
iiea  même  où  elle  a  été  exécutée  sur  le 
premier  pécheur.  Autre  trait  de  provi- 
dence. La  montagne  deSion,  deMoria, 
et  le  Calvaire  ,  ne  sont  que  des  parties  de 
la  même  montagne.  Les  denx  premières 
ëtoient  renfenoées  dans  la  ville  de  Jéru- 
salem, et  la  troisième  é toit  hors  des  murs. 
Melchisédechavoit  offert  le  pain  et  le  via 

(r  Les  témoins  de  cette  traHîlion ,  sont  Ori- 
fiènes  ,  Tract.  3i.  ia  Matth.  Tertiillien  ,  rfnna 
un  manuscrit  ;  Saint  AthanasG  y  Serra,  de pass.  et 
de  cruce  ;  Saint  Basile ,  in  cap.  vers,  ij  ;  saint 
Ambroise, sain tCtirysost Ame, saint  Epiphane , etc. 
a  Le  latin  Calvana  ,  et  le  grec  Grnnîurn  ,  ne 
Bienilîpnt  (|ii'nne  partie  de  la  tête.  L'hébreu  l'ex- 
prime toute  entière  ,  comme  ^lour  signifier  la  tète  : 
»t  le  chef  du  genre  Uuoiatii. 
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dans  Jérusalem  ,  Isaac  avoit  été  lié  s 
montagne  deMoiia,  le  temple  où  s'of- 
f'roierit  les  sacrifices,  éloil  bâii  sur  la 
montagne  de  Moria  ;  et  J.  C.  est  immolé 
et  offre  son  sacrifice,  dont  tous  les  autres 
étoicDt  !a  figure,  sur  le  Calvaire,  qui 
est  une  partie  du  Moiia.  11  n'est  pas  éton- 
nant que  de  tout  teni  ps  les  chrétiens  aient 
eu  tant  de  dévotion  et   d'empressement 

1)0ur  visiter  ces  saints  lieux.  Parcourons- 
es  en  esprit;  mais  arrêtons-nous  spécia- 
lement à  celui  où  s'est  opéré  le  plus  gran^ 
des  mystères  ,  la  fin  et  l'acconiplissemeut 
de  tous  les  autres.  .^H 

SECOND     POINT.  ^| 

Du  vin  ^a'on  présente  à  Jésus  avant  le  cruS^^ 
Jiejnent. 
Et  ils  lui  donnèrent  à  boire  du  l'in 
m.ê.té  avec  de  la  myrrhe  et  du  fiel  ;  mais 
après  en  avoir  goûté,  il  n'en  'voulut pas 
boire.  Jésus  arrivé  au  Calvaire,  com- 
mença par  expier  le  péché  de  nos  pre- 
miers pères  ,  qui  fut  !a  gourmandise.  Il 
goûta  le  breuvage  qu'on  liii  offrit ,  parce 
qu'il  étoil  amer,  et  il  refusa  d'en  boire, 
parce  qu'il  étoit  fortifiant ,  et  destiné  à 
émousser  Ir  sentimsnt  dans  ceux  qui  souf- 
froicut.  Apprenons  à  nous  mortifier  dans 
le  boire  et  dans  le  manger.  Fuyons  une 
sensualité  quia  été  cause  de  notre  perte. 
Souffrons  sans  murmure  tes  mauvais 
goûts  qui  se  trouvent  dans  ce  qu'on  nous 
apprête.  Sachons  nous  abstenir  de  ce  qui 
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hrroitnous  faire  plaisir,  on  même  de 
ce  que  nous  croirions  nous  être  néces- 
saire. C'est  par  riniuiortlfîcaiion  que  le 
péclié  a  cotnniencé,  c'est  par  la  mortï- 
Ëcatîon  que  doit  commencer  la  pénitence. 
Cest  pour  satisfaire  à  leur  sensualité,  que 
nos  premiers  pères  ont  dcsoliéi  à  la  loi 
de  Dieu  ;  c'est  en  mortifiant  notre  gour- 
mandise, que  nous  devons  montrer  no- 
tre obéissance,  sur-tout  lorsque  le  pré- 
cepte de  l'église  unit  notre  pénitence  à 
celle  de  tous  les  fidelles.  Le  prophète 
avoitannoncéce  fiel.  Nous  expliquerons 
cette  prophétie,  quand  nous  aurons  vu 
son  entier  accomplissement. 

TROISIÈME    POINT. 
T)es  mystères  du  crucifiement. 

ï  ils  le  crucifièrent. 
•  Jésus  est  dépouillé  de  ses  habits  , 
et  soulTrela  peine  du  péché,  qui  fut  pour 
les  premiers  pécheurs  la  honte  de  se  voir 
nus.  Jésus,  dépouillé  autant  que  l'hon- 
nêteté publique  pouvoit  le  permettre  , 
n'eut  pas  seulement  la  honte  de  paroître 
nu  iiux  yeux  de  tout  le  peuple  ,  mais  en- 
corn  celle  d'y  reparoître  avec  un  corps 
ineortrî  et  une.  chair  déchirée,  portant 
sur  soi  les  marques  du  honteux  supplice 
qu'il  vennit  de  subir.  C'est  ainsi  qu'il  ex- 
ploit les  nudités  criminelles  des  pécheurs, 
^'orgueil  qui  fait  qu'ils  se  cachent  ou 
'  tïmuLent  au  tribunal  même  de  la  péi  ' 
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tence,  pour  éviter  une  salutaire    con- 

iiasion. 

2.**  Jésus  se  couche  sur  la  croix,  et  ré- 
pare la  désobéissance  du  premier  homme. 
La  croix  est  à  terre ,  l'autel  est  préparé 
et  n'attend  plus  que  la  victime.  Au  pre- 
mier ordre  des  bourreaux  ,  Jésus  ,  pour 
obéir  à  son  père  ,  s'assied  sur  la  croix  , 
se  couche  ,  s'élend  ,  présente  les  pieds  et 
les  mains,  et  se  rend  obéissant  jusqu'à 
]a  mort ,  et  jusqu'à  la  mort  de  la  croix. 

3."  Jésus  est  cloué  et  expie  nos  crimi- 
nelles voluptés.  Aussi-tôt  les  bourreaux 
enfoncent  les  clous  dans  ses  pieds  et  dans 
ses  mains  ,et  le  sang  en  soit  à  |^ros  bouil- 
lons. Voilà  comment  la  chair  innocente 
de  Jésus  est  traitée  pour  expier  les  crimes 
de  la  nuire  !  voilà  comment  la  nôtre  mé- 
rite d'^'tre  traitée  pour  expier  les  siens 
propres  !.0  ma  chair,  si  je  ne  vous  traite 
pas  si  durement,  n'espérez  pas  du  moinR 
que  je  vous  accorde  aucune  des  voluptés 
que  mon  Sauveur  expie  d'une  manière 
si  sanglante  !  Songezque  vous  devez  être 
semblable  à  la  sienne  sur  le  calvaire  , 
pour  lui  devenir  semblable  dans  le  ciel. 
Si  je  ne  votis  crucifie  pas  sur  une  croix 
réelle,  je  vous  crucififiai  du  moins  par 
les  rigueurs  de  la  pénitence,  et  en  voua 
refusant  tome  satisiaciion  qui  pourroit 
vous  conduire  pu  péché.  Contemplez  la 
chair  de  votre  Sauveur  clouée  et  crucî 
£ée!  La  croix,  la  croix,  voilà  le  lîfl 
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de  la  cliair  ,  le  traitement  qui  lui  con* 
rient,  et  Tuoique  moyen  de  la  sauver. 

4."  Jésus  est  élevé  sur  ia  croix,  et  y 
exerce  l'office  de  médiateur.  On  élève  la 
crois,  on  en  enfonce  le  pied  dans  la  terre, 
on  en  affermit  la  base,  et  le  fils  de  Dieu 
demeure  suspendu  sur  ses  plaies,  entre  le 
ciel  et  la  terre.  O  le  touchant  et  l'éton- 
nant spectacle  î  mais  ,  ô  le  profond  et 
l'adoraule  mystère!  Jesiis  est  élevé,  et  de 
là  il  attire  tout  à  soi.  Kogardez ,  peuples 
de  la  terre,  juifs  et  gentils  ,  voili  votre 
Sauveur  exposé  à  vos  regards.  Venez 
l'adorer  et  lui  rendre  vos  hommages  ! 
Jésus  est  élevé  entre  le  ciel  et  la  terre, 

{)our  réconcilier  l'un  avec  l'autre.  Voilà, 
e  moment  marqué  dans  le  conseil  de 
Dîeu  ,  pour  renouveler  ,en  Jesus-Chtist, 
tontes  choses  ,  et  celles  qui  sont  dans  le 
ciel ,  et  celles  qui  sont  sur  ta  terre.  Je  vous 
adore, ûmon  Sauveur,  élevé  sur  votre 
croix  ,  et  je  vous  reconnois  pour  mon 
médiateur  auprès  de  Dieu  votre  père  î 
Faites  -donc,  par  le  sang  précieux  qui 
coule  de  vos  pieds  et  de  vos  mains,  que 
je  sois  parfaitement  réconcilié  ,  et  que 
jamais  je  ne  rompe  utie  réconciliation 
qui  m'est  si  aécessaire ,  etqui  vous  a  tant 
coûté  ! 

QUATRIÈME    POINT. 
Des  deux  liiTTons  qui  sont  cntcifiés  avec  Jcsiis, 
Or,  on  conduisait  avec  lui  deux  autres 
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__  hommes  qui  étaient  des  criminels  j  afinde    - 
wles  mettre  à  mort.  Et  quand  on  fiit  arrivé 
•i  lieu  qu'on  appelle  Calvaire  j  ils  le  cru- 
V£;ifièrent ,  lui  et  deux  autres  ,  qui  étaient 
jOioleurs ,  l'un  à  droite  ,l' autre  à  gauche  i 
^0r ,  Jésus  étoit  au  milieu.  Ainsijurentac- 
^çompiies  ces  paroles  de  l'écriture  :  lia  été 
^mis  au  rang  des  scélérats.  Il  ne  suffîsoit 
pas ,  pour  désigiierrofiice  àe  médiateur  , 
que  Jl'ëus  fût  élevé  entre  le  ciel  et  la  terre, 
J  falloit  qu'il  fût  au  milieu  des  pécheurs. 
"■«tte  circonstance  avoit  été  piédiie  du 
Idessle  ,  et  la  voilà  accomplie  en  Jesus- 
CÇhrist.  Les  (iiifs  espéroient  par-là  obs- 
tçiircir  sa  oluire,  et  ils   confirmèrent  sa 
L^ualité  de  Messie.  Les  païens  ont  souvent 
liffecté  d'unir  le  supplice  des  chrétiens 
ec  celui  des  criminels  ;  mais  en  cela  ils 
'éugmentoient  la  gloire  des  martyrs,  en 
leur    donnant   ce  trait  de  ressemblance 
avec  Jesus-Chiist.  Tirons  de  là  deux  con- 
Béijiiences  pratiques  1  la  première,  de  ne 
pas  toujours  juger    criminels  ceux  qui 
sourirent  comme  criminels,  et  avec  les 
crimirjels  j  la  seconde  ,  de  ne  jamais  nons 
plaindre  de  ce  qu'on  nous  prend  pour  ce 
que  nous  ne  sommes  pas,  de  ce  qu'on 
nous  cimfonl  avecles  méchans,et  AecQ 
qu'on  nous  truite  comme  eux.  Songeons 
que  c'est  ainsi  tjue  Notre-Seigneuraéte 
traité,  euéiouissons-nous  delui  ressem- 
bler. 


CINQUIÈME 
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biKQUIÈME    POINT. 

De  la  prière  de  Jcsus  tur  la  croix, 

\  ^aîs  Jésus  disait  :  Mo^  père ,  par- 

tionnez-leur  ,  car  ils  ne  savent  ce  qu'ih 

font. 

1."  Le  principe  de  cette  prière,  c'est 
la  charité  infinie  de  Jésus-Christ.  Il  hait 
le  pëché ,  et  meurt  pour  le  détruire;  mais 
il  aime  le  péchetiret  meurt  pour  le  sauver. 
Celte  prière  du  Messie  a  été  prédite  par 
le  prophète  ,  ainsi  que  le  rang  qu'on  luî 
donne  parmi  les  scélérats.  Sans  cette, 
prière  ,  le  sang  de  J.  C.  ,  comme  celui 
d'Abel,  crieroit  vengeance;  laaîs  par 
elle  il  crie  miséricorde. 

2."  L'objet  de  cette  prière,  ce  sont 
tous  les  pécheurs ,  tous  ceux  qui  ont  con- 
tribué à  la  mort  du  Sauveur  :  non-seu- 
lement ses  bourreaux,  ses  accusateurs  ^ 
ses  juges, et  le  peuple  juifqui  a  demandé 
sa  loort,  mais  tous  les  hommes  sont  com- 

£  ris  dans  cette  prière,  parce  que  tous  les 
ooinies ,  par  leurs  péchés,  ont  été  la 
Traîe  cause  de  sa  mort.  Oui ,  moi-même  j 
touteâ  les  fois  que  j'ai  péché,  j'ai  fait  câ 
qui  lui  a  causé  la  mort,  j'ai  contribué  à 
la  cause  de  sa  mort ,  et  toutes  les  fois  que 
je  pèche  encore,  je  me  rends  coupable 
de  sa  mort.  Ah!  que  le  péché  doit  me  pa- 
rottre  haïssable!  Mais  combien  aimable 
est  celui  qui  prie  pour  moi  quand  je  lui 
cause  la  mort  !  Par  sa  prière ,  sa  mort  ^ 
Tome  VllI.  I 
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qui  est  mon  crime  ,  devient  mon 
et  mon  espérance. 

3.<*  L'excuse  rapportée  dans  celte, 
prière,  c'est  l'ignorance  :  car  ils  ne  savent 
ce  au' ils/ont -lout  péché  est  un  composé 
de  malice  et  d'ignorance.  N-  S.  omet  ici 
la  malice  et  ne  parle  que  de  l'ignorance  , 
parce  qu'il  prie  pour  nous  et  qu'il  cher- 
che à  nous  excuser,  11  est  vrai  que  quand 
j'ai  péché,  j'ëtois  bien  aveugle,  et  il 
s'en  (alloit  bien  que  je  comprisse  toute 
la  grandeur  du  mal  que  je  i'aisols  ;  mais 
j'en  savois  assez  pour  être  inexcusable  , 
et  mon  ignorance  n'étoît  pas  entièrement 
involontaire.  PardonnejB- moi  donc  ,  ô 
mon  Dieu  !  suivant  la  prière  que  votre 
iîls  vous  fait  pour  moi  sur  la  croix  !  Ecou- 
tez la  vois  de  son  sang  et  le  cri  de  son 
amour.  Excusez  mes  ignorances  passées  , 
et  dissipez-les  pour  l'avenir.  Faites-moi 
comprend!  e  ce  que  c'est  que  le  péché  ,  et 
donnez-m'en  une  telle  -horreur,  que  je 
ne  le  commette  jamais. 

4°  L'exemple  renfermé  dans  celte 
prière ,  c'est  l'amour  des  ennemis.  Notre- 
Seigneur  fatt  ici  ce  qu'il  nous  a  com- 
mandé :  aimer  nos  ennemis  ,  et  prier 
ftour  ceux  qui  nous  persécutent.  Imilons- 
e  dans  sa  prière,  si  nous  voulons  avoir 
part  au  pardon  qu'il  demande- pour  nous. 
Excusons  nos  persécuteurs  sur  leur  igno- 
lance,  sur  leur  inadvertance,  et  taisons, 
dissimulons,  pardonnoas  ce  qui  est  inex- 
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cusable.Hïiissons  l'injusike,  mais  ne  haïs- 
sons pas  cciut  qui  la  commet,  celui  pour 
^ui  Jésus  est  mort,  et  pour  qui  il  a  prié. 
Appliquez  moi,  ô  mon  divîii  Sauvetir! 
le  fruit  de  cette  prière,  qui  a  été  si 
puissante  sur  le  cœur  de  vofre  père  ; 
et  afin  que  je  puisse  recevoir  de  voua 
le  pardon  des  pccliés  que  j'ai  commis, 
faites  que  je  vous  imite,  en  conservant 
la  charité  dans  les  souffrances,  en  par- 
donnant à  ceux  qui  m'ont  olfensé  ,  en 
les  excusant,  et  en  priant  pour  eux, 
comme  vous  le  faites  pour  vos  bour- 
reaux !  Ainsi  soït-il. 


CCCXXXIV.»  MÉDITATION. 

Des  trois  autres  circonstances  du.  cruci- 

Jiement.  Matih.  27.  35-37.  I^larc.  i5. 

24  -  26.  27  -  3a.  Luc.  23.  35-39.  Jc2"-i 

19.  19-24.  , 

PRE  M_  1ER     POINT. 


1 


Titre  de  la  crûij:  de  Jésus, 


»Tr 


.  iTRE  glorieux  à  Jesus-Chrîst  et  à 
son  église.  Or,  Vilate Jitjaire  aussi  une 
inscription  qu'il  fl  mettre  sur  la  croix  , 
au-dessus  de  sa  tête  ,  et  la  cause  de  sa_ 
mort  était  marquée  parcelle  inscription,^ 
qui  était  conçueen  ces  termes  :  Jésus deL 
Nazareth  ,  roi  des  juifs  ;  et  plusieurs, 
d'entre  les  juifs  lurent  celte  inscription^ 
I» 
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car  le  lieu  oh  Jésus  fut  crucijlé  était 
près  de  la  ville ,  et  elle  était  écrite  en 
hébreu  ,  en  gjec  et  en  /a^i/ï.  Je  me  réjouis, 
Ô  mon  Sauveur!  de  ce  qu'au  ruilica  de 
vos  opprobres ,  votre  juge  vous  donne  un 
titre  si  glorieux  ,  et  force  vos  ennemis 
à  le  lire  malgré  eux!  Oui,  vous  êtes 
Jésus  de  Nazareth  ,  conçu  à  Nazarelli , 
né  à  Bethléeui  ,  et  élevé  à  Nazareth. 
Vous  êtes  le  roi  promis  aux  juifs  ,  et 
qui  doit  s'assujettir  toutes  les  nations. 
Vous  êtes  le  Messie  promis  eu  monde, 
venu  au  monde  pour  le  sauver.  Vons 
êtes  Jésus  ,  le  Sauveur  de  tous  les  hom- 
mes. Ce  titre  fait  tout  votre  crime, 
cause  votre  mort ,  et  c'est  par  votre 
mort  que  vous  acquérez  à  jamais  ce 
glorieux  titre.  Je  me  réjouis  de  ce  que 
votre  juge  l'a  écrit  en  trois  langues  dif- 
férentes, afin  que  tous  les  peuples  puis- 
sent le  lire,  et  qu'ils  comprennent  que 
vous  n'êtes  pas  le  roi  des  juifs  seulement, 
mais  le  roi  de  tous  les  peiiples  ,  le  roi 
des  hommes  et  des  anges  j  afin  que  toute 
langue  confesse  que  le  Seigneur  Jesus- 
Christ ,  après  être  mort  dans  l'opprobre 
de  la  croix ,  est  maintenant  dans  fa  gloire 
de  son  père  ;  afin  que  voire  église,  qui 
a  dans  ces  trois  langues  le  texte  authen- 
tique de  vos  ordonnances  sacrées  ,  puis- 
se, dans  ces  trois  langues  (ij  ,  donner 

■      (  J.^  L'iiébreu  est  ici  la  même  ckose   que  la 
B  Iliaque  et  la  cbaldéeu. 


\  son  roi  le  titre  qu'il  a  porté  le  jour 
même  qu'il  a  fait  la  conquête  de  son 
royaume. 

a."  Titre  disputé  par  les  juifs.  Sur  ce/a 
les  princfis  des  prêtres  dirent  à  PUate  : 
Ne  mettez  pas  dans  l'inscription,  roi  des 
juifs  ,  mais  qu'il  a  dit  :  je  suis  le  roi 
i/e5/jui^.  Quelle  puérilité  dans  les  juifs 
et  leurs  ponlifes  !  Quoi  !  iucidenier  sur 
un  titre,  après  avoir  obtenu  de  la  foi- 
blesse  du  gouverneur,  que  Jésus  soit, 
crucifié  et  mis  à  mort  T  La  passion  n'est 
jamais  contente  ;  une  bagatelle  l'occupe, 
l'afflisG  et  l'inquiète.  Plus  la  fureur  est 
grande  ,  plus  elle  se  rend  méprisable  par 
les  minuties  où  elle  descend.  Frémissez  , 
pontifes  et  juifs,  en  vain  vous  disputez 
ce  litre  à  Jésus  ,  il  lui  restera,  et  l'uni- 
vers le  lui  donnera  ,  il  le  mérite  même 
par  les  traitemens  {jue  vous  lui  faites  , 
et  par  la  manière  dont  il  les  souffre. 

â.**  Titre  confirmé  par  le  gouverneur.- 
J'ilate  leur  répondit  :  Ce  qui  est  dcrit  est 
écrit i  c'est-à-dire,  demeurera  écrit,  et 
je  n'y  changerai  rien.  Il  est  bien  surpre- 
nant que  Pilate,  qui,  pour  faire  plaisir 
aux  juifs,  avoit  poussé  la  complaisance 

I'nsqu'à  leur  sacrifier  sa  conscience,  ses 
umières  et  sa  réputation  ,  s'obsilne  à 
leur  refuser  d'aiouter  un  mot  qui  devoit 
lui  être  fort  indifférent.  Dès  les  premiers 
siècles,  les  pnïens  voulurent  ôter  aux 
Disciples  de  Jésus  le  nom  de  cl)réûea&*. 
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tantôt  ils  les  appeloientgaliléens  jtartdt, 
clianecanl  une  lettre  dans  le  mot  de  chré- 
tiens (i  ),  ils  leur  don  noient  par  dérision 
un  nom  qui  signifie  utiles,  pour  faire 
entenilre  r[u'îls  éloient  des  hommes  inu- 
tiles au  monde  ,  et  à  charge  à  la  société, 
Mais  la  providence  dissipe  les  desseins 
des  lionmies.  Jésus  a  conservé  son  litre, 
çl  ses  Disciples  ont  conservé  leur  nom; 
et  ils  ont  d'atitnnt  plus  mérité  de  le  con- 
server, qu'ils  ont  été  plus  senihlables  à 
leur  maîlre  ,  en  cela  même  qu'on  leur 
&  disputé  son  nom  ;  mais  nous  ,  comment 
reconnoissons-nous  en  Jésus  te  titre  de 
roi,  et  comment  portons -nous  le  nom 
de   chrétiens  ? 

I,  SECOND    POINT. 

I  -  Partage  des  hnbits   de   Jésus. 

z.°  Partage  humiliant  pour  Jésus. 
il  étoit  la  troisième  heure  du  soir  ^  quand 
ils  le  crucifièrent,  hes  soldats  ,  ayant 
crucifié  Jésus  ,  prirent  ses  l'étemens  , 
dont  ils  firent  quatre  parts  ,  une  pour 
chaque  soldat.  lis  prirent  aussi  la  tuni- 
que ,  et  comme  elle  étoit  sans  couture  , 
et  toute  d'un  seul  tissu  depuis  le  haut 
jusqu'en  bas  ,  ils  dirent  :  Ne  la  coupons 
point  f  mais  tirons  au  sort  à  qui  l'aura. 
Jésus  est  sur  la  croix  ,  et  de  là.  il  voit 
les  l)0urreaux  s'emparer  de  ses  vÔtemens, 
et  partager  ses  dépouilles.  C'est  ainsi  que 

f  I    1  An  lie«  Je  dire  chrhtiani ,  ils  dtsoient 
^hrestiani  (^ui ,  «n  grec ,  voudroit  dire  utiles. 
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remiers  chTeiiens  ,  Jes  martyrs  se 
sont  vus  dépouillés  de  leurs  biens,  et 
qu'ils  ont  vu  avec  joie  qu'on  les  leur  en- 
Jevoit,  parce  qu'ils  savoipnt  qu'ils  en 
a  voient  de  plus  solides,  qne  leurs  ennemis 
ne  pou  voient  leur  enlever.  Jésus  dé- 
pouillé, et  voyant  sous  ses  yeux  le  par- 
tage de  ses  vêiemens,  faisoii  leur  conso- 
lation ,  et  la  grâce  qu'il  leur  avoit  obte- 
nue par  cette  humiliation,  les  remplis- 
soït  de  force  et  de  courage.  Voyons  com- 
bien nous  sommes  éloignés  de  notre  mo- 
dèle et  de  l'exemple  de  ces  premiers 
chrétiens  ,  nous  qui  ne  voulons  riensoi:f- 
frir  ,  et  que  la  crainte  de  nuire  à  notre 
fortune  rend  timides,  tremblans  et  peut- 
être   prévaricateurs, 

7..°  Partaj;e  prédit  par  les  prophètes. 
j4/î/i  que  cette-  parole  du  prophète fi't 
accomplie  ;  Ils  ont  partage  entre  eus: 
mes  vôtemens  ,  et  ils  ont  tiré  ma  robe 
au  sort.  Y  eut  -  il  jamais  de  prophétie 
accomplie  plus  littéralement  ?  Pouvons- 
nons  assez  admirer  cette  providence  éter- 
nelle de  Dieu  ,  tpii  gouverne  tout  ,  qui 
sait  tout  jusqu'aux  plus  petits  événemens» 
et  qui  les  fait  prédire  plusieurs  siècles 
auparavant,  afin  qu'étant  par  eux-mêmes 
l'humiliation  et  l'opprobre  de  son  Fils,  ils 
en  soient,  par  la  prédiction  qui  en  a  été 
faite,  la  gloire  la  plus  éclatante  ? 

3."  Partage  mystérieux  pour  l'église. 
Les  saints  pèces  ont  toujours  regardé  la 
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robe  de  J.  C.  comme  la  figure  de  l'église. 
L'église  est  unie  à  Jésus -Christ  comme 
son  vêtement  et  sa  gloire  ,  dont  il  ne  sera 
plus  dépouillé.  L'église  est  ce  tissu  admi- 
rable qu'on  ne  peut  couper,  dont  on  ne 
peut  rien  ûter  sans  détruire  le  tout.  L'é- 
glise ne  se  divise  pas  ,  ne  se  partage 
point  j  c'est  même  improprement  parler 
que  de  dire  qu'il  y  a  des  divisions  dans 
l'église  ,  parce  que  ces  divisions  ne  tou- 
chent pas  des  points  que  IV^glise  regarde 
comme  appartenant  à  la  foi  ,  ou  parce 
que  ces  divisions  ne  sont  pas  dans  l'é- 
glise ,  mais  entre  l'église  et  ceux  qui 
n'en  sont  déjà  plus.  Les  autres  vétcmens 
de  J.  C. ,  partagés  entre  les  quatre  soldats, 
marquent  l'étendue  de  l'église  ;  mais  la 
robe  marque  son  unité.  Admirons  donc 
ce  que  firent  lessoldats.  Saint  Jean  semble 
nous  y  inviter  ,  et  indi(|uer  le  mystère 
que  nous  expliquons.  Disons  avec  eux  ; 
Ne  la  coupons  pas,  ne  la  déchirons  point. 
Nous  pouvons  nous  séparer  d'elle,  pour 
notre  malheur  j-  mais  nous  ne  pouvons  la 
diviser  ,  parce  qu'en  elle-même  elle  sei^. 
toujours  une  et  indivisible.  ^| 

TROISIÈME      POINT.      ^| 
Blasphèmes  proférés  contre  Jésus.         ^^^ 

1."  Enormité  de  ces  blasphèmes.  £"/ 
les  soldats  étant  assis  ,  ils  le  gardoient. 
Or  ceux  qui  passaient  par  là  le  blasphé- 
^qXerk^  es  secQuant  la  tête  ,  et  lui  disant  : 


W  1 

^^^^î,  qui  détruis  le  temple  de  Dieu  et  qui' 
le  rebâtis  en  trois  jours, que  ne  te  sauK  es- 
tu  toi-même  !  Si  tu  es  le  Fils  de  Dieu  j 
descends  de  la  croix.  Les  princes   des 
prêtres  avec  les  scribes  et  les  sénateurs  j 
aussi  bien  que  le  peuple  ,  se  moquaient 
de  lui  de  la  même  manière ,  en  disant  :  Il 
a  sauvé  les  autres  ,  et  il  ne  peut  se  sauver 
lui-m.ême  }  s'il  est  le  roi  d'Israël,  qu'il 
descende  présentement  de  la   croix,  et 
nous  croirons  en  lui.  Il  a  cojijîance  ère 
Dieu  ;  si  donc  Dieu  l'aime  ,  qu'il  le  dé- 
livre maintenant ,  puisqu'il  a  dit:Jesuia:   ■ 
le  Fils  de  Dieu.  L'un  des  deux  ■voleurtfm 
qui  étaient  crucljiés  avec  lui,  l'outra'' ^ 
geoit  aussi,  en  disant .-  Si  tu  es  le  Christ ,  -^ 
sauve-toi  toi-même  et  nous  aussi.  Quelle- 
lâcheté  ,  quelle  malice,  quelle  contrrtdic- 
tioti  ,  quelle  fureur  dans  tous  ces   blas- 
phèmes !  Quelle  indignité,  que  le  peuple- 
et  les  juges  s'arrêteut  à  insulter  un  pa- 
tient !   On  l'insulte  pour  un  met  qu'il  ai 
dit,  pour  un  mot  qu'on  înterprèle  mali- 
gnement, et  quis'aci-otnpUt  actuellement. 
On  l'accuse  d'avoir  sauvé  les  autres  ,  et 
de  mettre  sa   confiance   en   Dieu  i   quc^J 
eriine  !  On  traite  sa  patience  rl'impuis-^ 
sance,  on  défie Uien  minute  de  le  dcllTrer;" 
et  ce  sont  les  prêlies  ,    les   docteurs,   les- 
anciens  ,   qui  profèrent  ce   blasphème  T 
On  promet  de  croire  en  lui  ,  s'il  descend 
de  la  croix  ;  tous  les  crimes  dont  on  l'a 
acctssc  sont  doac  faux  :  il  n'est  donc  pas 
IS 
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certain  qu'il  soit  criminel  ,  séducteur  , 
impie  ,  lilaspliéinateur  ;  et  on  convient 
que  toutes  ces  accusations  s'cvanoui- 
roient,  s'il  descendoit  de  la  croix;  mais 
s'il  fait  plus  ,  s'il  sort  du  toiidieau  après 
être  moit ,  que  deviendront-elles  ?  Ce  ne 
sont  pas  seulement  les  prêtres,  les  scribes» 
les  sénateurs  et  le  peuple  qui  l'ijjsiilteot , 
mais  encore  les  passaus  ,  mais  encore  les 
soldais  qui  sont  là  pour  le  garder  et  pour 
ctnpêclier  le  désordre,  mais  encore  ceux 
nui  soulifrenl  avec  lui  le  même  supplice, 
du  moins  un  des  deux  :  la  fureur  est 
générale.  On  ne  dit  rien  aux  deux  voleurs, 
ce  n'est  nue  contre  Jcsiis  (jue  tout  le 
monde  se  déchaîne,  que  toutes  les  langues 
s'aiguisent  ,  que  Joutes  les  bouches  blas- 
phèinent. 

2."  Sentiniens  de  Jésus  au  milieu  de 
ces  blasphèmes.  Lt-  proiihète  a  comparé 
ces  blaspliémaieurs  aux  animaux  les  plus 
féroces  ,  aux  taureaux  indomptés  ,  aux 
lions  rugîssans,  aux  licornes  en  fureur. 
Cependant  Jesus  ne  dit  mot,  ni  les  tour- 
mens  ,  ni  les  opprobres  ne  lui  arrachent 
ancuue  pUinle.  Il  achève  l'œuvre  tîe  notre 
rédemption  ,  il  boit  le  calice  Jusqu'à  la 
lie;  il  souffre  tout  comme  violime ,  et  îl 
prie  pour  tous  comme  sacrificateur.  Son 
esprit  est  encore  pi  us  lumii  lié  devant  Dieu 
60n  Pi^re,  et  son  cœur  plus  brisé  que  son 
corps  n'est  déchiré  et  son  honneur  ooj 
trii"é. 
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3.°  Raisons  (3e  ces  blasphèmes.  Pour- 
quoi Jésus  at-il  voulu  souffrir  ces  blas-  ■ 
phémes  et  ces  outrages  ?  i."  Pour  expier 
notre  orgueil.  Comprenons  combien  no- 
tre orgueil  est  criminel ,  puisqu'il  a  fallu, 
pour  l'expier,  que  Jésus  ait  souffert  tant 
d'opprobres.  Concevons  que  c'est  pour 
nous;  que  c'est  à  notre  place  qu'il  les 
souffre  ;  que  c'est  nous  qui  les  méri- 
tons,  que  c'est  nous  qui  les  lui  faisons 
souffrir,  qui  proférons  contre  lui  tous 
ces  blasphèmes.  2."  Pour  détruire  notre 
orgueil ,  et  nous  obtenir  la  grâce  de  la 
douceur  ,  de  l'humilité  ,  de  la  patience. 
Sans  sa  grâce  ,  les  châtimeos  et  les  liu- 
miliations  auroient  eu  le  même  effet 
sur  nous  que  sur  les  démons  ,  qui  eût 
été  d'accroître  notre  orgueil.  3.°  Pour 
nous  apprendre  à  dompter  notre  orgueil. 
Jésus  entendant  ces  blasphèmes  ,  ces  in- 
sultes, ces  outrages,  est  notre  modèle. 
Lors  donc  qu'on  lance  contre  nous  quel- 
ques traits  Je  raillerie,  de  mépris,  d'ou- 
trages ,  humilions-nous  intérieurement  , 
et  sans  nous  irriter,  nous  aigrir  ,  con- 
tinuons notre  ouvrage,  qui  est  de  nous 
sanctifier  et  de  nous  rendre  semblables 
à  notre  maître. 

O  Jésus  !  recevez-moi  au  rang  de  vos 
Disciples!  Que  vus  humiliations  sur  la 
croin  deviennent  le  sujet  de  ma  gloire 
et  de  mon  amour  !  Cachez-  moi  dans  vos 
plaies  sacrées  >  qu'elles  sollicitent  ma 
I  6 
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grâce  ;  et  comme  tous  m'avez  aimé  ,  €u 
que  vous  avee  souffert  pour  mol  )iis(]u'aii 
dernier  moment  de  votre  vie  mortelle, 
faîtes  aussi  que  j'aie  le  bonheur  de  vona 
aimer  et  de  souffrir  pour  vous  jusqu'au 
moment  de  ma  mort  ;  Ainsi  soit-îl. 


CCCXXXV.'   MEDITATION, 

■  Du  bon  larron.  Luc.  23.  ^o-i^. 

■  PREMIER    POINT. 
He    ce  qu'il-  dit  aa  mauvais   larron. 

oIl  reprend  le  mauvais  larron.  Mù 


i. 

I 


l'autre  prenant  }a  parole  ,  le  reprenait 
Jortemenî ,  et  lui  disait  :  Ni  loi  non  plus 
tu  n'as  point  de  crainte  de  Dieu  ,  parce 
gue  tu  es  condamné  an  même  supplice. 
Quoi  !  xnalbeureux  ,  dans  l'état  ou  tu  es, 
si  près  de  mourir,  tu  n'as  pas  la  crainte 
de  Dieu  !  Tu  imites  les  furieux  qui 
chargent  ce  saint  homme  d'injures  et  de 
blasphèmes  î  Que  le  zèle  de  ce  bon  lar- 
ron ,  touché  de  la  vertu,  et  gagné  sans 
doute  parla  douceur  de  Jésus  ,  est  admi- 
rable! Z^le  charitable  :  il  ne  peut  voir 
sans  douleursoneompagoon  donner darrs 
l'erreur  du  peuple,  et  se  perdre  dans  le 
femps  qu'il  a  une  occasion  si  favorable 
de  se  sauver.  Il  fait  tous  ses  efforts  pour 
le  centettre  dans  la  voie,  par  ses  paroles 
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^Tr^ar  son  exemple.  Zèle  courageux  :  tan^^| 
dis  que  toutes  les  voix  se  déclarent  coikT^| 
tre  Jésus,  que  ses  ennemis  trioiiiphent«i|^| 
que  ses  Ap(  très  se  taisent,  lui  seul  élève 
la  voix  et  s'oppose  à  ce  torrent  d'injures 
que  l'on  vornit  contre  Jésus  ;  car  en 
reprenant  son  coznpagnon  ,  il  désigne 
assez  clairement  tous  les  autres  par  ce 
mot  :  Ni  toi  non  plus.  Zèle  éclairé  !  Tu 
n'as  point  de  crainte  de  IHru  !  Voilà  la 
source  de  tous  les  blasphèmes.  La  crainte 
de  Dieu  retient  la  langue  et  arrête  la 
précipitation  du  jugement.  Quand  on 
craint  Dieu  ,  on  craint  de  l'offenser  ,  de 
contredire  son  œuvre  ,  d'insulter  ses 
serviteurs,  et  beaucoup  plus  son  /ils, 
le  Messie  envoyé.  Jésus  a  donné  assez  de 
preuves  qn'il  étolt  le  fils  de  Dieu  ;  mais 
si  cette  vérité  paraît  ici  oljscurcie ,  il 
faut  attendre,  et  ne  pas  se  liâier  de  dé- 
cider. C'est  toujours  un  horrible  blas- 
phème que  de  dire  :  Si  vous  êtes  le  fils 
de  Dieu ,  descendez  de  la  croix  ,  sauvez- 
vous  ,  sauvez-nous.  Car  ,  s'il  est  fils  de 
Dieu ,  ce  n'est  pas  à  nous  à  lui  prescrire 
ce  qu'il  a  à  faire,  mais  à  lui  à  nous  donner 
soa  ordres-  .  • .  Zèle  pressant  '.parce  que 
tu  es  condamné  comme  lui;  ou,  ce  qui 
est  la  même  chose,  parce  qu'il  est  con- 
damné comme  toi,  tu  te  crois  égal  à  lui  : 
mais  la  différence  est  sensible,  même  à 
ne  considérer  que  ce  qui  se  passe  ici  î^^H 
ek  c'est  ce  que  le  bon  larion  va  lui  exri^H 
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entendu  les  Accusateurs  ;  et  voilà  la  dif- 
férencequ'il  (ait  remarquera  son  couipa- 
enon  ,  et  qui  se  irouve  entre  eux  et 
JeKtis.  Contre  eux,  on  a  pnrië  des  accu- 
SHtions  prouvées  ,  et  on  ne  leur  fait  au- 
cune insulte  j  conire  Jésus  on  ne  porte 
aucune  accusation  ,  et  on  l'outrage  en 
mille  manières.  Ce  n'est  pas  assez  :  on 
convient  qu'il  a  fait  toutes  sortes  de  biens, 
qu'il  a  ëte  charitable  envers  le  prochain  , 
ayant  sauvé  les  autres  en  les  délivrant 
des  démons,  de  leurs  maladies  et  de  la 
mort  ;  qu'il  a  été  pieux  envers  Dieu, 
puisqu'il  a  mis  sa  confiance  en  lui  ;  mais 
déplus,  la  patience,  la  iranquilJilé  ,  la 
dignité  qu'il  conserve  dans  les  tourmens 
et  dans  les  insultes  ,  tout  cela  s'accorde 
avec  la  qualité  de  Fils  de  IDieu  qu'on  dit 
qn'il  s'est  donnée',  et  avec  le  titre  de 
roi  d'Israël  que  le  juge  lui  -  même  lui 
doQoe.  Voilà  les  réflexions  que  fait  le  bon 
Ton  ao  milieu  de  ses  supplices,  et  qu'il 
"  !  de  faire  coûter  à  son  compagnoa 
îlieu  dn  déchaîne  aient  général.  Aux 
^les,  il  ajoute  l'eixemple. 

SE  CONDPOINT. 
De  ce  qu'il  dit  à    Jésus. 

K£t  il  disait  à  Jésus  .•  Seigneur ,  sau- 
}flZ-vous  de  moi  auand  vous  serez  dans 

«royaume.  Anmirons  ici , 
fc*  La  foi  du  lioii  larron.  Il  reconnoît 
ftpour  son  Sauveur  et  son  rot,  dans 
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l'état  où  il  est  le  moins  rcconnoissai 
et  dans  le  temps  où  il  est  le  moins  re- 
connu. Que  voyez-TOus  donc  en  Jésus  ,  6 
généreux   confesseur  de  la  foi   ?  quelle 

fioissance  remarquez- vous  en  lu!  ,  pour 
ui  donner  le  titre  de  Seigneur  ?  Il  a  les 
pieds  et  les  mains  cloués  à  la  croix.  Quelle 
marque  de  royaulé  lui  voyez-vcus  ,  pour 
croire  qu'il  possède  un  royaume  ?  Il  ne 
porte  qu'une  couronne  d'épines.  Qui  vous 
anime  à  confesser  de  bouche  celui  que 
TOUS  croyez  de  cœur':"  Toutes  les  bouches 
sont  muettes  ,  ou  ne  s'ouvrent  que  pour 
blasphémer  contre  lui.  Comment  pouvez- 
vous  dire  :  Quand  vous  serez  dans  votre 
royaume  ,  à  un  homme  que  vous  voyez 
sur  le  point  d'expirer  ?  Ah  !  vous  com- 
prenez que  son  royaume  n'est  pas  de  ce 
monde  ,  et  que  c'est  par  la  croix  qu'il  y 
doit  parvenir.  Une  lumière  intérieure  et 
surnaturelle  vous  éclaire  >  et  vous  n'y 
fermez  pas  les  yeux;  une  grâce  puissante 
vous  excite  ,  et  vous  n'y  résistez  pas.  Si 
les  juifs  eussent  été  aussi  dociles  que 
vous  ,  ils  auroien't  connu  la  sagesse  de 
Dieu  ,  cachée  dans  le  mystère  d'un  Dieu- 
Homiue  ,  et  ils  n'aiiroient  jamais  cru- 
cifié le  roi  de  gloire.  Si  j'étois  moi- 
même  plus  docile,  plus  attentif,  plu» 
recueilli ,  que  de  forces  ,que  de  lumières 
ne  rctirerois  -  je  pas  do  mystère  de  la 
croix  ! 

a."  Son  espérance.  Souvenez- vous 
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wioi  quandvous  serez  dans  votre  royau- 
me. Sonj^ez-vous  bien  ,  6  bon  larron  !  que 
celui  à  qni  tous  {tariez  ,  n'a  janiais  iait 
aucun  mal,  coiume  vous  le  disiez  tout 
à  l'heure;  qu'il  est  pur  et  sans  tache , 
qu'il  est  le  saint  des  saints ,  et  (|ue  vous 
êtes  «n  pécheur,  un  criminel ,  dont  toute 
la  vie  s'egt  passive  dans  le  désordre  ?  Son- 
gez-vous que  son  royaiiineestleioyauriie 
de  la  sainteté,  que  rien  d'impur  et  de 
souillé  ne  peut  y  entrer,  que  vous,  vous 
n'êtes  que  péché  et  que  souillure  ?  Ne 
devrîez-vous  pas  plutôt  désirer  qu'il  vous 
oubliât  ,  car,  s'il  se  souvient  de  vous  ,  , 
ne  devez-vous  pas  craindre  que  ce  ne 
soit  pour  vous  exclure  à  jamais  de  son 
royaume,  et  vous  condamner  aux  sup- 
plices éternels  que  vos  crimes  ont  mé- 
rités? Je  m'en  repens,  dites-vous  ,  je  sont 
fre  mon  supplice  en  esprit  de  pénitence,  . 
et  j'espère  en  la  miséricorde.  Mais  votre  ] 
espérance  n'est-elle  pas  présouiptneuse  ^ 
votre  repentir  n'est-il  pas  trop  tardif, 
votre  pénitence  n'est-elle  pas  forcée  ? 
Ah!  prchenrs  ,  à  qui  Dieu  donne  encore 
quelques  momens  de  connoissance  avant 
la  mort,  ne  vous  laissez  pas  aller  à  ces 
tentations  de  désespoir  que  ie  démon  , 
votre  ennemi,  ne  manquera  pas  de  vous 
suggérer  !  N'eussiez-vous  qu'un  instant, 
tout  le  sang  de  Jésus- Christ  est  encore 
à  vous.  Imitez  le  bon  larron  ,  mettez  à, 
profit  ce  dernier  instant}   jetez -voua.! 
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entre  les  bras  de  votre  Sauveur  mouraS 
ppur  vous,  espérez  en  ses  miséricordes 
infinies  ,  et  votie  espérance  ne  sera  point 
confondue.  Mais  que  les  pécheurs,  pour 
pécher  plus  hardiment ,  ne  se  prévalent 

Ëîs  ,  pendant  la  vie,  de  cette  Ijonié  de 
jeu  à  exaucer  ceux  qui  ne  l'invoquent 
que  quelques  momens  avant  la  mort, 
parce  qu'il  peut  se  faire  qu'ils  ne  vou- 
ttroTit  pas  profiter  de  ces  momens  comme 
le  mauvais  larron,  ou  qu'ils  n'auront  pas 
ces  momens,  comme  tant  de  pécheurs 
gui  sont  surpris  par  la   mort. 

3."  Son  amour.  Ke  doutons  pas  que 
le  bon  larron  n'ait  beaucoup  aimé,  puis- 
qu'on lui  a  remis  beaucoup.  C'est  parun 
transport  de  cet  amour  dont  son  cœur 
-étoit  embrasé,  qu'il  a  pris  si  hautement 
la  défense  de  Jésus  ,  qu'il  a  imposé  si- 
lence à  ceux  qui  routrageoient ,  et  con- 
fondu ceux  qui  le  blaspnémoient.  C'est 
cet  amour  qui  lui  a  fait  faire  cette  con- 
fession de  foi  publique,  qui  a  soutenu 
son  espérance,  etqui  lui  a  fait  invoquer 
avec  confiance  celui  à  qui  on  reprochoil 
d'avoir  mis  en  vain  sa  confiance  en  Dieu. 
C'est  cet  amour  qui  lui  a  fait  chérir  sa 
croix  et  oublier  ses  tourmens  ,  pour  ne 
s'occuper  que  de  son  Sauveur  et  de  son 
salut.  O  iilnslre  pénitent  !  que  votre 
arnonr  est  ardent  et  efficace!  Hélas  !  que 
le  mien  ,  si  je  me  fiatle  d'en  avoir,  que 
le  mien  est  foible  ,  lâche ,  timide  ,  im- 
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pmssant  !  Mais  si  je  re  fais  rien  de  ca  | 
que  i'amour  vous  fait  faire,  puîs-jeen*! 
eore  nie  ilatler  d'aimer? 

■   TROISIÈME    POINT. 
De  ce  que  Jésus  lui  dit. 
Jésus  lui  répondit  i  Je   vous  dis  , 
vérité ,  que  vous  serrz  aujourd'hui  avec  \ 
moi   dans  le  paradi.t. 

ï.°  Parole  de  suprême  autotiiii  en  Jé- 
sus. Non-seiileiiient  Jésus  remet  les  pé- 
chés ,  ce  qui  ne  convirnt  qu'à  un  Dieu  ; 
non-seulement  ii  jiistiiio  le  pécheur  ,  ce 
qui  ne  convient  qu'à  celui  quiest  l'auteur 
de  la  sainteté  et  ia  source  de  toute  jus- 
tice ,  mais  encore  il  décide  do  sort  que 
l'on  aura  dans  l'antre  monde ,  il  ouvre 
les  portes  (le  la  vie  et  de  la  félicîié,  y 
introduit  ceux  qui  l'invoquent,  et  leur 
assure  les  récompenses  elernelles  ,  ce 
qnî  ne  convient  qu'au  maître  ahsoln  du 
cîei  et  de  la  terre  ,  au  fils  de  Dieu  é};al 
à  son  père  ,  et  un  seul  Dieu  avec  lui. 
Si  Notre-  Seigneur  mêle  ainsi  tant  de 
grandeur  à  ses  humiliations  et  à  ses 
toarmens  ,  ce  n'est  pas  pour  lui  et  pour  , 
se  délivrer  ,  c'est  pour  nous  et  pour  so«-.1 
tenir  notre  foi;  c'est  afin  que  le  scandale 
des»  passion  ne  pénètre  pas  jusqu'à  notre 
coeur,  ne  dcf^rade  pas  n<,)S  Idées,  n'affbi- 
blîsse  pas  nos  sentrinens  ;  c'est  afin  que 
nous  ne  perdions  pas  de  vue  la  suprême 
majesté  de  celui  qui  souffre,  et  la  gran- 
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âeur  de  son  amour  qui  le  fait  soufï 
pour  nous  ;  c'est  aiin  que  nous  ne  re- 
gardions passa  croix  uniquement  cnmino 
i'instruuienl  et  le  lliéâtre  lie  ses  douleurs, 
mais  encore  comme  le  trône  de  sa  gloire 
et  de  sa  puissance  ,  comme  le  trophée  de 
sa  victoire  et  l'étendard  de  son  amour. 

1."  Parole  de  souveraine  félicité  pour 
le  larron.  Le  bon  larron  ,  quoitju'au  rai- 
lieu  des  sûiiflrancesles  plus  aiguës  ,  peut- 
il  bien  ne  pas  mourir  de  joie  en  enten- 
dant CCS  paroles  ,    et  en  recevant  une 

,, telle  promesse  conJirniée  par  serment  ? 
Aujourd'hui ,  sans  délai,  avant  la  iîn 
du  jour  ,  après   une  vie  toute  criminelle 
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it  un  moment  de  repentir,  vous  serez 
avec  moi  ,a.\ec  Jésus  ,  avec  notre  Snii- 
Teur,  non  plus  sur  la  croix  et  dans  les 
tourmens  ,  mais  en  paradii. 


dansle  lie» 
pos  et  de  délices  ,  en  atlen{l;int  le 
Jour  fortune  où  votre  divin  maîfre  en- 
trera dans  les  richesses  de  son  royaume  , 
dans  la  souveriiine  félicité  du  ciel  ,  pour 
y  entrer  avec  lui ,  et  y  régner  avec  lui 

Î tendant  toute  l'éternito.  Quand  le  bon 
arron  pénitent  vit  Jésus  mourir  ,  avec 
quelle  ardeur  désîra-t-il  de  mourir  lui- 
niême  ,  non  ponr  être  délivré  de  ses  tour- 
mens ,  ni  même  pour  jouir  du  paradis  , 
mais  comme  saint  Paul,  ponr  être  avec 
Jesus-Christ  !  Avecqitelle  patience  souf- 
frit -  il  le  reste  de  son  supplice  !  Avec 
quelle  joie  vît-il  qu'on  lui  brisoît  les  o& 
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pour  accélérer  sa  uimt.et  en  même-  ^1 
temps  son  bonheur  !  Le  même  bonheur 
ne  nous  est-il  pas  promis  ?  Pourquoi  donc 
si  peu  de  courage  pour  le  mériier  ,  et 
si  peu  de  désir  de  le  posséder?  Mais, 
dirons -nous  peut-être,  le  bon  larron 
étoit  assuré  de  le  posséder;  et  si  nous 
en  étions  assurés,  que  ne  ierions  nous 
pas!  nous  ne  penserionsqu'à  ce  bonheur, 
nous  ne  travail  Ierions  (ju'a  nous  en  rendre 
dignes  de  plus  en  plus  !  Eh  bien  !  faisons 
tout  cela,  et  nous  en  serons   assurés. 

3.°  Parole  de  confiance  pour  tous  les 
mourans.  Ce  que  Jésus  a  fait  ponr  le  lar- 
ron, pénitent,  n'est  pas  pour  lui  seul  ; 
c'est  un  exemple  que  Jésus  nnus  donne. 
de  sa  clémence  et  de  son  infinie  misé- 
ricorde ,  quelques  péchés  que  nous  ayons 
commis ,  quelque  temps  que  nous  y  ayons 
persévéré.  Nous  voyons  quelle  a  été  la 
confiance  du  bon  larron,  et  quel  a  été 
le  succès  de  sa  confiance.  C'est  avec 
serment  que  Jésus  l'a  rassuré  ;  comptons 
sur  ce  serinent  adorable  et  immuable. 
Notre  défiance,  ou  une  crainte  excessive, 
.blesseroit  l'amour  de  notre  Sauveur  ,  et 
seroit  une  espèce  de  blasphème  contre 
la  térité  qu'il  atteste,  et  qui  n'est  autre 
que  lui-même.  Hélas!  nous  sommes  tous 

fécbeurs  ,  et  nops  le  sentons  ,  sur-tont 
l'heure  de  la  mort.  Si  nous  ne  consi- 
dérons que  notre  vie,  nous  céderons  à 
notre  désespoir.  Oublions  donc  tout  le 
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passé,  et  après  avoir  l'ait  ce  qui  dépend 
de  nous  ,  ne  considérons  que  Jésus  mou- 
rant et  versant  son  §ang  pour  nous.  Sï 
Jésus  est  un  Dieu  sans  iiiiaéricorde  ,  nous 
sommes  perdus;  si  nous  croyons  qu'itest 
sans  miséricorde  ,  nous  blasphémoas  ; 
mais  s'il  est  leDieu  des  miséricordes,  s'il 
se  plaît  à  exercer  ses  miséricordes  sur 
les  plus  grands  pécheurs;  s'il  nous  Ta 
assuré  par  ses  paroles  et  par  des  effets  , 
jetons-nous  donc  entre  les  bras  de  son 
infinie  miséricorde  ;  noyons  dans  &on 
sang  ,  et  nos  péchés,  et  la  défiance  qu'ils 
nous  inspirent. 

O  boa  larron  !  joignez  vos  prières  aui 
nôtres,  pour  nous  obtenir  la  grâce  de 
mourir  comme  vous  ,  et  d'être  ,  ainsi 
que  vous  ,  après  notre  mort ,  avec  Jésus  , 
notre  rédempteur,  dans  le  séjour  dosa 
gloire  et  de  son  éternité  !  Ainsi  soit-il. 
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trois  Maries ,  et  saint  Jean  au  pied 
deHa  croix.  Jean.  19.  2.5-1.^, 


lEMIER    l'OINT. 


jye  Marie ,  la  très  •  sainte  Vieree ,  Mère 

1."  Oa  foi.  Cependant  la  mère  de  JesuSy 
et  ta.  sœur  de  sa  mère,  Marie  femme  de 
Cléophas ,  et  Marie-Magdelaine ,  se  te- 
naient auprès  de  lacroix.  Ce  n'étoitpas 
par  un  pur  sentiment  de  compassion  , 
que  Marie  ,  mère  de  Jesos  ,  avoit pénétré 
jusqu'au  pied  de  la  croix,  elle  y  étoit 
venue  en  esprit  de  foi,  et  pour  coopérer 
aux  divins  mystères  qui  s'exécutoient. 
Elle  seule,  sur  la  terre,  en  connoissott 
le  secret.  Elle  savoit  que  son  fils  n'avoit 
point  de  père  sur  la  terre,  qu'il  étoit  le 
fils  de  Dieu  ,  le  verbe  de  Dieu  fait  homme. 
Elle  savoit ,  par  les  paroles  que  l'ange 
lui  avoit  diies  au  jour  de  son  annoncia- 
tion,  que  son  fils  devoir  sauver  le  peu- 
ple ,  et  le  délivrer  de  ses  péchés;  qu'il 
devoit  régner ,  et  qne  son  règne  seroît 
éternel.  Elle  savoit ,  par  les  paroles  que 
Ini  avoit  dites  Siméon  au  jour  de  sa  pu- 
rification ,  que  son  fils  devoit  être  un 
objet  de  contradiction  ,  et  qu'elle-même 
devoit  avoir  l'ame  percée  d'un  glaive  de 
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douleur.  Elle  savoir,  par  tes  parole; 

I  .son  fils  même  avoit  souvent  répétées  , 

qu'il  Jevoit  être  livré  ,  outragé,  crucifié, 

*  qu'il  devoil  muiirir ,  et  le  troisième  jour  ' 

ressusciter.  Marie  ne  perdoit  aucune  de 

ces  paroles  ;  elle  les  méditoit  ,  les  rap- 

prochoit,  les  comparoit  dans  son  cœur, 

et  elle  en  voyoit  sous  ses  yeux  raccom- 

plisseiiient.  Le  scandale  de  la  croix,  qui 

obscurcissoit  ,    ébranloit  et  affoîblissoit 

la  fui  des  autres,   afl'enoîssoit  la  sienne. 

Marie  possédoit  le  dépôt  entier  de  la 

foi.    Tout  ce  que  les  Apôtres  ont  prêché 

'depuis,  tout  ce  que  les  martyrs  ont  signé 

'  de  leur  sang ,  tout  ce  que  les  conciles  ont 

t«xpliqué  et  défini  ,  étoit  dès-lors  connu 

f  à    Marie.   Sa   foi    étoit    pure,  entière, 

['■parfaite,    sans    mélange,  sans    nuage, 

sans  ambiguïté.  O  Marie  !  vous  êtes  bien' 

[  heureuse,  parce  que  vous  avez  cru  ! 

I       2."  Sa  douleur.  Jamais  mère,  jamais 

aucune  pure  créature  n'a  souffert  un  si 

douloureux    martyre..  Quels    furent  ses 

sentimens ,  lorsqu'elle  vit  son  fils  dans 

l'état   où    les    bourreaux  l'avoient   misj 

lorsqu'elleentendit  les  coups  de  marteau 

I  qui  enfonnoient  les  clous  dans   ses  pieds 

'   et  dans  ses  mains ,  lors([U_'elle  le  vît  élevé 

en  croix,  suspendu  sur  ses  plaies  ;  lors- 

qn 'enfin  elle  vit  son   fils  dans  un  état  si 

digne  de  compassion,    ne  recevoir  que 

des  insultes,  des  outrages  ,  et  être,  pour 

tout  le  peuple,  un  objet  de  malédiction 

et 
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6  d'horreur!  O  luère  de  douleur!  quel 
glai  ve  perce  votre  aiae,  quelle  foi ,  tjuelle 
force,  quelle  constance  vous  soutient  , 
pourne  pas  succomber  sous  un  tourment 
si  inoui  et  si  affreux  ! 

3."  Sa  fonction.  Marie  lient  îcj  la  place 
de  l'église.  Elle  immole  son  IJls  à  Dieu 
par  le  sacrifice  sanglant  de  la  croix  , 
comme  l'église  l'immole  et  l'immolera 
jusqu'à  la  fin  des  siècles  par  te  sacrifice 
non  sanglant  de  l'autel,  tlle  l'iuimole  et 
s'immole  elle-même  avic  lui ,  en  prenant 
part  à  ses  douleurs  et  à  ses  opprolires  , 
ea  entrant  dans  toutes  les  vues  de  la 
sagesse  de  son  i)ère  ,  qui  exige  ce  grand 
Sacrifice.   Elle  l'immole  pour  réparer  la 

§loire  de  Dieu,  pour  délivrer  l'homme 
e  la  servitude,  et  le  rélaltlirdans  lajus- 
dce  et  l'immortalilé.  Comme  elle  pnilagc 
les  douleurs  de  son  fils,  elle  en  partage 
les  sentimens  de  respect,  d'oliélssance  , 
d'ancantissement  devant  la  supiême  ma- 
jesté ,  et  les  sentimens  de  la  plus  ardente 
charité  pour  les  houjnics.  Elle  y  ajoute 
les  sentimens  du  plnstenclie  amouret  de 
la  pins  vive  reconnoi&sance  pour  le  Sau- 
Teor  do  monde  et  le  sien.  Entrons  dans 
ces  vues  et  dans  ces  seniiittens ,  sur  tout 
lorsqne  roua  assistons  «u  saini  .«acrilica 
de  la  messe,  qui  est  le  même  que  celui  de 
la  croix.  Rappelons-nous  alors  Marie  au 
pied  de  la  croîs,  et  faisons -c-n  notra 
nioilèle.  '  I 

Tome  VIII.  K 
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EOOND    POINT. 

X>e  saint  Jean ,  le  Disciple  bien  -  aimé  de  Jésus, 

Jesns  dorme  saint  Jean  poar  fils 
à  Marie.  Jésus  donc  ■voyant  sa  mère  ,  et 
auprès  d'elle  le  Disciple  qu'il,  atmott ,  il 
dit  à  sa  mère  :  Femme ,  voilà  votre /ils. 
Si  saint  Jean  lémoîgna  son  amour  pour 
Jésus,  en  se  rendant  auprès  de  sa  mère  ^ 
en  se  tenant  debout  avec  elle  au  pied 
de  !a  croix,  Jesns  ,  de  son  côté  ,  fit  bien 
r  Toir  qu'il  aïmoit  son  Disciple  en  le  don- 
nant pour  fils  à  sa  mère.  Mais  compre- 
nons le  mystère.  Saint  Jean  représente 
ici  tous  les  chrétiens  ,  et  c'est  nous  tous 
que  Jésus  donne  pour  fils  à  sa  mère.  Et 
c'est  peut  êtrepoiir  cela  (|uesaiot  Jean  n'est 
point  désigné  ici  par  son  propre  nom  ^ 
Hiais  par  celui  de  Disciple  cjuc  Jssos 
aiinoit.  Or,  sans  préjudice  de  la  singulière 
prérogative  de  saint  Jean,  nous  sommes 
tous  Disciples  de  Jésus  ,  et  Disciples  qu'il 
a  aimés  jusqu'à  verser  son  sang  pour 
nous.  Jésus,  en  nous  donnant  pour  fils 
à  sa  mère,  nous  associe  à  lu  t-tnSnie  d'une 
manière  indivisible.  11  ne  dit  point ,  en 
k  parlant  de  saint  Jean  ;  Voilà  un  second 
\.ms  que  je  vous  donne,  et  qui  tiendra  ma 
place  auprès  de  vousj  mais  simplement: 
f^oilà  votre  fils.  Jésus  est  en  nous,  et 
nous  sommes  en  Jésus;  nous  ne  faisons 
avec  Jésus  qu'un  fils,  qu'un  Christ, 
■  -^u'un  corps,  dont  il  est  le  chef  et  nous 
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membres.  Nous  ne  îaisnns  avec  li 
qii'uu  fiis  de  Marie  ,  qu'uti  lils  ùv  Dieu 
lui,  fils  naruiel  et  consulistanriel  ,  e^J 
nous  ,fils  ailoplUs,  mais  ne  fuisant  qu'ua 
avec  lui  ,  poui'  ne  faire  qu'un  av{?c  Dieu, 
Enfin  ,  Jésus  ne  donne  jioiiit  i'i  Marie  le 
nom  de  mère,  mais  celui  de  feiuiiie,  et 
c'est  encore  un  autre  mystère.  Car  de 
inSiue  qu'il  ne  s'est  jamais  appelé  lui- 
mêitie  autrement  que  lils  de  l'houiaie  , 
pour  nous  faire  entendre  qu'il  est  ce  fils 
promis  au  premier  homme  ,  qui  doit  écra- 
ser la  t^re  du  serpent  ;  de  même  il  n'a  ja- 
mais appelé  Marie  autrement  que  par  le 
nom  de  femme  ,  pour  nous  faire  eu  tendre 
qu'elle  est  celle  femme  annoncée  de; 
commencement  du  monde,  qui  doit  di 
ner naissance  à  ce  lils.  C'est  donc  à  nous 
comme  frères  adoptils  de  J.  C. ,  ( 
faisiint  avec  lut  qu'un  même  fils  du-  M, 
à  nous  montrer  dignes  de  notre  orig 
de  notre  nouvelle  naissance,  de  nott 
adoption  ,  en  écrasant  la  'ête  du  serpent 
en  lui  portant  une  iniiuîtié  éternelle,  et 
n';:iyant  en  tout  i^ue  des  sentimens  op- 
posés aux  siens, 

a.^Jesns  donne  Marie  pournière  à  saint 
Jean.  Jl  d'il  ensuite  au  Disciple  :  l'oilà 
votre  mère.  Jesits  ne  se  contente  pas  de 
dire  à  sa  uière,  en  lui  désignant  des  veux 
celui  qui  étnit  auprès  d'elle  :  Voilà  voire 
Jih  ;  il  ajoute,  en  parlant  au  Disciple  ; 
yvilà  voire  mère i  a/in  que  la  donaiiotl' 
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^tant  mutuelle,  les  sentïmeiis  de  édi 
fianceet  d'amour  le  fussent  aussi.  Oh  !  le 
grand  don  que  Jésus  nous  fait  par  celte 
disposition  solennel  te  et  testamentaire!  O 
Marie  !  6  reine  du  ciel  !  je  puis  donc  le 
dire,  j'ose  le  dire;  je  sois  votre  fils  ,  et 
vous  êtes   ma  mère. 

3."  Saint  Jean  reçoit  Marie  pour  sa 
mère.  Et  depuis  cette  heure-là ,  le  H'ts- 
ciple  la  prit  chez  lui.  Quand  Jésus  eut 
rendu  le  dernier  soupir,  qu'on  l'eut  des- 
cendu de  la  croix  et  jnis  au  tombeau,  saint 
Jean  emmena  chez  lui  la  sainte  Vierge,  et 
quelque  part  qu'il  allât  depuis,  la  sainte 
vierge  logea  toujours  avec  lui  comme  sa 
mère,  et  il  la  respecta  ,  l'aima,  la  servit, 
prit  soin  d'elle  comme  son  fils.  Remplis- 
sons également  les  devoirs  de  fiîs  à  l'égard 
de  Marie  ,  par  un  profond  respect  ,  un 
tendre  amour,  une  confiance  filiale,  et 
une  entière  conforuiité  à  ses  goiïtser  à  ses 
inclinations.  Elle  est  Vierge,  saint  Jean 
étoit  vierge,  c'est  par  la  pureté  que  nous 
devons  chercher  à  lui  plaire.  La  sainte 
Vierge  demeurera  chez  nous ,  si  tes  mœurs 
y  sont  pures,  si  fout  y  est  chaste  et  ne  res- 
pire que  la  pureté.  Si  nous  nous  compor- 
tons envers  elle  en  fils  dociles  et  respec- 
tueux, elle  se  montrera  notre  mère  par 
les  effets ,  par  une  protection  sensilile  sor 
tour  ce  f] ni  nous  rcfij^rdcra  ,  par  des  grâces 
choisies  et  abondantes  ,   par  on  prorapt 

■_^cour8  dans  les  dangers ,  dans  les  ten- 
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latioDS,  et  par  une  assistance  spéciale  à 
l'heure  de  k  mort. 

TROISIÈME    POINT. 

ZJtf  Marie-Magdelalne ,  e.t  de  VavtrE  Marh 
campagne, 

i."  Leur  union.  Comme  nous  voyons 
ici  ces  Jeux  saintes  iemmes  unies,  nous 
les  verrons  dans  la  suite  inséparables. 
EUess'éloîent  occupées  ,  pendant  la  vie 
dii  Sauveur  ,  à  le  servir;  elles  ne  s'oc- 
cuperont après  sa  mort ,  que  clji  soin  dû 
lai  rendre  les  derniers  devoirs.  Heureuse 
iur)ion  ,  «^ui  ne  tend  qu'à  l'amour  de  Jesu^ 
et   à  la  pratique   des  bonnes  œuvres  ! 

2,"  Leurs  prérogatives.  ]\larie-MagJe- 
Idine  n'avoiCpoiiit  conlractc  de  mariage, 
elle  étoil  maîtresse  d'eile-raêuie  et  de  se^. 
biens;  et  depuis  que  Jésus  l'avait  délivrée 
de  l'airreuse  possession  desseptdémons  , 
elle  s'êtoit  consacrée',  avec  tout  ce  qu'elle 
avoît ,  au  service  de  son  divin  libérateur. 
Son  amour  pour  lui,  son  courage  et  son 
ardeur  à  le  servir,  l'ont  distinguée  entre 
toutes  les  saintes  femmes  qui  suivoieut 
JçgDS. Saint  Pierre  ,  parmilcs  Apôtres,  est 
toujours  nommé  le  premier  ;  de  même 
Miigdélaîne,  parmi  les  saintes  femmes, 
est  toujours  nommée  la  première ,  excepté 
dans  cette  occasion-ci ,  où  se  trouve  la. 
trçs-sainte  mère  de  Jesns.  L'autre  Marie 
^toit  sœur  de  saint  Joseph  ,  et  par  con-  , 
Siéqueat  bçlle-sœur  de  la  sainte  Vierge..  * 
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Elle  a  voit  un  de  ses  fils  parmi  les  Apôtr 
1^1  le  avoît  épousé  Cléoplias  ,  autrement 
dit  Alpliée,  de  qui  elle  a  voit  eu  deux  fils, 
Jacques  et  Jusfpli  ,dont  le  premier  est 
l'Apôtre  saint  Jacijues ,  surnommé  le 
mineur. 

3  °  Leur  attachement  à  Marie  et  à  Jésus. 
M.irie-M;if;Je!aîne  et  Marie  de  Cléophas 
se  tinrent  d'abord  assez  loin  de  la  croîs 
avec  lés  autres  femmes  de  Galîléequi  sui- 
■voîent  Jésus.  Mais  quand  elles  virent  que 
Marie,  mère  de  Jésus,  s'a  vançoit  jusqu'au 
pi/îd  de  la  croix,  elles  la  suivirent,  tant 
par  attaclicnient  pour  elle  ,  que  par  amour 
pour  JiiSus  ;  car  elles  rcgardoient  tou- 
jours Jésus  comme  leur  maître  et  le  roi 
d'Israël.  Il  est  vrai  que  l'état  où  elles  le 
voyoient  les  surprenoit ,  ainsi  que  les 
Apôtres.  Elles  n'avoientpas  plus  entendu 
qu'eux  ce  qu'il  leur  avoit  dit  de  sa  passion, 
de  sa  mort  et  de  sa  résurrection.  Maïs 
si  le  scandale  de  la  croix  les  avoît  éton- 
nées, il  ne  les  avoît  pas  abattues;  s'it 
avolt  obscurci  leur  foi ,  il  ne  l'avoit  pas 
détruite,  et  il  avoît  augmenté  leur  ten- 
dresse et  leur  amour,  Jésus  secontentoit, 
pour  le  moment ,  de  ces  dispositions  que 
2a  gloire  de  sa  résurrection  et  ses  nou- 
TCaux  bienfaits  dévoient  bientôt  jierfec- 
tîonncr  et  récompenser. 

O  saintes  femmes,  qui  vous  êtes  trou- 
vées avec  la  bienheureuse  Marie  et  le 
Disciple  que  Jésus  aimoit,  au  jpled  delà 
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ï  da  divin  Sauveur,  présentes  à  ses 
dernières  paroles  et  à  ses  derniers  stiu- 

1>irs,  et  qui  les  premières  avez  mérité  de 
e  voir  ressuscité  ,  et  d'annoncer  aux 
Apôtres  mêmes  sa  résurrection,  sollicitez 
pour  nous  quelqu'élincelle  de  votre  ar- 
dent amour  pour  Jésus,  et  de  votre  fi- 
delle  attachement  pour  sa  divine  mère  ! 
Ainsi  soit-il. 


CCCXXXVII.»  MÉDITATION. 


Hes  ténèbres  miraculeuses  répandues  sur 

la  terre  ,  et  des  deux  paroles  de  Jésus 

peu  de  temps  avant  sa  mort.  Matt.  27. 

■,5-49-  Marc.  i5.  23  -  j6.  Luc.  23.  44.' 

Jean.  19.  3S-29. 

PREMIER      POINT. 


pei 


i.°  J.  £N£BR£S  miraculeuses  dans  leui 
cause.  }l  était  alors  la  sixième  heure  du 
jour,  et  les  ténèùre.^  se  répandirent  sur 
toute laterre  ijustju' à  la  neuvième  heure f 
et  le  soleil  fut  obscurci.  Ces  ténèbres  ne 
furent  point  une  éclipse  de  soleil  ordi- 
naire, puîsqu'eiles  arrivèrent  le  jour  de 
l^^que,  et  que  par  l'ordre  de  Dieu,  qui 
avoit donné  toute  la  loi  en  vue  de  Jesus- 
Christ,  la  fêle  de  Pâque  se  célébroit  au 

1»!ein  de  la  lune.   Ce  fut  donc  le  soleil 
ut-mâuie  qui  fut ,  non  Caché  par  un  corps 
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anger,  mais  obscurci,  en  sorte  qu'il 
'éclairoîc  point:  ,   quoiqu'à  Jérusalem  il 
',t  midi ,  ou  qu'il  ne  donnoit  qu'une  lu- 
re  pâle  et  foibie,  seulement  autant 
L  en  falloit  pour  ne  pas  confondre  les 
fbjets  ,  et  pour  voir  ce  que  l'on  faisnit. 
:s  Juifs,  donL  l'esprit  étoit  couvert  de 
àljres  encore  plus  épaisses  ,  ne  coin- 
rent  rien  à  un  miracle  si  étonnant,  et 
_^^,le  regardant  que  comme  un  effet  des 
causes  naturelles ,  ils  persistèrent  dans 
leur  aveuglement,  et  continuèrent  d'a- 
chever leur  crime. 

Ténèbres  miraculeuses  dans  leur 
iversalité.  Ces  ténèbres  furent  répan- 
_  jnes  en  même  temps  sur  toute  la  terre, 
6Ur  tout  le  globe  terrestre.  Cela  devoit 
être  ainsi ,  puisque  c'étoit  le  soleil  même 
qui  étoit  obscurci.  Ces  ténèbres  furent 
sensibles  sur  toute  la  terre  ;  car  l'hémis- 

{>hère  oii  étoit  le  soleil ,  fut  privé  de  la 
umière  de  cet  astre,  et  l'iiémisphêre  op- 
posé fut  privé  de  la  lumière  de  la  lune  , 
qui  cessa  d'être  éclairée  par  le  soleil. 
Quoique  pen  de  gens  y  fissent  attention , 
cet  événement  cependant  s'est  trouvé  mar- 
qué dans  des  auteurs  païens  (  i  ) ,  dans 
tes  archives  de  l'empire  romain  ,  (  2  ), 
et  dans  les  éph<5mérides  de  la  Chine  (3). 
Ce  prodige  disposoît  les  nations  à  rece- 

f  1  ">   Tlialliis  et  Phlégon  ,  àlis  par  Eusébe. 

(a)  Apologie  de  Tertullipn.  

.(3^  Lettres  édifiantes. 
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voir  l'évangile,  et  l'évangile,  en  leur 
représentant  cet  événement,  leur  en  ex- 
phqaoit  le  mystère ,  et  leur  faisoit  com- 
prendre qu'ils  avoienC  vécu  jusque-là 
dans  les  ténèbres  ,  dont  ils  n'avoient  été 
délivrés  que  par  la  croix  et  par  la  mort 
dn  Maître  de  l'univers. 

3.*  Ténèbres  miraculeuses  dans  leur 
durée.  Ces  ténèbres  durèrertt  roi  s  beures, 
précisément  pendant  le  temps  que  Jésus 
fut  vivant  sur  la  croix,  depuis  la  sixième 
henre  jusqu'à  la  neuvième  qu'il  mourut , 
c'est -à- ilire,  depuis  midi  jusqu'à  trois 
heares.  Un  auteur  païen  et  contempo- 
rain (i)  dit  que  l'obscorîté  fut  si  grande 
à  midi,  qu'on  voyoit  les  étoiles.  Elle  ne 
fat  telle  qu'au  commencement  et  peut- 
être  à  la  fin  ,  en  qnoï  il  étoit  plus  aisé  do 
reconnoître  le  miracle  ;  car  lorsque  quel- 
que objet  naturel  nous  cache  le  soleil, 
1  obscurité  est  plus  grande  au  milieu  de 
sa  durée  ,  les  lénèbres  croissant  par  de- 
gr'és  et  diminuant  de  même.  Au  contraire, 
ici  C*esttniit-à-coup une  nuit  profonde  qui 
diminue  ensuite,  et  qui  redouble  à  la  fin. 
C'est  ainsi  que  la  nature  sembla  prendre 
part  aux  soufl'rances  de  son  auteur,  ou 
plotât  que  l'auteur  de  la  nature  releva  les 
humiliations  de  ses  souffrances  par  1« 
prodige  le  plus  éclatant  qui  ait  jamais  été 
fait.  Les  juifs  avoient  demandé  à  N.  S.  'J 

i^jirodîge  dans  le  ciel ,  en  voilà  un  bien  ' 

■ij)  Plilégon  y  cité  par  Ëusùbe. 
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aii-dessus  de  tout  ce  qu'ils  pouvoienT 
îmagmer  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  ad- 
mirable, en  voilà  on  qui,  quelqu'éton- 
nant  qu'il  soit,  avoit  été  préditen  termes 
formels  ,  et  dont  la  prophétie  auroit  tou- 
jours passé  pour  une  expression  figurée 
et  métaphorique  ,  si  ce  grand  évéaemei 
ne  l'avoit  réalisée. 


SECOND 


'-  plaint  à  son    F 
ubandonné. 


POINT. 
u'il  e 


1."  Quel  est  le  sens  de  cette  plaîo' 
Et  vers  la  neuvième  heure  ,  Jésus  Jeta 
un  grand  cri  ,  en  disant  :  EU  ,  Eli  , 
lainmii  saharthanî  ?  c'est-à-dire  ,  mon 
Dieu  ,  mon  T>}ru  y  pourquoi  m' avezx'Ous 
abandonné?  C'esMci  la  quatrième  parole 
de  Jesus  en  croix.  Par  la  première,  il 
avoit  demande  à  Dieu  pardon  pour  ses 
fjfiurreaux  ;  par  la  seconde  ,  il  avoit 
exuucé  le  bon  larron  ;  par  la  troisième  , 
il  avoir  confié  sa  Mère  à  saint  Jean  ;  et 
par  celle-ci ,  il  nous  avertît  de  considérer 
coniliicn  il  Im  en  a  c  )ù.té  pour  nous  ra- 
cheter :  car,  dit  saint  Jean  ,  CCS  paroles 
s_int  moins   une   |)laîn!e  qu'une  instruc- 


I 


.  N.  S.  ne  les  eiriploi 


e  pas  ponr  être 
délivré,  mais  pour  nous  faire  connoîtro 
la  rigueur  de  la  justice  divine  ,  qui  ext- 
f,e-tu  qu'il  lie  fût  pas  délivré,  mais  qn'îl 
fût  abandonné  à  toute  la  iureur  de  ses 
ennemis j  ^uit  toarmens,  aux  outrages. 
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I  mort.  II  se  plaint ,  non  d'êlre  privi 
de  secours ,  mais  d'être  obligé  de  mourir 
et  s'il  s'en  plaint  ,  ce  n'est  pas  qu'il  n(_ 
l'ait  accepte  ,  qu'il  n'y  ail  consenti ,  qu'il< 
ne  connoisse  l'équité,  la  charité,  la  sa- 
gesse que  contient  cet  ordre  irrévocable 
de  la  justice  de  Dieu  ;  mais  il  s'en  plaint 
pour  nous  faire  comprendre  combien  cet 
ordre  est  rigoureux ,  combien  il  doit  nous 
en  coûter  à  nous-mêmes  pour  l'cxécuier. 
11  s'en  plaint  pour  nous  tijiprendrequ'une 
plainte  tendre  et  respectueuse  ne  nous  est 
pas  interdite,  pourvu  qu'elle  soit  jointe 
a  un  acquiescement  parfait  ,  et  à  ur- 
cntière  fidélité  à  soutenir  tnutes  li 
épreuves  où  Dieu  nous  met.  Enfin  il  s'ei 

Îilaint  alin  de  nous  obtenir,  par  saplainiCi 
a  grâce  d'imiter  l'exemple  qu'il  nous 
donne  ,  et  de  ne  nous  jamais  plaindre 
nne  comme  lui.  Il  crie  ,  il  élève  la  voix, 
afin  de  nous  réveiller  de  notre  assoupis- 
sement,  e[  de  nous  inculquer  profondé- 
ment cette  importante  leçon  :  afin  de  nous 
apprendre  à  craindre  Dieu,  à  nous  humi- 
lier sous  sa  main  puissante,  à  accepter 
avec  résignation  ,  et  pour  satisfaire  à 

f)échés  ,  toutes  les  peines  de  la  vie 
a  mort  même, 

a,"  D'où  sont  tirées  les  paroles  de  celto'* 
plainte.  Celte  plainte  si  propre  à  nous 
instruire,  ne  faisoit  qu'augmenter  les  hu- 
'"jîtionsde  Jesns,  et  sembloît  confirmer 
■eproclie  qu'on  lui  faisoit  d 
R6 
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mîs  en  vain  sa  confiance  en  Dieu.  Peni 
être  tiue  sur  nous-mêmes  cette  plainte  a 
fait  (jiJelquef'ois  (les  impressions  désavan- 
tageuses ,  dont  nous  avons  eu  de  la  peine 
à  nous  défendre  ;  mais  ouvrons  le  livre 
des  pseauines  ;  lisons  le  pseaume  21  ,  et 
nous  y  verrons  avec  admiration  ,  non- 
seuletiient  cette  plainte,  mais  les  paroles 
mêmes  de  cette  plainte  mises  par  le  pro- 
phète dans  la  bouche  du  Messie  j  nous 
verrons  que  le  Messie  y  déclare  la  raison 
pour  laquelle  il  est  abandonné  à  la  dis- 
crétion de  ses  ennemis ,  et  que  ce  sort  les 
péchés  dont  il  s'est  chargé  ,  qui  crient 
vengeance  et  qui  s'opposent  à  sa  déli- 
vrance. Nous  y  verrons  que  ce  n'est  pas 
au  jour  de  sa  passion  qu'il  doit  être 
exaucé  et  délivré  ,  mais  dans  la  nuit  du 
tombeau.  Nous  y  verrons  en  propres 
termes  les  blas])heines  qu'on  vomit  ici 
contre  lui.  Nous  y  verrons  ses  pieds  et 
ses  mains  percés,  ses  os  disloqués  et  ses 
vêtcmens  partagés.  Mais  ce  qui  est  encore 
plus  admirable  ,  nous  y  verrons  sa  résur- 
rection ,  la  prédication  de  l'évangile, 
rétablissement  de  l'église,  l'union  des 
JlJellea  à  la  même  table,  la  conversion 
des  gentils  ,  et  la  perpétuité  de  la  foi.  N. 
S. ,  en  citant  sur  sa  croix  les  premières 

fiaroles  de  ce  pseaume,  a  prétendu  par- 
à  nous  renvoyer  au  piophi^le,  pour  ap- 
prendre que  l'abandon  où  il  se  trouva 
avoit  été  prédit,  et  D'étoit  que  l'âCCDit 


^^Hssement  littéml  de  la  prophétie;  pourv^ 
apprendre  que  le  fruit  de  cet  abandoiù 
sera  lii   (bndatîiin  <ie  l'église,  et  tout  ctf 
que  MOUS  y  voyons  de  piété  et  de  sainteté.'' 
Ce  mot  seul  de  N.  S.  ,  joint  an  reste  du 
pseaume  qu'il  cite  ,  prouve  la  divinité  de 
sa  personne,  de  ses  souffrances,  et  de  , 
sa  religion.  i  " 

3."  Erreur  des  juifs  sur  cette  plainte^ 
(Quelques-uns  de  ceux  qui  étaient  làpré-< 
sens  ,  l'entendant  parler  ainsi  ,  dirent  : 
Cet  îiomme  appelle  Etie.  La  vernie  d'Elie 
a  été  souvent  une  cause  d'erreur  pour  les 
juifs  et  pour  les  hérétiques.  Mais  l'Elie  J 
qu'iittendoient  les  juifs,  étoît  déjà  venu  ,j 
c'éloit  Jean-Bapiiste;  et  l'EUe  qu'atten-* 
dent  les  ]iéréti(|ues  ,  ne  renversera  pas 
l'ordre  de  la  hiérarchie  établie  par  J.  C. , 
et  ne  justifiera  pas  leur  opiniâtre  résis- 
tance aux  décisions  de  l'église. 

TROISIÈME    POINT. 
Jésus  dit  qu'il  a   soif. 

ï,"  Quel  fnt  ce  tourment.  Après  cela^ 
Jésus  voyant  que  tout  étoit  consommé i, 
tifin  qu'une  parole  de  î' écriture  fiît  ac-* 
compile  ,  il  dit  :  J'ai  soif-  Le  tourment 
'  de  la  Boîf  est  un  des  plus  grands  qu'on 
pnîsse  souifrir.  La  soif  de  Jésus  devoit 
être  extrême  après  tantde  souffrances  et 
tant  de  sang  répandu.  Il  a  souffert  ce 
tourment  pour  expicrnos  intempérances,  . 
pour  nous  animer  à  supporter  le  jcûiiOr'l 
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à  souffrir  avec  lui  ,  et  pour  nous  eff 
gaaer  à  souffrir  la  soif  en  soulageant 
celle  de  outre  prochain  quand  il  en  a 
besoin.  Quel  contraste  monstmenx  I  Jésus 
en  croix ,  tourmenté  par  la  soif,  et  un 
chrétien  à  table  ,  se  livrant  à  des  excès 
dont  la  nature  a  horreur  !  Outre  cttte  soif 
naturelle,  Jésus  en  avoic  une  autre  ,  qui 
étoit  celle  de  notre  salut ,  de  notre  sanc- 
tification ,  de  notre  perfection.  Soula- 
geons son  tourment  par  noire  fidélité  à 
sa  ^race ,  et  ne  l'augmentons  pas  par  nos 
infidélités. 

2."  Pourquoi  Jésus  se  plaint  de  ce  tour- 
ment. J'ai  soif:  voilà  la  cinquième  pa- 
role de  Jésus  en  croix.  Il  est  aisé  de  re- 
marquer dans  les  quatre  premières  dont 
nous  avons  pai lé,  la  grandeur,  la  dignité, 
la  tranrjuillité  de  celui  qui  les  prononça 
sa  clémence  à  pardonner  ,  sa  puïssann 
exaucer  ,  sa  bonté  à  faire  ses  dernîèl 
dîspo&ili.ms,  sa  sagesse  à  cîier  les  titrj 
de  sa  justification  ;  mais  dans  celle  -  ci 
nous  n'aurions  vu  que  de  la  douleur  el  de 
la  plainte  ,  si  l'évangile  ne  noua  avoit  pas 
dit  pourquoi  Jésus  la  prononça.  Ce  ne  fut 
ni  pour  se  plaindre  de  la  soif  brûlante 
qui  le  dévoroit  ,  ni  pour  s'en  procurer 
plus  de  soulaf^emcnt  ;  ce  fut  pour  accom- 
plir un  trait  de  la  prophétie,  qui  ,  "sans 
cette  parole  ,  n'eût  pu  être  accompli.  Ce 
trait  est  dans  le  pseaume  68  ,  et  dans 
ma  soif  ih  m'ont  abremé  de  vinaigre. 
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^Tltalloit  ,  pour  l'accomplissement  de 
cette  prophétie,  que  le  vinaigre  fût  pré- 
senté à  Jesns  dans  sa  soif,  et  on  ne  poii- 
voîtsuvoir  qu'il  avoil  soif,  s'il  ne  l'eût 
déclaré  lui-même.  Représentons  -  nous 
donc  Jcsns  qui,  du  haut  de  sa  croix, 
maître  des  temps  et  des  événemens  , 
contemple  la  suite  des  écritures ,  se  repré- 
sente toutes  les  prophéties  tjui  regardent 
sa  pfl-ision  ,  voit  qu'elles  sont  toutes  ac- 
complies hormis  une  seule  ,  dit  un  mot 
et  la  fait  nccomplir.  Est-il  rien  de  plus 
grand  ,  de  plus  divin  ?  N'est  -  ce  pas  là 
soufi'rîr  et  mourir  en  Dieu  ?  ■ 

3.°  Comment  il  est  soulagé  dans  c»n 
tourment  Or ,  H^  avait  là  un  Tase plein** 
de  vinai<!;re.  A  l'instant,  l'un  d'intx 
courut prf'nt/re  une  éponge ,  qu'il  remp/it 
de  vînaii^re  ;  l'ayant  entourée  d'hysope^ 
et  l'ayant  mise  au  Lotit  d'un  roseau , 
il  la  lu''  présenta  pour  boire.  Les  au- 
tres disoient  tiussi  :  Attendez  ,  voyons 
si  Wîe  ^'iendra  le  détacher  de  sa  croix* 
"Une  hranche  d'hysopc  n'tûi  pu  porter 
'  J'éponge  ,  et  d'un  antre  côté  on  n'eût  pn 
artacher  l'éponge  an  roseau  ,  sans  en 
I  «1  primer  une  grande  partie  de  laliqiieur  j 
'  il  fam  donc  îniflainer  que  le  soldat  at- 
lachflà  Vt:n  des  l  outs  i!n  roseau  [itnsicnrs 
l.ranches  d'liy=ope  ,  er  qn'il  njil  l'éponge 
pleine  de  vinaigre  au  milieu  de  ce  hon- 
qurt  qui  sontcnoit  l'éponge  par  les  côtés  ■ 
c  t  l'emp^choit  de  vaciller.  (J'est  ici  un  trait  ' 
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'.  providence  bien  singulier.  L'hysi  _ 
ayoit  été  employée  à  la  prernière  pâque  , 
jàja  première  délivrance  des  hébreux  ,  et 
telle  l'éloit  dans  tous  les  sacrliices  expia- 
.  Si  elle  se  trouve  à  la  pîlque  véri- 
able  ,  à  la  délivrance  générale  ,  à  l'ei- 
^ation  universelle  de  tous  les  péchés, 
Kb'est  pour  nous  faire  voir  le  rapport  de 
■l'ancienne  alliance  avec  la  nouvelle  ,  et 
H^ne  la  première  n'étoit  que  la  figure  de  la 
■seconde.  Demandons,  avec  le  prophète  , 
Jn 'être  arrosés  avec  celte  hysope  ,  et  lavés 
dans  le  sang  de  l'agneau  immolé  pour 
établir  la  nouvelle  alliance.  Il  n'est  pas 
étonnant  qu'il  se  soit  trouvé  là  un  vase  de 
vinaigre  j  le  vinaigre  mêlé  avec  de  l'eaa 
étoit  la  boisson  des  soldats  et  des  gens 
de  journée;  mais  ce  qui  est  étonnant, 
c'est  que  le  fds  de  Dieu  ait  voulu  n'avoir 
sur  sa  croix  d'autre  breuvage  pour  étan- 
cher  sa  soif;  ce  qui  est  plus  étonnant 
encore ,  c'est  que  cette  circonstance  ait  été 
si  clairement  prédite  par  le  prophète  :  Ils 
ont  mis  du  fiel  dans  ma  nourriture ,  et 
dans  ma  soifi/s  m'ont  abreuvé  de  innai- 
gre.  Toute  cette  prophétie  s'est  accom- 
plie sur  le  calvaire.  La  première  partie 
avant  le  cmcifieinenc  ,  lorsqu'on  donna 
à  Notre  Seigneur  du  vin  mêlé  avec  de  la 
myrrhe.  Le  prophète  appelle  cette  mix- 
tion, nourriture,  parce  qu'elle  n'étoît 
pas  destinée  à  étaucher  la  soif,  mais  à 
Vtifier  les  sens.  La  seconde  partie  s'ac- 
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nplit  ici  UD  muinent  avant  la  mort  dç   , 
Notre  Seigneur.   (Joiuinent ,  après  cela,  _ 
devons-nous  regarder  nos  déiicatesseî 
et  nos  seasualiiés  dans  le   hQÏre  et  1^  j 
manger  ? 

Vous  voulez  épuiser,  ô  mon  Sauveur*  J 
et  boire  jusqu'à  la  lie  le  calice  d'huuiî-f 
liations  et  de  iloTileurs  (juevotre  père  vourf 
a  présente  !  CoiDiuenl ,  à  la  vue  de  cequ^ 
TOUS  ont  coulé  ii;es  excès  ,  ne  m'aniuie- 
rois-je  pas  à  les  punir  moi-même  !  Faïies,' 
ô  mun  Dieu  !  que  souffrant  avec  vous ,  , 
en  expiation  de  mes  satisfactions  crin"  ' 
nelles,  j'apprenne  à  souffrir  comme  vous, 
et  que  je  mérite  les  effets  de  votre  misé- 
ricorde Gnaatti.faîsant  à  voire  justice  par 
les  mérites  de  vos  souffrances  !  Ainsi 
soit-il. 


CCCXXXVIII."  MÉDITATION. 

Des  deux  dernières  paroles  de  J-  C.  ,  et 
de  sa  mort.  Matth.  27.  5o.  Marc.  i5.. 
17.  Luc.  33.  46.  Jean.    19.  3o.  t 

kr  U  E  M  I  E  R  P  O  I  N  T. 
Jésus  déclare  ijiie  tout  est  consommé. 
Uans  quel  <?ens  Noire  Seîgnenrdit- 
îl  cG'le  parole?  Jésus  oyant  donc  pris 
le  vitaiqre ,  dit  .•  Tout  est  consommé. 
C'est-à-dire,  tous  les  oracles  des  prophè- 
tes qui  regardoient  ma  personne  , 
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Éie  et  ma  mort,  sont  accomplis  ;  tous 
fis  points  de  la  loi  ,  toutes  ses  ordon- 
nces,  toutes  ses  figures,  sont  remplis} 
EDutes  les  volorilés  de  nmii  père  sont 
xécutées  ;  tout  le  prix  de  U  rançon 
Ées  hdmmes  est  payé  ;  loule  l'œuvre 
de  ta  rédemption,  de  la  réconciliation^ 
oe  la  justification  des  Iiomnkes  est  aclie- 
■ée  :  tonte  la  fureur  des  déuions  est  épuî- 
lée,  tous  les  tourmens  sont  finis  ,  mon 
■(tacrifice  est  accepté ,  rholocauste  est 
T  consommé ,  ma  vïctoije  est  complettc  j  il 
Fçe  reste  plus  qu'à  mourir  et  je  meure-  Je 
ne  réjouis,  u  mon  Sauveur!  de  ce  que 
vous  être  parvenu  si  glorieusement  à  la  fin 
ioe  vos  immenses  travaux  !  J'applaudis 
à  votre  victoire  j  maïs  quelles  actions  de 
grâces  vous  rendrons-nous  ?  car  enfia 
c'est  pour  nous  que  vous  avez  vaincu, 
que  vous  ayez  soufFert ,  que  vous  avez 
obéi,  que  vous  avez  payé,  que  vous  vous 
êtes  sacrifié,  que  vous  vous  êtes  consu- 
ïnéj  c'est  pour  nous  que  vous  prononcez 
cette  parole  :  Tout  est  consommé  ^  afin 
qu'elle  pénétre  nos  cœurs,  qu'elle  nous 
rassure  contrela  rigueur  de  vos  jupemens, 
qu'elle  nous  embrase  d'ampur  et  nous 
serve  d'exemple. 

2."  Dans  quel  sens  te  mourant  doit-il 
dire  cette  parole  ?  Un  chrétien ,  à  l'article 
de  la  mort ,  doit  dire  ,  avec  proportion  , 
comme  N.  S-  :  Tout  est  consommé.  J'ai 
Combattu  selon  mes  forces,  j 'ai  achevé  ma 
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iTse  ,  j*aî  gardé  ma  fai ,  j'ai  été  attadii 
à'  l'église  et  je  nienrs  dans  son  sein  }  j'ai 
observé  la  loi  de  Dieu  ,  j'ai  f^it  ce  qu'il 
m'a  commandé,  j'ai  évité  ce  qu'il  m'a  dé» 
fendu;  j'ai  cm  brassé  l'état  oui  i  m'a  appelé, 
j'ai  rempli  les  devoirs  qu'il  m'a  imposés  , 
je  l'ai  aimé  par-dessus  toutes  choses  ,  et 
mon  prochain  comme  moi-même  J  j'ai 
sobi  les  épreuves  où  il  m'a  mis  ,  et  f'ai- 
reçu  de  sa  main  l'adversité  et  la  prospé- 
rité aT€c  actions  de  grâces  et  résignation}. 
8Î  je  l'ai  offensé,  je  lui  en  ai  demandé 
pardon  ,  et  j'ai  pardonné  à  ceux  qui  ni'a- 
TOÎent  offensé,  afin  qu'il  me  pardonnât; 
si  je  me  suis  souillé  par  le  péché,  je  me- 
sals  lavé  dans  le  sang  de  mon  Sauveur  et 
dans  le  sacrement  de  pénitence;  s'il  me 
reste  quelque  dette  à  payer,  mon  Sau- 
veur a  payé  pour  moi  ;  j'unis  mes  sou&' 
frances  aux  siennes,  mon  sacrifice  au  sienj' 
ma  confiance  est  toute  en  lui  ;  j'ai  reçu  le' 
dernier  gage  de  son  arsour  et  le  dernier 
remède  à  mes  péchés  j  il  ne  me  reste  plus 
qu'à  mourir,  et  volontiers  je  meurs  avec 
loi.  Ah  !  que  ne  devons-nous  pas  faire 
pour  nous  mettre  en  état  de  pouvoir  pen- 
ser et  parler  ainsi  à  l'heure  de  la  mort! 
Ah!  l'heureuse  mort  que  celle  qui  termine 
une  pareille  vie  et  qui  se  cunsomme  dans 
d«  tels  sentimens  î 

3.*  Dans  quel  sens  le  péchenr  mourant 
dans  l'impéniteDce  ,  peut-il  dire  cette  pa- 
role f  Le  pécheur,  à  l'article  de  ta  mort  i' 
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peut  dire  aussi  cette  parole ,  maïs  en  l'ap- 
pliquant à  on  objet  difïerentj  Tout  est 
i^nsammé ;  u\&\sirs,  hoanciirs ,  richesses, 
,  granuenrs,  amusemeiis,  festins, 
lircriaprôs ,  tout  est  passe,  tout  est  iini  ; 
orps,  atne,  esprit,  forces,  santé  ,  pa- 
jns ,  amis ,  tout  est  perdu  ;  j'ai  fait  tout 
srvir  au  péché ,  tout  est  consommé,  il  ne 
le  reste  que  le  péché.  Insensé  «jue  j'ai 
^é  ,  je  me  suis  attaché  à  des  biens  passa? 
gers  ,  et  ils  sont  passés  ;  à  des  plaisirs  pé- 
rissables ,  cl  ils  ont  fui  ;  ù  des  j^randeurs 
temporelles  ,  el  le  Ic-inps  est  ilni  ;  et  avec 
hii  tout  est  fini,  f  oui  est  consommé  ,\\  ne 
ine  reste  ptustjue  l'éternité.  Je  meurs  ,  et 
en  mourant  je  perds  tout  ce  que   j'avois 
recherché  ,  la  mort  m'arrache  à  tout  ce 
que  j'avois  aimé.  Je  meurs  et  j'entre  dans 
un  abîme  qui  m'est  inconnu,  où  je  n'ai 
pour  guide  que  mon  désespoir,  où  je  ne 
ppis  trouver  qu'un   jugement  terrible  et 
lin  supplice  sans    fin.    O    Dieu  !    qjielle 
mort  !    mais    aussi  quelle   vie  !   Evitons 
celle-ci,  si  nous  ne  voulons. pas  éprou- 
ver celle-liV. 


SECOND 

'  /''«t.-  un  grand  rri 
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\.°  Jésus  remet  son  ame.  Et  Jesûs 
criant ,  dit  d'une  voix  forte  :  Mon  père ^ 
je  remets  mon  ame  entre  vos  mains.  C'ej  ' 
unenécessité  pour  le  pécheur  comme 
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F'il'fiisCe  ,  de  remettre  un  ]*>iur  son  amo  ^| 

entre  les  mains  (le  Oleu.  Le  corps  vient  ^| 

de  la  terre,  il  l'a  mira  le  rendre  à  Id  terre,  ^| 

l'esorit  vient  de  Dieu.  ïl  faudra  ciu'il  re-  ■^ 


l'esprit  vient  de  Dieu,  ïl  faudra  qu'il  re- 
tourne à  Dieu.  Dieu  noits  a  donné  uoe 
BOiCj  elleest  maintenant  enlre  nos  itiairis> 
nous  pouvons  en  faire  ce  qu'il  nous  plaira^ 
nous  pouvons  ta  livrer  aux  sens,  aux  plai- 
sirs du  monde,  à  l'umour  des  biens  ter- 
restres ,  nous  pouvons  la  souiller  de  cri- 
mes ,  l'abandonner  aux  vices  ,  l'aveugler 
dans  l'erreur,  l'endnrcir  dans  le  ptfcné» 
Nous  pouvons  au  contraire,  avec  la  grâce, 
l'exercer  au  bien,  et  en  écarter  le  mal  ^ 
l'élex-er  vers  le  ciel ,  l'unir  à  Dion  ,  1a 
remplir  de  son  amour,  la  purifier  déplus 
en  plus,  la  saiicii/ier  ,  la  ptrfectïonner  ; 
mais  quelque  parti  que  nous  prenions, 
queltjue  usa^e  que  nous  fassions  de  notre 
fltne ,  viendra  enlïn  le  jour  où  il  faudra 
ta  remcilre  à  son  créateur.  Pensons-nous 
bren  à  cette  vérité  f  Cette  vérité  nous  ton- 
che-t  elle  ?  Ah  !  écoutons  notre  Sauvenr 
qnî  nous  crie  du  haut  de  sa  croix ,  que  ce 
qu'il  fait  pour  nous  ,  il  faudra  que  nous  le 
iiissïnns  nous-nièinefi  un  jour  ! 

■a."  Jésus  remet  son  anie  entre  les  maidd 
de  Dieu.  C'est  aussi  entre  les  mains  de 
Dieu  qneuous  remettrons  la  nôtre.  MainS 
paissantes,  d'où  personne  ne  pourra  plus 
nAns  arracher ,  et  dont  nous  ne  pourrons 
pins  nous  retirer  nouS-mSmes  !  Puissancf 
éterneUe ,  qui  fixera  noWe  amç  pour  l'éte'--^- 
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■cité,  et  qni  lui  assignera  un  sort  et  one 
Jemcnre  éternelle!  Mains  écj  ni  tables  ,fiui 
distribueront  à  chacun  de  nous  le  cliâtî- 
«leot  ou  la  récoin^iiense  selon  ses  œuvres  ! 
Mains  libérales  et  magnifîtjues,  qui  ré- 
compenseront au-delà  de  tout  ce  que  nous 
pouvonscuncevoir  ;  maisiuaius  tenibles, 
qui  puniront  aussi  au-delà  de  tout  ce  que 
Kous  pouvons  imaginer  !  Songeons-nous 
bien  que  dans  peu  nous  touiberons  eu  ces 
.divines  mains  ?  Or ,  comment  nous  y  pré- 
parons-nous P 

3."  Jésus  remet  entre  les  mains  de  Dieu 
eon  père  ,  soname  pure  et  sainte.  Les  pa- 
roles que  dit  ici  N.  y.  sont  celles  que  nous 
devons  dire  nous-mêmes  aux  approches 
delamoit,  que  nous  devons  dire  tous 
les  soirs  avanlque  d'enirer  dans  le  repos 
dn  sommeil ,  que  nous  devons  répéter  en 
plusieurs  occasions  pendant  la  vie,  et 
souvent  dans  la  journée  ;  mais  en  les  di- 
sant, songeons  à  l'état  de  notre  a  me.  N. S. 
remet  la  sienne  puie  et  sainte.  Dans  quel 
état  est  la  nôtre,  pourque  nous  osions  la 
remettre  entre  les  mains  du  Dieu  de  la 
pureté  et  de  la  sainteté!  O  Jésus  ,  celte 

f)ensée  me  fait  fi  émir  et  me  jetteroit  dans 
e  désespoir ,  si  je  oe  savois  que  vous  êtes 
mon  Sauveur,  si  je  ne  savois  qu'en  re- 
commandant votre  ame  à  votre  père, 
vous  lui  avez  aussi  rccuininandé  la  mien- 
ne !  Vous  n'avez  dit  cette  parole  d'une 
Toix  si  forte ,  que    pour  m'avertîr  que 
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fy  élois  coniptis,  et  qu'après  vous  je  ^ 
pouvois  lui  dire  :  Mon  père,  je  vous 
recomiriaiide  rnon  aine,  je  la  icmets  en- 
tre vos  mains,  avec  celle  lie  mon  Sau- 
veur votre  fils  bieii-aimé  ,  qui  l'a  rache- 
tée et  lavée  dans  son  sang.  Dans  cette 
TÏve  confiance  ,  et  en  pionoiiçant  ce  ten- 
dre nom  de  père  que  vous  m'avez  or- 
I     donné  d'employer,  j'aitenrhat  en  paix  le 

Imoiueat  où  il  vous  plaira  de  me  rappe- 
ler. J'irai  à  vous  ,  comptant  sur  vos  mi- 
séricordes et  sur  vos  mérites,  et  dans 
l*espérance  que  vous  me  placerez  avec' 
I  TOUS  dans  la  gloire  que  vous  nous  avez 
promise. 

^  ^       TROISIÈME     POINT. 
mÊ^bà'desiis  jette  un  second  cri,  et  empire. 

H^Bqt*.*  Mort  libre  et  volontaire.  Ma!^ 
f  Jiesiis  jetant  un  grand  cri  pour  la  i 
COtide  J'ois  ,  et  haisFant  la  ti^te  ,  rendit 
^esprit.  Saint  Matthieu  et  saint  Marc 
ne  parlent  i]ue  du  cri  que  Jésus  poussa, 
sans  rapporter  ce  qu'il  dit  en  criant.  Il 
y  a  apparence  que  ce  cri  ne  int  autra 
chose  que  la  voix  forte  et  éclatante  avec 
laquelle  il  prononça  ces  dernières  paroles 
rapportées  par  saint  Lu  c:jl/o/i/)(?r<?jytfre- 
m£ts  mon  urne  entre  vos  ma/wj.  Quoi  qu'il 
en  soit,  ce  cri ,  cette  force  marquent  tou- 
jours qu'il  ne  mou;oic  pas  par  nécessité, 
mais  librement  et  p. ir  choix.  Ce  qu'il  avoit 
fiouffert  à  Jérusalem  et  sur  le   calvaire 
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étoit     naturellement   pins    que  siiHisaDt 

pour  lui  ôier  la  vîc.  La  tristesse  dont  il 

fut  accablé  au  jardin  des  Olives,  et  la 

sueur  de  sangtjui  en  fut  la  suite  ,  éioient 

(par  elles  -  mêuies   capables   de   le   faire 

l-ipourir.   Mais  il  n'y  avuit  ni  tourment, 

L^i  foiljlesse  ,  m  épuisement  qui  pût  faire 

bourir  l'auteur  de   la  vie  avant  qu'il  y 

JVt  consenti.  Il  poovnit  eh  un  moment 

jappeler  toutes  ses  forces,    guérir  toutes 

.  plaies  ,    et  se  délivrer  de  tous    ses 

.  ennemis.  C'est  ce   que  nous  marquent 

ftcetle  force  qu'il  fait  ici  paroître,  et  ce  cri 

puissant  avec  lequel  il  prononce  ses  der- 

■^ïères  paroles.  Si  après  les  avoir  dites  ,  il 

ipire,  c'est  parce  qi-'il  le  veut;  s'il  baisse 

|]a  tête  f  c'est  en  signe  de  soumission  aux 

ÎOrdres   de  son   père;  s'il  rend   l'esprit, 

c'est  de  lui-m^'nie  ,  sans  pouvoir  y  être 

Wùircé  ,  et  demeurant  maître  de  le  repi 

I 'dre  au  jour  qu'il  a  marqué. 

2."  Mort  victorieuse.  Jésus  mortn' 
jJas  vaincu ,  il  est  vainqueur.  C'est  pai^ 
ihort  qu'il  a  vaincu  le  prince  de  la  mort , 
qu'il  a  ôté  à  la  mort  son  aiguillon  ,  qu'il  a 
détruit  le  péclié,  qu'il  a  réparé  l'offense 
faite  à  Dieu,  qu'il  a  fait  triompher  sa 
cljarité  et  son  obéissance  ,  qu'il  a  fermé 
l'enfer  et  ouvert  le  paradis,  qu'il  s'est 
acquis  toute  puissance  au  ciel  et  sur  la 
terre  ,  le  droit  de  juger  les  vivons  et  les 
ihorts  ,  et  d'assigner- les  peines  on  li 
compenses  éternelles. 
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3."  Mort  vivifiante.  Ce  n'est  pas  poi 


il  est  mort  , 


a  vainca ,  qu'il 


triomphé,  c'est  pour  nous.  Jésus  en  moi 
raut  a  achevé  l'œuvre  de  notre  rédem 
tîpn  ,  nous  a  régcitérés  à  la  vie ,  et  nous 
rétablis  dans  les  droits  de  l'immorialilé. 
Q'est  delà  mort  de  Jésus  (jue  tous  les  sa- 
cremens  tirent  leur  venu  ,  soit  pour  nous 
donner  la  vie  de  la  grâce  ,soit  pourl'aug- 
menter.  La  mort  de  Jésus  ii  changé  la  na- 
ture de  notre  mort,  elle  étoit  une  pure 
peine  duc  à  notre  désobéissance  j  niaii^if 
tenant  unie  avec  celle  deJesus-Christ,  ' 
elle  devient  un  sacrifice  volontaire ,  la 
plus  grand  et  le  plus  agréable  que  nous 
puissions  faire  à  Dieu  ;  elle  étoit  envi- 
ronnée de  ténèbres  et  de  craintes  quî-J 
se  répandoient  sur  tout  le  reste  de  nor* 
■trjB  vie,  elle  devient  un  jour  de  consolai 
tion,un  passage  d'une  vie  malheureuse  ' 
à  une  vie  bienheureuse ,  d'une  vie  tempo 
relie  à  une  vie  éternelle  ,  et  cette  espé- 
rance nous  soutient  pendant  tout  lecours 
de  celte  vie,  en  adoucit  les  peines  et  lea 
travaux,  et  l'enflamme  de  saints  désirs. 
Si  le  tombeau  nous  inspire  encore  de 
l'horreur,  la  pensée  que  Jésus  notre  vie  y 
esC^^scendu  et  en  est  sorti  glorieux ,  nous 
ra&sore.  S'il  nous  paroîc  que  nous  allons 
eatxer  dans  un  sentier  ténébreux ,  et  arri- 
ver en  ùa  lieu  inconnu ,  nous  savons  que 
JesQS  notrp  Sauveur  y  est  ehtré  ,  qu'il  y 
est  arrivé  et  qu'il  y  règne ,  qu'il  est  notre 
Tome  rni.  L 


-Il 


I 
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1  Xui'le  t  notre  soulicu  ,  notre  récompense. 

LiEiiri.i  f  si  Iel  nior[  a  des  douleurs  ,  s'il  lui 

|;"¥este  encore   des   frayeurs ,    la  mort  de 

âesus  nous  fortifie ,  nous  apprend  à  baîs- 

Ker  la  tête  avec  soumission,  et  à  expirer 

IftVec  amour. 

O  mort  de  Jésus  !  que  vous  êtes  un 
nd  mystère  de  foi  et  d'amour  !  Je  crois , 
\  mon  Dieu  \    que  vous  êtes  mort  pour 
«'Ttuoi;  et  comment  ai-je  pu  vivre  jusqu'ici 
L'^ans  vous  aimer  ?  Toi/t  est  consommé  àe 
JFlrotre  part ,  par  l'exacte  iîdélité  que  tous 
fjavez  apporté  à  obéir  en  toutes  choses ,  et 
j)ar  l'excès  de  charité  avec  laquelle  vous 
ivez  eu  soif  de  notre  salut.  Tout  est  con- 
sommé à  l'égaid  du  bien  que  vous  avez 
Voulu  noiis  faire,  et  à  l'égard  des  souf- 
_Trances  auxquelles  vous  vous  êtes  soumis. 
I  '^ovt  est  consommé  :  le  mystère  de  piété 
,  Et  de  charité  de  votre  part ,  et  le  mystère 
^  d'iniquité  de  la  part  de  vos  ennemis.  Leur 
xnalice  ne  pouvoît  aller  plus  loin  que  de 
TOUS  faire  mourir,  votre  borité  ne  pou- 
voît éclater   davantage  qu'en    mourant 
pour  nous.  Que  vous  rendraï-je  pour  un 
pîenfait  si  précieux  f  Ah  !  ne  permettez 
fcas ,  Seigneur ,  que  je  sorte  de  la  vie  sans 
nue  je  vous  aie  prouvé  mon  amour  par 
ma  fidélité,  sansque  vousayez  accompli 
Sur    moi   vos   desseins    de  miséricorde! 
jPaites  que  ,  pendant  tout  le  cours  de  ma 
vie,    j'aie  une   soif  véritaMe  de    votre 
gloire  et  de  moa  salut,  iaites  snr-tout 
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'^n  mourant  j'aie  plus  d'amour  que  de 
crainte  ,  et  qu'avec  un  cœur  d'enîant  je 
puisse  vous  dire  avec  confiance:  Mon 
père  ,  je  remets  mon  ame  entre  vos 
mains  !  Ainsi  soit-il. 
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Frodiges  arrivés  à  la  mort  de  Jésus, 
Malt.  17.  5i-56,  Marc.  i5.  38-41, 
Luc.  ^S.  47-49- 


» 


PREMIER    POINT. 

Prodiges  dans  le  ciel. 


J^T  le  soleil  s'obscurcit.  Les  ténèbreSj  4 
corame  nous  l'avons  dit,  avoieot  duij-1 
tout  le  temps  que  N.  S,  vécut  en  croiit  ^ 
depuis  la  sixième  heure  jusqu'à  la  neu- 
vième, c'est-à-dire  ,  depuis  midijtisqu*à 
trois  heures.  Ce  fut  donc  unnouvciin  pro- 
dige, lorsqu'à  la  mort  de  Jésus  ic3  ténè- 
bres redoublèrent,  et  qu'après  la  mort 
de  Jésus  le  soleil  reparut,  non  peu  -  à-peu  , 
comme  au  sortir  d'un  nuage  ou  d'une 
éclipse,  mais  tout-à-coup  avtc  tousses 
feux  et  toute  sa  lumière,  comme  pour 
annoncer  à  l'univers  la  fin  des  tourmens 
du  Créateur,  et  la  nouvetle  lumière  dont 
le  soleil  de  justice  alloit  bientôt  éclairei 
toutes  les  nations. 


I 
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SECONDPOINT. 
Prodiges  dans  A'  temple. 
JLa  même-temps  le  voile  du  (  i  )  temple 
se  déchira  en  deux  parties  ,  depuis  le 
haut  jusqu'en  bas.  Ce  voile  ^loit  iait  d'é- 
,loirc3  précieuses  et  d'un  Iravaîl  esquîs-II 
aépdroît  la  pallie  du  tabrjiiacle,  qu'on 
ift)pc!oit  ie  saint  des  saints  ,  où  ccoill'ar- 
'  çne  de  propitiation.  Il  n'ctoit  pertnisqn'aa 
[rand-prêtre d'entrer  dans  ce  sanctuaire  , 
)t  seulement  une  fois  l'anxice  au  jour  de 
'expiation,  et  apr^s  de  grands  pr(?para- 
tifs  ,  le  tout  sous  peine  de  mort.  Jésus 
expira  dans  tout  le  temps  du  sacti/ice  tlu 
soir ,  et  ce  i'ut  alors  que  le  voiie  fut  dé- 
chiré par  une  main  invisible,  avec  un 
grand  hniir  et  un  grand  éclat.  Le  prêne 
qui  et  oit  d'office  el  qnijmmoloill'agiieau, 
fut  lémoîndece  prodige,  qui  dut  faire  sur 
lut  une  terrible  impression  j  il  ne  laissa 
pas  ignorer  ce  fail  aux  autres  praires  ,  au 

feupie  i  el  quand  les  quatre  évangélisles 
ont  écrit ,  personne  n'a  osé  les  contre- 
Ci)  Ily  avoit  deux  voiles  dons  le  teii)]ile, 
entre  le  Saint  et  le  Suint  des  Suints  ,  et  ]*aul^ 
dans  le  Saint  même.  On  re  sauroit  s'aa»urer  le< 
des  deuK  se  fendit;  mnis  ietjuel  que  ce  fût  ,  i 
une  rliose  bien  remarquabU  que  ca  miracle  1 
confiiraé  par  le  témoignage  des  raLbins ,  les  pM 

fanda  ennemis  de  J.  C.  :  il  est  rapporta  dans  la 
halraud,  comme  un  jTésage  prochain  de  la  lïes- 
truction  du  (empk  ;  présage  qui  étoit  arrivé  qua- 
rante ans  auparavant,  t'est-ùJire  ,  préciti^evC 
dans  le  temps  de  la  passian  de  J.  C 


e,  rua 
l*auiM^_ 

M 

es  pWff^ 
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y:e.  Le  voile  décliiré  signiiioït  trois  cha- 
^  i-^quele  sanctn<iiie,  le  tabernacle  , 
ICnipIe  et  les  sacrifices  qu'on  yoff'roît, 
&ient  rej'elés  de  Dieu  ,  et  dévoient  faire 
place  au  sacrifice  unique  d'un  Dieu  im- 
mnlé  sur  la  croix  ;  et  c'est  pour  cela  que 
le  prophiïte  qui  nous  a  averti  que  le  so^j 
leii  seroit  obscurci  en  plein  raidi ,  que 
jour  du  Seigneur  seroit  un  jour  de  téni 
bre«  ot  non  de  lumière  ,  ajoute  tout  di 
suite  f  en  parlant  aux  juifs  ,  que  le  Sei-' 
gneur  a  rejeli;  leurs  solennités  et  leu 
sacrifîces  ;  2.*  qne  le  voile  qui  couvroic^ 
tout  l'ancien  culte  étoit  levé  ,  parce  qii( 
les  figures  qu'il  conteroit  éloîent  accom- 
plies et  expliquées  par  les  mystères  delà 
fiassîon  et  delà  mort  d'un  Dieu  :  3."  qur' 
e  cîcî  ,  qui  est  le  saint  des  saints,  et  li 
Véritable  sanctuaire  de  fa  divinité, 
enfin  ouvert  par  le  sang  et  par  la  mort 
du  rédempteur  ,  après  avoir  été  fermé 
pendant  tant  de  siècles  jusqu'à  lui.  Ah! 
qne  nous  sommes  heureux  de  vivre  sous 
le  règne  de  ce  divin  Sauveur,  d'avoir  la 
réalité,  de  savoir  qu'il  est  clans  le  ciel  , 
et  qu'il  l'a  ouvert  pour  nous  ! 

TROISIÈME    POINT. 
Pradig'-s   ifans   la  terre. 
La  terre  trembla ,  les  pierres  se  fendi- 
rent fies  sépulcres  s' ouvrirent. Qy\fA  spec- 
tacle pour  les  juifs  déicides  1  Voilà  la  ré- 
me  à  leurs  blasphèmes  ,  et  la  justîiica- 
B  de  celui  à  qui  ils  insultoient ,  couime 


A 
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I  &vanE  mis  en  Taïo  i>a  confiance  en  Dîen. 
■Il est  vrai  que  cette  instifictitinn  ne  vient 
BnU'après  sa  mort.  C'est  après  la  mort  que 
^oous  devons  attendre  la  nôtre ,  elle  n  en 
nera  que  plus  éclatante.  La  terre  tremble 
MR  signe  d'horreur  à  la  vue  du  crime  des 
J^nifs  !  Hélas  !  comment  me  supporte-t- 
l'elle après  tous  cenx  que  j'aî  commis!  Les 
rmerres  se  fendent ,  et  tandis  que  les  Dis- 
L«ples  sont  muets  ,  elles  semblent  rcpro- 
tier  aux  juifs  la  dureté  de  leurs  cœurs. 
!  ne  me  reprochent  -  elles  pas    la 
.mienne  ?  Les  sépulcres  s'ouvrent  ,  pour 
marque  de  la  victoire  que  Jésus  notre  vîe 
a  remportée  sur  !a  mort  :   que  les   sépul- 
cres de  nos  consciences  ,  souillés  de  tant 
de  vices  ,   ne  s'oovrent-i!s  aussi   !  II  est 
temps  que  nous  sortions  du  tombeau  de 
nos  péchés,  po-r  avoir  part  à  la  résur- 
rection glorieuse  de  notre  Sauveur.  Tan- 
dis que  la  croix  de  Jésus  est  sur  la  terre  » 
tous  ces  prodiges  nous  invitent  à  la  pé- 
nitence. Quand  cette  croix  paroîtra  dans 
le  ciel ,  ces  prodiges  se  renouvelleront , 
mais  uniquement  pour  le  désespoir  des 
méchans  et  la  gloire  des  justes;  de  quel 
nombre  serons-nous  ? 

QUATRIÈME    POINT, 
Prodiges   dans  /es  en/ers. 

C'est-à-dire  parmi  les  morts.  Et  plu- 
sieurs corps  des  saints  qniêtoient  morts^ 
ressuscitèreni  ,   et  étant  sortis  de  îeu, 
tombeaux  ,  après  la  résurrection  de  al 


335-'  Méditation.  ^^Jm 

stts  ,  Us  vinrent  en  la  ville  xaînte  ,  etfu^ 
rent  vus  de  plusieurs.  Jésus  ayant  vaincu 
la  mort  ,  tlescendît  aux  enfers,  et  coihp- 
iBCBça  à  faire  sentir  aux:  justes  les  pre- 
miers fruits  de  leur  délivrance.  Peut-être 
que  les  réprouvés seuiirentalors  plus  que 
jamais  le  malheur  de  leur  réprohaiion  : 
du  moins   les  démons  senlirent  leur  dé- 
faîte;    mais  les  justes  qui  avoient  vécml 
dans  la  foi  aux  promesses  ,  et  d.ms  l'ob- 
servation exacte  de  la  loi  de  Dieu  ,  vi- 
rent, avec  les  pins  doux  transports,  leuif; , 
captivité  finie  et  leur  espérance  accoin.-*  | 
plie.  Jésus,    leur  Sauveur  et  leur  souven  1 
rain maître,  en  choisit  parmi  eux.uu  cer-  j 
tain    nombre  pour  l'accompagner  dansai 
sa  résurrection   corporelle  ,  et  l'acconiTî  | 
p.igner  ensuite  en  corps  et  en  ame  dans,  1 
le  ciel,  tandis  que  les  autres  l'accompa-l 
gneroicnt  au  ciel  en  ame  seulement.  Ce 
fiit  dans  l'intervalle  de  ia  résurrection  et 
tle  l'ascension   de  J.   C. ,  que  ces  saints. 
ressuscites  apparurent  à  plusieurs  de  Jé- 
rusalem ,  comme  Jésus,  leur  clief,  appa- 
roissoit  à  ses  Disciples.  Ces  apparitions 
servirent  beaucoup  à  confirmer  la  foi  des 
fidellcs  ,  et  elles  Guivent  aussi  coniirmer 
la  nôtre  et  animer  notre  espérance,  puis- 
que la  résurrection  de,  ces  saints  est  1.&, 
modèle  et  le  gage  de  la  nôtre.  ,;  i 

CINQUIÈME     POINT.         J 
Pradigis  dans  Ifx-caurs.  ,| 

Daus  les  ctcurs  obstinés,  prodige» 
L4 
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d'aveuglement.  Cornaient  est-ce  qae  1« 
prêtres  ,  les  anciens  ,  les  scribes  ,  les 
pharisiens  purent  voir  tant  de  prodiees 
sans  en  être  effrayés,  touchés  ,convcrris? 
Hélas!  comment  encore  aujourd'hui  les 
juifs  ,  les  impies  j  les  hérétiques  peuvent- 
ils  voir  la  majesté  et  la  stabilité  de  la 
religion  calholit|iie  sans  en  être  touchés  ? 
Quand  les  préjugés  offusquent  l'esprit ,  et 
que  les  passions  obsèdent  le  cœur, 'on  ne 
veut  rien  voir  et  on  ne  voit  rien.  Toutes 
les  preuvLS  se  changent  en  diffirnliés  , 
les  faits  en  scandales  ,  et  les  remèdes  en 
poisons.  ^^H 

2."  Dans  les  cœurs  droits,  prodîgen^^l 
fol.  he  cenienier ,  qui  étoit  là  i7/-^sS^^| 
■viS'à-vis  de  lui  ,  voyant  ce  qui  lui  êtott 
arrivé  ,  et  que  Jésus  étoit  mort  en  jetant 
ce  grand  cri  ,  rendit  gloire  à  Dieu  ,  en 
disant:  Certainement  cet  liomme  êloit 
juste  :  Et  tous  ceux  qui  étaient  avec  lui 
pour  garder  Jésus  ,  ayant  vu  le  trem- 
èlement  de  terre  et  tout  ce  qtd  se  passait, 
furent  saisis  d'une  grande  crainte  ,  et  ils 
dirent  i  Cet  homme  êtoit  vêritablem,ent 
fils  de  Dieu,  Au  seul  cri  que  jette  Jésus 
en  mourant,  le  cfnipnîer  est  convaincn 
que  c'est  le  fils  de  Dieu  qui  expire  ,  et 
qu'il  n'expire  qne  parce  qu'il  le  veut.  Tons 
les  autres  prodiges  le  confirment  dans 
cette  pensée.  Il  déclare  que  Jésus  est  un 
homme  juste  et  le  fils  tle  !"Hen,  Tnm( 
la  troupe  de  soldats  qu'il  commander 
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pénétrée  iforie  crainte  religieuse,  pi 
et  parle  coiuiiie  lui;  c'est  au  pied  de  !a^ 
cniix  ,  Jésus  y  élant  cicuié  et  mort ,  qu'il» 
font  celle  coTift^sicm  de  foi ,  sans  f|iit;  la 
hofCe  de  ce  supplice,  l'ciat  de  fmLlesse 
où  ils  i>ni  vu  Jésus,  et  ('éliit  Je  mort  où. 
ils  le  voietrt  ,  leur  causent  du  scandale, 
et  les  einpêi;lient  de  conftssfr  (jue  Jcsu^J 
est  le  fih  de  Dieu.  Nous  pouvons  dirq 
de  ce  centenier  ce  que  Jésus  avoit  dît 
d'un  antre,  qu'il  tie  s'est  point  trouve" 
tant   de  foi  en  Israël. 

3."  Dans  les  cœurs  coupables,  prodiges 
de  pénitence.  £t  tout  te  peuple  qui  étoip:^ 


présent  . 


spectacle ,  et  qui  î'Oj)  on 


î  qui  se  passait ,  s  en  retournoit  en  st  ^ 
frappant  la  poitrine.  Ceux  qui  avoïent  as- 
siste au  supplice  de  Jésus  comme  à  im 
spectacle,  (juiy  étnientvcnussansintérêt, 
ou  qui ,  pei4iBtre,  à  l'exemple  des  autres^ 
BVdîcnt  insulté  !c  roi  d'Israël  sur  la  croix, 
cUangcrent  dépensée  dès  qu'il  eut  expire, 
quand  ils  virent  les  prodiges  dont  sa  mort 
fut  suivie,  lis  se  reprochèrent  comme  ui 
crime  d'avoir  ai   '     '  '  '  '     ' 

et  de  s'être  (ait  de  son  supplice  un  aniu« 
sèment  ,un  objet  de  curiosité  et  peut  être 
de  raillerie.  Ils  se  frappoient  la  poitrine. 
Que  ne  feront-ils  pas  quand  on  leur  an- 
noncera sa  résurrection ,  etqo'on  leures- 
pliquera  le  mystère  de  ta  passion  !  Que  ne 
devons-nous  pas  faire  nous  qui  connois- 
ns  ce  mystère ,  nous  qui  savons  que  c'ei 


m 

-e  ^^ 
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pour  nous  qu'il  s'est  opéré,  et  que  ce 
nos  péuKésquionr  causélamortdujosie;' 
nous  qui  si  souvent  avons  assisté  au  saint 
sacrifice  ,  qui  est  la  représentation  de  sa 
mort,  d'une  manière  si  indécente  et  si 
capable  d'irriter  le  ciel  !  Ah  !  dn  moins 
frappons-nous  la  poitrine  ,  et  dans  la  dou- 
leur sincère  de  nos  péchés  ,  recourons  à' 
la  clémence  de  celui  que  nous  avons 
offensé. 

4-''  Dans  les  cœurs  pieux,  prodiges  de 
consolation.  Tous  ceu^  qui  étoîent  de  la 
connaissance  de  Jasris  ,  et  les  femmes  qui 
Favoient  suivi  de  Galilée  ,  étoient  là 
aussi  qui  regardaient  de  loin  ce  qui  se 
passait.  Entre  elles  étoient  Marie-Ma^ 
delaine  ,  Marie  j  mère  de  Jacques 
mineur  et  de  Joseph  ,  Salomé ,  mère  ' 
fils  de  Zébédée.  Il  y  en  avoit  enci 
beaucoup  d'autres  qui  é/ftcfit  l'enut 
avec  lui  à  Jérusalem.  Ce  que  Sfliîit  Mat- 
thieu et  saint  Marc  disent  ici  de  Marie- 
Maedelaine  et  de  Marie  mère  de  Jacques 
et  de  Joseph  ,  et  épouse  de  Cléophas ,  ne 
signifie  pas  qu'elles  se  tinssent  aa  loin 
avec  les  autres  femmes  ,  rnaîs  seulement 
qu'elles  étoient  dit  nombre  de  celles  qui 
servoient  Jésus,  et  qui  l'iivoient suivi  de 
Gsliiée;  ce  qui  n'est  point  opposé  à  ceqiiô 
dit  saint  Jean  ,  que  ces  deux  saintesfcm- 
mes  étoient  auprès  de  la  croix  avec  Ma- 
rie, mère  de  Jésus  ,  et  le  Disciple  biei^ 
aimé.  Ou  ,  si  l'on  veut,  qu'elles  se  soi< 


lue^^ 
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tetwies  élolfçiiées  au  cotnmencement  avec- ■ 
leK  autres,  lien  n'empêche  de  dire  qu'elles 
s'approchèrent  ensuite  avec  saint  Jean  ^ 
pope  accompagner  la  sainte  Vierge.  C'est 
doHC  là  qu'elles  étoîent  encore  lorsque 
les  prodiges  arrivèrent.  On  pe  doute 
point  qne  les  Apôtres  et  les  Disciples  de 
Jesns  ne  soient  compris  parmi  cens  qne 
saint  Luc  flé^igne,  en  disant  :  Ceux  qui. 
étaient  de  la  connoissance  de  Jésus.. 
Toute, cette  pieuse  troupe  d'hommes  et, 
de  femmes  avoit  assisté  au  crucifiement 
de  j£6us  ,  te  cœur  serré  de  douleur  et 
pénétré  de  la  plus  tendre  compassion  ;  ils 
savoient  bien  que  Jésus  ëioit  an  juste  » 
€t  ils  croyoient  qu'il étoit  le  fils  de  Dieu: 
mais  son  supplice  renversoït  toutes  leurs- 
idées  et  toutes  leurs  espérances.  Il  ne 
leur  restoit  que  leur  amour  qui  les  tc- 
noit  attachés  à  ce  Heu  ,  sans  sa  voir  que  lie- 
8<.-roit  la  fin  d'une  scène  si  sanglante,  lia 
Toyoient  cet  homme  de  miracles  réduit 
ù  la  dernière  ioihlesse,  ce  fils  de  Dïeii 
délais'^é  de  son  père  ,  et  abandonné  à  la 
fureur  de  ses  eniremis ,  cet  homme  re- 
doutable aux  démons  mêmes  ,  devenu 
l'objet  du  mépiis  et  des  insultes  de  la 
plus  vilo  populace.  Mais  quelle  snrpiise  !: 
8n  moment  qui!  expire,  toute  la  nature 
8*éhr-*nle ,  le  ciel  et  la  terre  prennent  sa 
défense  ;  ceux  qui  le  gardoierit,  ceux  (jui 
*  li  insulioient  ,  sont  saisis  de  crainte ,  et 
■trouvent  de  sûreté  que  dans  nn  promgti 
Il  âi 
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repentir.  Ali  !   que   ces  prodiges   sî 
frayans  pour  les  autres  ,  furent  consola ns' 
pour  les  »  mis  de  Jesas  !  Ai  morts,  suivons, 
servons  Jcsiis  ,  et  attendons  la  fin-   U] 
crainte  éternelle  sefa   le  partage    di 
ennemis,  une  consolation  éteracllesej 
]a  nfltre. 

Faites,  ô  Jesns  !  qn'animé  de  la  pïns 
solide  et  de  la  plus  con<;tante  vertu  ,  Je 
vous  demeure  lijellement  attaché  ,  lors- 

fu'il  n'y  aura  aux  yeux  des  hommes  que 
e  la  confusion  à  paroître  dans  vos  in- 
térèisl  Ah  !  puissé-je  non-seùlenient  vous 
être  fidelle  devant  les  hommes,  mais  voos 
rendre  vie  pour  vie  ,  en  consacrant  à 
votre  amour  tous  les  jours  de  la  mienm 
pour  vous  la  rendre  ,qnandil  vonsptaî 
comme  un  sacriHce  tjue  je  yous  doi 
Ainsi  soit  il. 
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CCCXL."    MEDITATION, 
On  ouvre  à  Jésus  le  côté.  Jean.  ig.  3i-3] 

PREMIER    POINT. 
Providence  de  Dieu  pour  çue  le  côté  de  Je 


1."    JrBOviDENCEde  Dieu,  en  ce  qm     

soldats  ne  font  pas  ce  qui  leur  a  etënr> 
donné.  Or  les  juifs,  de  peur  (^us  les  corps 
ne  de.-aeurassent  à  la  croix  le  jour  dit 
saLbat  t    car  c'êtoit  le  jour  de  laprépt 
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ration  ,  et  ce  sahbat  dtoit  solennel ,  priè^ 
rent  P'ilate  qu'on  feur  rompit  les  jambes  ^ 
et  qu'on,  les  âtdt  de  la  croia:.  Le  jour  de 
la  prcparatîon  est  ce  que  nous  appelons 
le  vendredi,  veille  du  sabbat  ou  du  sa- 
medi. Les  œnvres  servîles  éioient  dé- 
fendues les  jours  de  fêres  ;  mais  elles 
l'étnîent  avec  tant  de  rij^ueur  Je  samedi , 

?u'il  n'étoit  pas  permis  ce  jnur-là  de 
aire  la  moindre  chose  ,  pas  même  de 
Iiréparer  à  manger  j  il  falloit  le  Jaire  dès 
rt  veille,  qui,  pour  cela,  s'appeloit  le 
jour  de  la  pr<!paralion.  Or  le  samedi  qui 
suivit  la  mort  de  Jésus,  étoit  très-solen- 
nel ,  parce  qu'il  tomboit  dans  la  solennité 
de  Pâqne.  Des  corps  en  croix  eussent 
COuillé  la  fête  ,  et  troublé  la  joie  qu'elle 
dcvoit  inspirer.  Il  falloit  donc  les  ôter 
le  vendredi,  dont  il  ne  restait  plus  que 
trois  heures,  et  pour  cela  il  falloit  accé- 
lérer la  mort  des  patiens  ,  comme  il  éloît 
d'usage  parmi  les  romains  ,  en  leurrom- 
pant  les  jambes.  Il  vint  donc  des  soldats  , 
gui  rompirent  les  jambes  des  deux:  lan 
rons  qu'on-  avait  crucifiés  a.vec  lui.  Alaié% 
étant  venus  à  Jésus  ,  et  le  vo\ant  déjàd 
mortfilsne  lui  rompirentpoint  les  jambes. 
I  Jésus,  par  sa  mort ,  avoit  prévenu  l'eiu- 
yressement  des  juifs.  Dieu  voulut  que  le 
corps  de  son  fils  ne  perdît  rien  deTinté- 
erité  de  ses  membres  ,  et  que  ce  temple  , 
iBgflS  lequel,  quoique  dissous,  résidoic 
^^M^^â  la  plénitude  de  la  divinité  ,  najl 
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çùt  nî  frftcfore  ni  dcgraiVation  claws'S 
parties  solMes   de  sa  tlivina  structure,' 
Mais  comment  les  soldats  passent-ils  du 
premier  larron  au  irorsièrae  r  Je&us  n'est- 
il  pas  an  milieu  ?  Arrivés  à  Jesns  ,  pour- 
quoi s'arrêter  à  coasidérer  s'il   est  mort 
on  non  ?  Pourquoi,  parce  qu'il  est  mort, 
cessent-ils  J"exécurer  les  ordres  qu'ils  ont 
reçus  ?  O  providence  de  mot*  Dîea  ,  qoe 
vous  êtes  admirable!  Les  hommes  sui- 
^^^tent  loors  idées  ;  les  uns  prient,  les  ait- 
^^B(«,<>  conimauilent ,   lesautres  ohétssent; 
^^feais  tout  se  rapporte  à  vos  desseins ,  et 
l^^^rien   ne  se  fait  au-delà.  ^^H 

2.**  Providence  de  Dîen,  en  ce  t^^^Ê 
les  soldats  font  ce  qui  ne  leur  est  »^H 
ordonné.  Mais  un  des  soldats  lui  ou^^t 
le  cûfé  avec  une  lance  ,  et  il  en  sortit  nus' 
sitSt  du  sang  et  de  l'eau.  On  ne  sanroit 
donner  aucun  moiif  raisonnable  à  l'ac- 
tion de  ce  soldat,  et  il  n'y  a  qn'nne  prOYÎ- 
dence  pleine  de  sagesse  ,  qui  ait  conduit 
f  aa  main.  Pourquoi  perce-t-il  le  ctHé   de 

Jésus?  EsC-ce  parce  qu'il  le  croît  vivant  ? 
Non  ;  en  ce  cas  ,  il  eût  dû  loi  rompre 
les  jambes  comme  aux  antres.  Est-ce 
parre  qu'il  le  croit  mort?  IVlais  en  ce  cas 
il  n'y  a  aucun  inconvénient  à  faire  ce  qui 
ftvoit  été  prescrit  ,  et  il  y  en  a  beau- 
corip  à  l'omeltre,  ou  à  faire  ce  qui  n'a 
pas  été  commandé.  Est-ce  qu'il  doute  s'il 
est  mort ,  et  qu'il  veut  s'en  assurer  paj 
'"■  °     Mais  en   lui    rompant  les   jans 
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comme  aux  autres,  il  s'acqnîttoit  de  sa 
coDJiiiissîon  ;  le  reste  ne  le  regardoitpas, 
et  il  n'en  répondolt  point.  Non- seule- 
ment ce  soldat  fait  tout  autre  chose  que 
ce  qui  lui  a  été  commandé,  mais  aucun 
des  autres  n'y  trouve  àredire,  et  ne  so 
met  en  devoir  de  le  reprendre  ou  de 
suppléer  à  ce  qui!  omet.  Ainsi  tons  les 
soins  des  juifs,  tous  les  ordres  du  gouver- 
neur, tonte  l'ardeur  des  soldats  se  ter- 
minent à  faire  uniquenient  ce  que  Dïett 
veut  qu'ils  fassent,  à  omettre  ce  que  les 
Iiommes  leur  coniiiiandent,  et  à  faire  ce 
qu'ils  ne  leur  ont  pas  commandé,  parce 
que  telle  est  la  suprême  volonté,  à  la- 
quelle tout  obéît  et  rien  ne   résisie. 

3."  Providence  de  Dieu  ,  en  ce  qu'elle 
donne  à  ces  faits  des  témoins  et  des 
prophètes.  Ce  n'est  pas  sans  une  provi- 
dence particulière  que  le  Disciple  hien- 
aîuié  ,  qui  étoît  Apôlre,  et  qui  devoit 
être  évangéliste  ,  se  trouva  an  pied  de 
la  croix,  à  portée  de  voir  fout,  et  en 
ctatdedire  à  l'univers  :  Celui  qui  l'a  vu , 
en  rend  témoignage  ,  et  son  témoignage 
est-vérîlahle ,  et  lisait  qu'il  dît  vrai  jajin 
que  voit  V  le  croyiez  aussi.  Car  ces  choses 
ont  été  faites  afin  que  cette  parole  de  l'é- 
criture filt  accomplie  :  Vous  ne  iriserez 
pointsesos-  Il eutdit  encore  dans unautre 
endroit  de  l'écriture  :  Ils  iwnont  celui 
^at^ils  ont  percé.  Oui  ,  noos  le  croyons  , 
^^■ânt  Aputre  !  nous  ne  doutons  point  dÂ 
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lii  vérité  de  votre  témoignage,  et  m 
Rilmirons  avec  vous  l'accomplissement 
parfoit  (leces  deux  prophéties!  Quand  les 
sol'iats  srroieiit  sortisse  chez  PI  lato  avec 
ordre  et  dans  le  dessein  de  les  accomplir, 
ils  n'y  auroient  pas  mieux  réussi.  Mitis 
ils  n'en  a  voient  aucune  connoîssance;  ils 
sont  venus  avec  un  ordre  et  dans  un 
dessein  contraire ,  et  cependant  ils  les  ont 
accomplies.  O  Lue  nez  -  nous,  A  bienheu- 
reux Disciple  ,  l'intelligence  des  mystères 
cachés  sous  des  fdits  si  singuliers  et  si 
iniportans  ! 
|-  SECOND    POINT, 

K  Mystères  du   coté  ouvert, 

1."  L'excès  de  la  charité  de  Dieu.  Ire" 
cœur  est  le  siège  de  l'amour.  Jésus  ne 
se  contente  pas  de  nous  donner  son  cceur 
en  souffrant,  en  innurant  pour  nous,  il 
veut  encore  cj  lie  ce  cœur  nous  soit  ouvert, 
que  nous  en  voyions  sortir  les  dernières 
courtes  (le  son  sana  répandu  pour  «ous, 
que  nous  y  lisions  l'excès  de  son  amour 
ardent,  que  nous  y  entrions  comme  dans 
une  fournaise  de  charité,  pour  y  fondre 
les  glaces  de  notre  propre  coeur ,  pour 
nous  y  embraser  d'amour  ,  pour  nous 
transformer  en  lui  ,  et  ne  plus  respirer 
que  le  feu  sacré  de  sa  divine  charité.  O 
amour  !  amour  !  emhrasez  donc  tnoQ 
cceur,  et  chassez-en  tout  autre  amour  ! 
i.**  La  formation  de  l'église.   Comme 
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Dieu  donna  à  Adaui  une  épouse  tirée  de 
60D  cûlé ,  chair  de  sa  chair,  os  de  ses 
os  ;  de  même  Dieu  a  donné  à  son  Fils, 
et  ce  Fils  s'est  donné  à  lui  -  Qiême  une  ■ 
épouse  ,  qui  est  l'Eglise  ,  tirée  de  sort' 
coté  ,  lavée  dans  son  sano ,  pure  et  sans  i 
tache.  Car  le  premier  Adam  é toit  en  cela 
le  modèle  du  second  qui  dcvoit  venir,- 
avec  cette  différence,  que  le  premier, • 
ainsi  que  son  épouse  et  ses  enfans ,  éioient^ 
terrestres,  et  que  le  second,  ainsi  que* 
son  époiise  et  ses  tnCans  ,  sont  célestes.» 
L'égUse  est  le  corps  de  Jesus-CItrist,  et'' 
nous  en  sommes  les  luenibrcs  ,  lires  de 
son  côté  ,  de  -sa  chair  et  de  ses  os.  Dieu 
a  voulu  que  non  -  seulement  tous  les 
hommes  vinssent  du  premier  ,  en  nais- 
SADt  do  soti  épouse  ,  mais  (]ue  sou  épouse 
même  ,  mère  de  tous  les  liommes  ,  fôt 
elle-mêtnc  tirée  du  premier.  Et  en  cela 
le  premier  Adam  étoit  encore  le  modela 
do  second  ijni  devoit  venir  ;  c^ir  c'est 
ainsi  que  Dieu  a  réglé  ,  et  veut  non-seu- 
lemenC  que  personne  ne  puisse  être  au 
nombre  des  iidelles  adorateurs  ,  obtenir 
la  grâce  de  la  justification  et  parvenir  au 
salut,  qu'il  ne  soit  engendré  par  l'église  , 
mats  encore  r|uc  l'église  elle  -  même, 
épouse  de  J.  C.  ,  vînt  de  lui,  qu'elle  fût 
tirée  et  formée  de  son  cûlé.  Enfin,  comme 
l'union  d'Adam  et  d'Eve,  dans  une  même 
chair  ,  étoit  la  ligure  et  le  modèle  de 
l'onioude  J.  C.  avec  son  Eglise;  demêmi 
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rendent  témoignante  sur  la  terre  ,  l' 
prit ,  l'eau  et  le  sang;  et  ces  Irais  re-  ' 
viennent  à  un.  En  efï'et ,  celui -ci  a  été  vrai 
hoiniut;  et  est  véritablement  iDori,  qui  a 
rendu  l'esprit ,  et  quî ,  ayant  eu  le  côté 
ouvert,  Après  qu'il  a  rendu  l'esprit ,  a 
répandu  du  sang  et  de  l'eau;  car  ce  sang 
ne  peut  venir  tjne  du  cœur  ,qu!  est  le  der- 
nier à  perdre  sa  chaleur ,  et  cette  eau  ne 
peut  venir  ijne  du  péricarde,  qiù envelop- 
pe le  cœur.  Des  esprits  inquiets  ont  con- 
tredit ces  véiîtés,  parce  qu'ils  n'ont  pu 
comprendre  l'amour  infini  que  Dieu  a 
témoigné  aux  hommes  ;  mais  cet  amour 
ne  seroit  pas  digue  de  Dieu  ,  s'il  n'étoit 
infini  et  incompréhensible.  Ah  !  jo  le 
crois-,  Seigneur,  rjuoirjne  je  ne  le  puisse 
comprendre  ;  )e  crois  que  le  Verbe  de 
Dieu  s'est  fait  homme,  ijue  cet  homme- 
Dieu  a  souffert  et  est  mort  pour  tous  les 
hommes.  Je  crois  que  Dieu  nous  a  aimés 
jnst[u"?i  nous  donner  son  fils,  et  que  ce 
fils  nous  a  aimés  Jusqu'à  se  livrer  et 
mourir  pour  nous.  Serons-nous  donc  in- 
grats envers  Dieu,  de  ce  qu'il  nous  a 
aimés  au-delà  d^ce  que  nous  pouvons 
comprendre  ? 

2,°  Pourquoi  Jésus  veut-il  que  son  côté 
soit  ouvert  après  sa  mort?  La  première 
raison  ,  afin  qu'on  ne  crût  pas  que  Jésus 
mouroit  comnic  les  autres  hommes,  par 
la  nécessité  de  la  nature,  ce  qu'on  aura 
pu  croire  s'il  étoit  tnort  de  la  violeiT 
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1  coup  mortel  qu'on  lui  auroit  porté, 
ïl  voulut  donc  que  l'on  vît  qu'il  uiouroit 
librement  et  par  son  choix,  qu'il  n'oLiéîs- 
GOÏE  pas  à  ia  uiort,  mais  que  la  mort  lui 
obéissoit,  comme  le  ceuteuier  te  com- 
prit ,  ainsi  que  ceus  qui  étoieni  avec  lui. 
I<a  seconde  raison  ,  aJin  do  remplir  la 
figure  de  la  formation  de  l'église  ;  car  ce 
fut  du  côté  d'AJam  endormi  que  soit^ 
épouse  fut  tirée  ,  pour  marqncr  que  ce 
seroit  pendant  le  sommeil ,  c'esl-à-dîre , 
pendant  la  mort  do  fils  de  Dieu ,  que 
l'église  ,  son  épouse  ,  seroit  formée  et 
GOrtiroit  de  son  côté  ouvert.  La  troisième 
raison  ,  afin  de  garder  l'ordre  des  mys- 
tères ;  car  Jésus  est  mort  pour  détruire  la 
mort  et  te  péché ,  et  son  côté  a  été  ouvert 
pour  y  former  une  église  glorieuse,  pute 
et  simple.  Or  l'ordre  demandoit  que  le 
péclié  fiit  détruitavant  que  la  grâce  delà 
justice  f&t  donnée,  et  que  l'abolition  du 
péché  précédât  la  justification. 

3."  Pourquoi  Jésus  veut -il  que  son 
côté  reste  ouvert  après  sa  résurrection  ? 
Non-seulement  Jésus ,  après  sa  résurrec- 
tion, conserve  la  plaie  de  son  câté  ,  mais 
encore  les  quatre  plaies  de  ses  pieds  et 
de  ses  mains  :  non-seulement  il  en  garde 
les  cicatrices  sur  la  terre  après  sa  résur- 
xeciîon,mais  encore  dans  le  ciel  après 
fion  ascension .  Pourquoi  F  afin  que  sur  ta 
î  ses  Apôtres  puissent  les  voir  ,  les 
[DliOÎtre ,  les  vérifier,  y  enfoncer,  s'U^ 
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Alix  proaiesses  ,  et  alteiiilait  le  rc'gQe-l 
Messie.  Avec  ces  qualités  d"hoiume  de 
bien  el  de  fiJelle,  is.raéltte, -il  n'est  pas 
surprenant  qu'il  ait  été  Dt.sciple  de  Jésus, 
ïi  étoît  du  conseil  dfs  Juifs  ;  maïs  dès 
qu'il  s'éloit  aperçu  qu'on  s'écartoit  du 
sentier  de  Ja  jusiice  pour  se  livrer  à  la 
j)afvsion  et  à  la  jalouse  fureur  desprêtres, 
il  s'étoït  ictiré  ,  et  s'étoit  côuieotê  de 
géir.ir  en  secret  sur  l'oppressipu  diijnsle, 
qu'il  ne  powvoil  CicpL-cher.  Pour  ne  pas 
s'attirer  la  haîne  et  iâ  persécution  publi- 
que ,  il  aToit  été  obligé  de  garder  an 
dehors  de  grands  nienageineos  j  mais 
après  la  mort  de  son  maître,  îl  n'appré- 
hende pas  de  se  déclarer  pour  sou  Dis- 
ciple. I]  entre  hardiment  dans  le  palais 
de  Pilate,el  lui  demande  le  corps  de  Jé- 
sus-Clirist.  Quelque  abandonnée  que  soit 
la  cause  de  Jésus,  la  providence  ménage 
toujours  pour  la  Éoutenir,  de  ces  bom- 
mes  illustres  ,  d'une  probité  ,  d'une  foi , 
d'une  piété  reconnues,  dont  l'exeniple 
s'oppose  au  scandale,  et  dont  les  lumiè- 
res peuvent  diriger  le  peuple  dans  les 
juoeiiiens  qu'il  porte  sur  ce  qui  se  passe 
sous  ses  yeux. 

a."  De  Pilate.  Tilate ,  surpris  qu'il 
filt  déjà  mort ,  fit  venir  le  centenier  ^ 
et  lui  demanda  si  en  effet  il  était  mort. 
Lff  renienier  l'en  ayant  assuré.  >  il  ao- 
corda,  le  corps  à  Joseph  ,  et  commaada 
qu'il- lui  ftlt  remis.  Oliserrom  ici  l'éton- 
ne  ment 
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^^(Phent  Je  Pilate  ,  l'enquêie  qu'il  fait, 
et    la     perinissioD    qu'il    accorde.     Les 
grands,  pour  l'ordinaire,  coriipleiit  pour 
rien  les  peines,  les  fatigues,  les  tour- 
mens  qu'ils  font  essuyer  aux  autres.  Les 
gens  en  place  se   font  hooneuï   d'être 
exacts  dans   les  petites    choses  qui  ne  - 
les  intéressent  en  rien  ;  mais  ils  ne  se 
font  souvent  aucun  scrupule  de  commet* 
Ire  l'injustice  ,  quand  ils  croient  que  leur 
inH^rôt  le  demande.  Lorsfjue  les  méchans 
accordent  quelque  chose  de  juste  et  de 
raisonnable,  il    faut  leur  en  savoir  gré,  , 
et   remercier  Dieu  ,   dont   la  providence  i 
ue  permet  pas  qu'ils  soient  injustes  eni'i 
tout. 

3.°  De  Nîcodême.  Or Nicodt^me ,ceIuU  L 
qui  autrefois  avait  été  trouver  Jésus  du-i*  J 
raat  la  nuit ,  y  vint  aussi  avec  envlron\ 
cent  livres  de  mixtion  de  myrrhe  et  d'à-  — 
ioès.  Nicodême étoît  sénateur. Dès  la pre'-l* J 
mîère  fois  que  Jésus  avoit  paru  à  Jërusa-  * 
lem  ,Nicodême  étoitvenule  trou  ver  pen- 
dant la  nuit ,  et  avoit  eu  avec  lui  un  long 
enuetien  donc  il  sut  profiter.  Il    avoit 
même  déjà  souffert  des  insultes  pour  l'a—!! 
i     raour  de  Jésus ,  dans  un  conseil  où  il  avoija 
f     lâchéd'inspirer  des  sentiFuens  d'équité  i 
ses  collègues.  Joseph  et  Nicodêine  ,  unig.- 
par  les  mêmes  seniiinens  d'équité,  de, 
religion,  de  foi  et  d'amour  pour  Jésus,, 
vinrent  pour  lui  rendre  les  derniers  de-'^ 
Toirsde  la  sépulture  :  ils  y  vinrent  accom- 
,  Tome  nu.  M 
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lie  le  corps  ,  sigindeiit  ta  iri 
la  modestie  ,  et  la  garde  exacte  ' 
nos  sens. 

3."  On  met  le  corps  de  Jésus  c 
tombeau.  Il  y  avait  un  jardin  au  lieu  oh 
ilavoit  été  crucifié  ,  et  dans  ce  jardin  un 
sépulcre  tout  neuf,  oh  personne  n'avait 
encore  été  mis  :  comme  donc  c'était  le 
jour  de  la  préparation  ,  que  le  sahbaî 
allait  commencer ,  et  nue  ce  sépulcre  que 
Joseph  avait  fait  tailler  dans  le  roc  étoit 
proche  ,  il  y  mit  Jésus,  Puis  ayant  roulé 
une  grande  pierre  n  l'entrée  du  sépulcre , 
tous  se  retirèrent.  Noire  cœur  est  le  sé- 
pulcre vivant  dans  le(|iietJesus  veut  bien 
descendre  ;  qu'il  soit  neuf  par  l'innocence 
de  notre  baptême,  ou  du  moins  renouvelé 
par  la  sÎMcérîté  de  notre  pénitence  ;  nu'îl 
soit  taillé  dans  le  roc  et  tellement  muni 
de  toutes  parts ,  que  rien  n'y  puisse  péné- 
trer et  offenser  le  corps  de  Jésus  !  Que 
toute  notre  vie  se  passe  dans  l'exercice 
des  bonnes  œuvres  ,  et  qu'elle  soit  comme 
un  jardin  orne  dcileursetde  fruits  j  sur- 
tout n'oublions  pas  à'ea  fermer  l'entrée 
par  de  fermes  résolutions ,  par  une  cons- 
tance à  l'épreuve  de  tout ,  et  par  la  per- 
eévérance  jusqu'à  la  /in  !  cnAn  pour  ce 
qui  regarde  le  temps,  réglons  tellement 
nos  bonnes  œuvres  et  nos  dévotions ,  que 
la  loi  de  Dieu  soit  gardée  ,  et  que  les  de- 
voirs de  notre  état  n'en  soufirent  poïûri 
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TROISIÈME     POINT. 

Des   sainCcs  ftmiiies  qui  i-ok-nt  cnseveiir  Jesii 

1.°  Toutes  observent  avec  une  saini 
émulation.  Orlesfenimvs  qui  étotenLt', 
nues  (]i^  Ga^lïce  avac  Jesi/s  ,  ayant  suù 
Joseph  ,  considérèrent  le  sépulcre  et  couit 
trient  le  corps  de  Jésus  y  avait  été  mis. 
Ce  ti'étoît  ])as  par  iiii  simple  mouvement 
de  curiosité  que  ce.s  sainlss  femmes  ob- 
servoiçrit:  avec  tant  d'attention  le  lien  nu 
l'on  niettnit  lo  corps  de  leur  maître  ;  elles 
pnrtoîcnt  une  sainte  envie  aux  deux  Dis- 
ciples (jni  avoient  le   bonheur  de  t'enw 
banmer,  et  soit  qu'elles  voulussent  Ten-id 
sevelir  à  la  manière   des  galilé* 
ëloit  peut-être    difTôrente    de   celle   dea^ 
jaifs ,   soit  qu'elles  voulussent  employi 
à  sa  at^pnlturedes  parfums  plus  précieni: 
soit  enfin  qu'elles   voidnssent  seulemi 
lui  témoigner  leur  amour  en  loi  rendai 
ces  derniers  devoirs  ,  elles  résolurent  di 
roinbaumer  de  nouveau  dès  que  le  repos 
t\a  sabbat  seroit  passé.  Il  fut  donc  con- 
venu entre     elles  qu'elles    f'eroient  leurs 
préparatifs,  et  qwe  le  lendemain  Hn  sab^» 
bat,  que  nous  appelons  dîmanclie,  eller'' 
se  rendroient  dès  la  pointe  du  jour 
G^pulcrc,  pour  se  donner  la  consolation' 
ïpi'ellesdésîroient  si  ardemment.  Mais  le 
Seigneur  leur  en  préparoil  une  bien  su- 
périeure à  celle  qu'elles  se  promeitoient. 
Dieu ,  fidellc  dans  ses  proiîiesses ,  récoi 
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pense  toujours  cRuxquile  servent  au-dl 
de  leurs  espérances. 

a."  Quelques-unes  so  rplirent  par  un 
«unt  empressement.  Ets'ea  étant  retour- 
nes,  elles  préparèrent  des  aromates  et 
^s parfums;  ensuite  elles  demeurèrent 
en  repos  le  jour  du  sahbat ,  selon  l'or- 
donnance de  la  loi.  Il  est  temps  de  re- 
marquer, pour  rintelli^encu  tle  ce  (jui  se 
dit  ici  et  de  ce  qui  ec  dira  dans  la  suite, 
que  ces  saintes  iemmes  étoient  partagées 
en  deux  principales  bandes,  apparem- 
ment selon  les  divers  quartiers  de  la  ville 
où  elles  logeoient.  I.a  première  bande 
(Stoit  celle  de  Magdelaine,  dont  ëtoient 
Marie,  mère  de  Jacques  et  de  Joseph,  et 
de  Salomé  ,  mère  des  fds  deZébédée.  Il 
paroîl  qu'elles  logeoient  toutes  trois  en- 
semble; peut-être  même  que  la  sainte 
Vierge  loîjeoit  d'abord  avec  elles;  mais 
après  la  descente  de  la  croix,  saint  Jean 
l'emmena  ,  et  elle  n'enc  [il us  d'autre  loge- 
ment que  le  sien  ,  qui  étoit  aussi,  à  ceque 
nous  croyons  ,  celui  de  saint  Pierre.  La 
seconde  bande  ctoic  celte  de  Jeanne, 
qui  sera  nommée  dans  la  suite  ,  dont 
<  tnîent  plusieurs  autres  femmes  de  Ga- 
lilt^e,  qui  ne  sont  point  nommées.  C'est 
de  la  première  bande  que  parlent  saint 
Matthieu  et  saint  Marc,  et  c'est  de  U 
seconde  que  parle  ici  saint  Luc.  Ce  sont 
donc  les  femmes  delà  seconde  bandeau! 
se  retirèrent  ici  pour  avoir  le  temps  de 
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lire  leurs  préparatifs  avant  ie  repos 
saint  jour.  Iioitons  leur  diligencu  pour 
la  pratique  des  bonnes  œuvres,  et  leur 
fxactiiuiic  pour  l'observation  de  la,  loi 
iJë  Dieu. 

3."  D'autres  (demeurent,  retenues  par 
«n  saintainour.  Cependant ^larie-^Iag- 
delaine  et  l'autre  Marie ,  et  Marie  mère 
de  Joseph  ,  étaient  assises  -vis-à-vis  du 
sépulcre  ,  et  regardaient  oh  on  l'avait  mis. 
Salomë ,  qui  étoit  de  cette  bande ,  s'étoît 
apparemment  retirée  en  même-temps  que 
les  autres ,  pour  vacjuer  aux  soins  de  sa 
maison  ,  parce  que  le  jour  du  sabbaC 
alloit  commencer.  L'autre  Marie,  mère 
de  Jacques  et  de  Joseph  ,  qui  étoit  avec 
Magdelaine  au  pied  de  la  croix ,  et  que 
cous  avons  dit  être  sa  compagne  ins^- 
paralile  ,  nel'ahandonna  point  dans  cette 
occasion.  Pour  Magdelaine  ,  on  la  nomme 
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1  juste  titre  la  s. 


amante  du  Sauveur. 
Les  autres  se  retirèrent,  maïs  pour  ellft 
son  amour  la  relient.  FJle  s'assied,  et  ne 
peut  se  lasser  de  regarder  ie  lieu  ouest 
renrcrnié  le  ciier  et  unique  objet  de  sa. 
tendresse.  Maïs  ,  Magdelaine,  vous  man- 
quez U'  moment,  l'iieure  s'écoule  sans 
que'  vous  vous  en  aperceviez,  le  sabbat 
commence  et  vous  n'avez  rien  de  prêt  ! 
Ali  !  l'amour  sait  tont réparer,  l'amour 
tient  lieu  de  tout.  Sij'avois  une  étincelle 
de  ce  saint  amour,  le  temps  delà  prière 
ce  me  paruîtroit  jamais  trop  long,  su». 
M4 
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tout  devant  les  saints    tabeniacleâ 
renferment   mon   Sauveur,    son  corps 
son  arae  et  sa  divinité- 

O  Jésus  !  vous  reposez  sans  cesse  sur 
vos  aiitels,  mon  amour  m'attacliera  sans 
cesse  auprès  de  vous  ,  et  ne  s'en  séparera 
jamais-  Oui  ,  Seigneur,  l'état  hnmillant 
où  l'amour  vous  réduit  dans  l'auguste 
sacrenjent  de  l'euchaiistie,  ne  diminuera 
jamais  rien  de  ma  foi;  quoiq\i'enseve!i 
sous  les  espèces  du  pain  ,  je  vous  rendrai 
&ans  cesse  to's  les  hommagos  d'une  foi 
vive,  Cous  les  devoirs  d'un  amour  tendre  î 
Ainsi  soit-ii. 


CCCXLII.»   MÉDITATION. 

L-es  prêtres  et  les  pharisiens  Jont  ganier 
le  sépulcre  ,  et  y  metteat  le  sceC" 
Matt.  27.  6'5  66. 

P  R  E  JVI  I  E  H     POINT. 
Leur  i/êiitiibh-   iiiquii'tiide. 

1.*"  3-»vi&x  de  leur  inquiétude  ;  le 
*emr  de  ce  qu'a  dit  Jésus,  Jje  second jti\ 
iprès  celui  de  laprépartition  ,  c'est-à- 
tire  ,  dès  que  le  jour  du  saljbatfut  passé 
[  fet  que  ledimanclie  fut  coniinencé  (ce  qui 
'  «vient,  selon  notre  manière  de  compter, 
■U  sameiH  -a  six  heures  du  soii")  ;  le  se' 
■cond  jour  après  celui  de  la  préparation  , 
les  princes  des  prêtres  et  les  ji/içt-isiéns 
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v/fi  trouver  VU  aie  ,  et  ■im  diiisnt'. 
Seigpeur ,  nous  nous  sommes^  souvent 
qite  ce  séducteitra  dit ,  lorsqu'il  était ei 
corr  «n  vi't  :  J«  ressusciterai  trois  jour^\ 
*iy5/'(}5CT«  «■/()/■/.  N'est-ce  pas  une  chose  bien 
ctonnanie  que  les  ennemis  de  Jésus  se 
reesouviennent  de  ce  qu'il  a  dit,  et  que 
ses  Apôtres  ne  s'en  ressouviennent  pas" 
C'est  pourtant  là  l'effet  ordinaire  de  Ii 
situation  différente  ou  se  trouventle  just« 
ellepécheur.Le  juste,  àqiùla  conscient 
ne  fait  aucun  reproche,  a  de  la  peîi 
à  se  rappeler,  dans  ses  aitliclions  _ 
que  le  Sauveur  a  dit  de  consolant  pour 
ceux  qui  souffrent,  tantlis  que  le  pé- 
clieur  ,  lorsqu'il  eBt  venu  à  bout  de  ce 
qu'il  désiroit  ,  lorsqu'il  a  satisfait  sa 
passion  et  consommé  son  criine  ,  sent  au- 
uedans  de  lui  une  inquiétude  moitelle  , 
qui  lui  rappelle  vivement  le  souvenir  de 
toas  les  anathèmes  portés  contre  les  pé- 
cheurs. Ce  souvenirest  un  eifetdu  trouble, 
et  des  alarmes  où  se  trouve  une  cons- 
cience déchirée  par  les  remords.  C'est 
d'ailleurs  un  fait  constant ,  que  l'homme- 

Houjours  plus  ingénieux  pODi  se  tour^ . 
(er  que  pour  se  consoler. 
\  Source  de  leur  inquiétude  !  cetttt 
le  de  Jesu5  :  Je  ressusciterai  i 
jvt^/S  après  ma  mort-  Comment  savoicnti-^l 
ils  que  Jésus  a  voit  dit  cette  parole  ?  Maia^É 
l'avoit  dite  si  souvent,  ils  avoiei 
['émissaiies  partout,  et  ceite  paro 
M  6. 
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oit  parelle-même  si  grande  ,  si  extn 

naire,  si  inouïe,  qu'il  n'est  pas  ^ton- 

Rianc  qu'elle  ait  été  répétée  par  ceux-là 

qui  ne  la   comprenoient   pas,  et 

Bn'elle  soit  ainsi  parvenue  à  la  connoïs- 

Mince  des  ennerais  de  Jésus.  Mais  s'ils  la 

(■voient,  pourquoi  donc  ces  insultes  et  ces 
Béfîs  qu'ils  lui  falsotent  de  descendre  de 

tcroixf  Puisqu'ils  savoient  qu'il  avoît 
""prédit  sa  résurrection,  ils  ne  pouvoient 
Ignorer  qu'il  a-,  oit  prédit  aussi  sa  pasfîon 
et  sa  mort.  Ils  se  felicitoient  de  l'état  où 
ils  l'avoîent  réduit  ;  mais,  en  cela,  ils 
voyoient  l'accoaiplisscraent  de  ses  pa- 
roles.Ils  paroissoient  triompher devantle 
peuple  j  mais  intérieurement  ils  étoient 
tourmentés  et  cruellement  inquiétés  de 
celte  grande  parole ,  qui  ne  pouvoit  avoir 
BOn  exécution  que  le  iroisième  jour.  Que 
î'air  assuré,  on  même  triomphant,  des 
Jiliertins  et  des  impies  ,  ne  nous  en  impose 
pas  1  Ils  sont  inquiets  an-delÀ  dece  qu'on 
]ieut  croire  svtr  cet  avenir  éternel  qu'ils 
paroissent  mépriser.  Ils  cachent  leur  in- 
quiétude pendant  un  temps  ;  mais  quand 
le  terme  approche  ,  souvent  ils  sont  for- 
cés ,  comnje  les  juifs,  de  la  manifester. 
3."  Palliatif  de  leur  inquiétude  :  le  nom 
de  séducteur  qu'ils  donnent  à  Jésus  :  Ce 
séducteur  a  dit.  Il  e^i  aisé  de  lui  donner 
ce  nom;  mais  pour  calmer  toute  inquié- 
tude, il  ^aod  roi  t  se  persuader  que  ce  nO, 
lui  convient  ;  et  le  gouTerneurlui-mÈiB  ' 
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t  roi  de  Oaliléc  ,  ont  reconnu  qoe  ce 
nom  ne  Itiï  convenolt;  pas.  D'ailleurs ,  la 
parole  qu'on  rapporte  cle  lui  n'est  pas  le 
lengâge  d'un  imposteur  et  d'un  séduc- 
teur. Jamais  imposteur  n'a  parlé  de  la 
sorte  ;  le  termb  est  trop  court ,  et  la  pro- 
messe trop  grande.  Mais,  juifs  inhu- 
mains, cette  parole  même  qu'il  a  î'ilte  te 
justifie  d'imposture.  Il  est  vrai  qu'il  a 
été  condamtié  ,  qu'il  a  subi  le  dernier 
supplice,  qu'il  est  mort  en  croix;  mais 
le  raot  qu'il  a  dît ,  et  dont  on  se  souvient , 
explique  tout  ,  justifie  tout.  C'estcomme 
iiîi  acte  d'appel  qui  du  moins  suspend 
tout.  Le  troisième  jour  décidera  s'il  est 
nn  imposteur,  ou  si  vous  êtes  des  déici- 
des.Si  vous  pariiezcxactement,  vous  di- 
riez :  Metton.s;  des  {^ardesà  son  sépulcre  , 
pour  voir  s'il  est  un  imposteur;  mais  Ini 
donner  ce  nom  avant  le  troisième  jour  , 
c'est  couvrir  votre  inquiétude  et  non  pas 
laçnérlr.  Cet  Iiomme,  quoique  mort^ 
vons  inquiète  encore  etavec  raison  :  car 
k'îI  n'est  pas  un  séducteur,  il  est  votre 
}tige.  Nos  îiijpies  aussi  croient  calmer  l'în- 
qniëtnde  qui  Ips  dévore  en  le  traitant  de 
la  même  manière  ,  et  en  le  mettant  au 
rang  des  Numa,  des  Mahomet,  et  d'au- 
tres héros  delà  fable  ou  de  leur  imagina- 
tion. Il  leur  pstaisé  d'écrire  ce  qu'ils  veu- 
lent; mais  ni  Numa  ,  ni  Mahomet,  ni  au- 
cun de  ces  héros  fabuleux  ,  n'a  dit,  /ors- 
^iléloît encore  en  vie  :  Je  rex.w/scUen 
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trois  jours  après  ma  mort.  Cette  grao 
parole  étoit  réservée  puor  le  vrai  lils  ile 
Dieu;  eï  ni  la  lable  ,  ni  l'inipiété  ,  ni  les 
(lé ruons,  ni  les  hommes  ,  n'ont  pu  ieindre 
rien  de  seiriblable,  O  vrai  fils  de  Dieu  ! 
quelle  consolaiiun  pour  moi  et  pour 
£Ous  tous  (jiii  croyons  cii  vous  I  _^i 

SECOND    POINT.        *^H 
Leur  craint,, ''sànulée.  '     '  IH 

'  Us  feignent  (le  craindre  quelesDts* 
pples ne  dérobent  le  corps  de  Jésus.  Com- 
ftfjdez  donc  qu'on  "urde  le  sépulcre  jus- 
Sff'au  troisième  jour ,  c'est-à-dire,  jus- 
ajt^'au  troi&iènie  jour  iini ,  jusqu'à  la  flii 
1  troisième  jour.  Car  il  n'y  evoit  rien 
Lcraiodre  pour  tout  le  samedi, qui  '  ~"~ 
Rsecond  jour.  Si  à  la  lin  du  second  Ji 
grsqu'on  yiiiit  la  garde  ,  on  eût  Ji;.coi 
fc^e  le  corps  n'y  étoit  plus,  la  prédictif' 
^.trou  voit  fausse  ,  e  t,  la  fraude  raaiii  teste. 
S'ailleurs,  tes  pharisiens,  rigides  obser- 
vateurs de  la  loi ,  n'aiHoient  osé  mettre 
Une  garde  ,  faire  une  descente,  apposer 
le  ecelléun  jour  de  sabbat,  et  surtout 
«n  jour  de  sabbat  aussi  solennel  que  ce- 
|pi  qui  tuinboic  dans  la  solennité  de  Pâ- 
jpue.  Enfin  ,  il  étoit  de  la  providence  que 
Ja  garde  ne  fût  mise  qu'à  la  (in  dusaïuedi  ; 
■  c^r  si  elle  eût  été  mise  pi  ulôt ,  les  saintes 
femmes  n'auroientpul'ignorer  ;  etsielles 
la  voient  su,  elles  u'auroient  jamais  pc^j 
à  aller  embaumer  le  corps  le  dimanci 
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.  Voyous  donc  pourtjuoi  les  pliari'- 
Mcns  demandent  t|iie  le  sépulcre  soit 
gardé.  De  peur,  disent-iis  ,  que  ses  Dis- 
ciples ne  viennent  dérober  son.  corps.  Ses 
lîjsciples  ,  et  où  sont-ils  ?  que  sont-ils  de- 
venus ?  ont-ils  paru  pendant  tout  lecoiirs 
■de  sa  passion  ?  n'ont-ils  pas  tous  pris  la 
fuite  aussitôt  qu'ils  ont  vu  qu'on  sesaihîs- 
soit  de  sa  personne  f  Le  plus  ardent  de 
Ions  ne  l'a-t-il  pas  renié  à  la  vois  d'une 
servante  r  Et  vous  craignez  cfue  deshorn- 
ujes  &i  lâches  et  si  tiinides  i'assent  pins 
pour  leur  maître,  après  sa  mort,  qti'ils 
n'ont  liiit  pendant  sa  vie  !  Mais  qui  les 
porlerolt  à  entreprendre  un  coup  si  hardi  ? 
Leur  maître  leur  a-t-il  donné  ,  sur  cela  , 
jfiS  ordres  r  S'il  l'avoït  fait ,  on  le  saoroît  ; 
et  quand  il  l'auroit  fuit  ,  qui  s'empresse- 
roit  de  les  exécuter  ?  Mais  il  a  dit  qu'il, 
ressusciteroit,  c'est  à  lui  à  exécuter  sa 
promesse  ,  ses  Disciples  n'ont  ici  lien  à 
idire.  Ilélas  !  dans  l'accablement  où  ils 
sont  >  ils  ne  se  souviennent  pas  même 
tju'ii  a  dit  cette  parole.  Mais  vous  qui  vouM 
en  souvenez,  vous  craignez  qu'il  ne  l'exé-l 
£U|e  j   voilà  votre  véritable  crainte.         •    > 

2."  Ils  feignent  de  craindre  que  ses  Dis- 
ciples ne  publient  sa  résurrection,  et 
qu'Us  ne  disent  au  peuple  ;  Il  est  ressus- 
cité d'entre  les  morts.  Les  Disciples  ne  se 
tCftoient-ils  pas  toujours  muets  auprès  de 
r  maître  ?  Le  plus  éloquent  d'eutr'eux 

^tril  p^s  uu  nom  me  sans  lettres,  ua'. 
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pêcheur  du  lac  de  Génésareth  ?  Qua 
les  pharisiens  leur  ont  fait  quelque  reproi- 
che  ,  ont-iis  eu  un  mot  à  répondre?  n"a- 
t-il  pas  fallu  que  leur  maître  parlât  pour 
eux  et  qu'il  prît  leur  défense  ?Et  main- 
tenant vous  craignez  qu'ils  ne  prennent 
la  sienne,  et  que  pour  le  servir  après  sa 
mort,  ils  ne  soutiennent  devant  le  peuple 
un  fait  dont  la  fausseté  leur  sera  connue  ? 
Mais  quand  ils  auroient  assez  de  har- 
diesse et  de  mauvaise  foi  pour  le  faire, 
qne!inr>tifpourroii:lesyenga{^er?queleur 
resteroit-il  à  espérer  d'un  maître  qui  les 
auroit  trompés!'  Après  ce  que  vous  avez 
Jaitau  maître, n'auroientils  rienàcraîn- 
dredu  peuple?  n'auroietit-ils  rien  à  crain- 
dre d'eux-mêmes  ?!e  trou  veroient-ils  tou- 
jours uniformes  dans  leurs  témoîgufiges  , 
etconstansdans  les  supplices?  Non,  non  « 
ce  ne  sont  point  des  nommes  de  cetiees- 

fièce  que  vous  craignez  ;  mais  la  Térité  de 
a  résurrection  de  leur  maître  pourroit 
bien  les  changer  ,  les  rendre  éloqueos  et 
intrépides;  et  voiià  ce  que  vous  craignez. 
3."  Ils  feignent  de  craindrequelepen- 
ple  soit  induit  dans  l'erreur:  Celle  der- 
nière errrur  serait  pire  que  la  première. 
La  première  erreur,  selon  eux,  étoit  d'a- 
voir cru  que  Jésus  étoit  le  lils  de  Dieu  et 
le  roi  d'Israël.  La  second eseroîl  de  croire 
qu'il  fût  ressuscité.  Mais  s'il  ne  ressuscite 
pas ,  personne  n'a  intérêt ,  personne  n't 
jphargé  de  publier  qu'il  est  ressusciti-lj 
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d  quelqu'un  le  publieroit ,  qui  est-ce 
qui  le  croira  ,  si  on  n'en  donne  aucune 
preuve?  Il  n'y  a  donc  aucune  erreur  à 
craindre,  et  ce  n'est  pas  l'erreur  du  peu- 
ple que  vous  craignez.  Mais  s'il  arrivoît 
Iu'on  vît  ses  Disciples ,  maintenant  tinjj- 
es ,  grossiers  et  îgnorans,  paroître  en 
Eublic  hardiment ,  annoncer,  en  toutes 
ingues  ,  que  Jésus  est  ressuscité  ,  citer 
sans  réplique  les  textes  foriftels  de  l'écri- 
ture qui  annoncent  ce  fait  ;  si  on  les 
voyoit  prêts  à  donner  leur  vie,  et  charmés 
de  souffrir  pour  cette  vérité  ;  si  on  les 
voyoit  confirmer  leur  témoif^nage  par 
tontes  sortes  de  miracles,  et ,  au  nom  de 
Jésus  ,  ressusciter,  redresser  les  boiteux, 
euérîr  les  malades  et  ressusciter  les  morts, 
îl  n'y  a  pas  de  doute  qu'on  croira  que 
Jésus  est  ressuscité  ;  mais  alors  il  n'y 
aura  pas  d'erreur  ,  ce  sera  une  vérité  qui 
fera  un  tout  autre  éclat  que  la  première  ; 
une  vérité  qui  sera  crue  du  Juif,  dn 
gentil  ,  et  dans  l'univers  entier  une  vé- 
rité qui  vous  fera  détester  par -tout, 
CORi.me  les  meurtriers  de  votre  Dieu  et 
du  Sauveur  du  monde  :  voilà  ce  qui  arri- 
vera ,  et  voilà  ,  du  moins  en  partie ,  ce 
que  vous  craignez. 

TaOISIÈME    POINT. 
Leur   vaine  précaution, 

1  *  De  la  permission  qu'accorde  Pilaie. 
TUate  leur  répondit  :  Vous  avez  des  gar^  J 


L'Evanmle  médité, 
allez  i  faites- le iiatider  comme 
/'e/iifffft/es.Ilpaioîtuiipeud'luiineurdaiis 
celte  réponse.  Pilate  étoit  ennuyé  de  cette 
affaire  ,  la  conscience  lui  reproclioit  de 
s'y  être  mal  comporté ,  et  d'y  avoir  mal 
soutenu  l'idée  iju'on  avoit  de  ré(|iiité 
romaine.  Pilate  avoit  entendu  dire  de 
Jesiis  beaucoup  de  choses  qui  l'avolent 
frappé  ,  sans  parler  de  ce  qu'il  avoït  vu 
lui-même.  IiV  titre  de  roi  des  juifs»  la 
nature  de  ce  royaume  qui  n'éioic  pas 
ce  monde,  el  sur-tout  la  qualité  de 
de  Dieu  qu'il  prenoit,  tout  cela  lui  avi 
causé  de  l'inquiétude  et  de  la  crainte, 
s'en  étoit  cru  délivré,  lorsqu'on  lui  avoit 
annoncé  la  mort  de  Jesiis  ;  mais  à  cet  ins- 
tant où  les  ennemis  mêmes  de  Jésus  vien- 
nent lui  déclarer  que  ce  divin  Sauveur 
a  dit  :  Je  ressusciterai  trois  jours  après 
ma  mort,  ce  mot  ne  dut-il  pas  renou  vêler 
toutes  ses  inquiétudcsr  Ah!  n'étoil-ce  pas 
là  une  nouvelle  occasion  que  le  Seigneur 
lui  fournissoit  ponr  sa  conversion  ?  Ce 
mot  n'est-il  pas  assez  frappant ,  pour  mé- 
riter toute  son  attention?  Il  eût  dû  ap- 
profondir ce  mystère,  faire  garder  lui- 
uiênie  le  sépulcre,  et  se  faire  rendie  un 
compte  exact  de  ce  qui  s'y  seroit  passé, 
pour  en  rendre  compte  lui-mêmeà  l'em- 
pereur de  Home.  Mais  les  grands  ont  le 
malheureux  talent  d'étouffer  aisément  les 
remords  ,  et  ils  se  croiroïent  déshonorés 
de  prendre  un  certain  intérêt  à  ce 
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regarde  la  religion, Ils  mcprisent  le  Sei-1 
gneur,  et  le  Seigneur  les  méprise;  car  iîg 
n'a  point  choisi  les  grands  du  inonde  poueV 
annoncer  SCS  merveilles,  mais  ce  qu'il  yj 
avoit  de  plus  foiljle  dans  le  monde  ,  pou^J 
confondre  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  fort. 

2.°  Des  précautions  prises  au  sépulcre.  ^ 
Ils  s'en  allèrent  donc,  et  pour  s'assurer 
du  sépulcre ,  ils  en  scellèrent  la  pierre  , 
et  y  mirent  des  gardes.  Sans  doute 
qu'avant  de  sceller  la  pierre,  ils  avoient 
vu  le  corps  dans  le  sépulcre ,  et  ravoîent 
vérifié.  Il  étoi  taise  de  ledisiingiierdelout 
autre.  Il  ne  falloit  que  lui  voir  ou  la  tête 
qoi  portoit  les  marques  des  épines ,  ou 
-le  côté  qui  éloit  ouvert  ,  ou  les  pieds  qui 
avoient  les  marques  des  clous.  A  près  cette 
vêrtfîcalîon  ,  on  ne  pouvoit  rien  faire  de 
pins  que  de  mettre  le  scellé  sur  la  pierre, 
■et  d'entourer  iesépulcre  dcsoldals  armés. 
Qui  est-ce  qui  osera  entreprendre  de  forcer;^ 
cette  f;ard(.',  et  de  violer  les  sceaux  dùj 
pontife?  O  prudence  humaine  !  que  tu  esl 
fbîblecoTitre  le  Seigneur  !  tu  combats  conV 
Xre  lui,  et  tout  ce  que  tu  fais  tourne  à  t 
confusion  et  à  sa  gloire. 
.  3."  Ou  vrai  dessein  des  juifs,  en  pre- 
nant ces  précautions. Ils  von loient  d'abord 
calmer  entièrement  leur  inquiétude,  se 
bien  assurer  qu'il  n'étoit  pas  ressuscité, 
et  qu'ils  n'avoitnr  i4en  à  craindre  de  sa 
part.  Ils  vouloient  ensuite  faire  montre 
delenr  7.èle,  de  l'attention  qu'ils  avoient , 
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I non-seulement  à  arrêter  et  piiDÏr  les  sé- 
Bl}cteurs  ,  maïs  encore  à  étoufïer  tous  les 
nstes  de  la  séduction  ,  et  à  prémunir  le 
Kupic contre  toutes  [eserreurs  qui  pour- 
ftîentleséduire  dans  ta  suite.  Enfin  ,  ils 
■buloient  assouvir  leur  haine  contre  Je- 
Kis  ,  en  continuant  Je  le  représenter  com- 
me un  imposteur,  en  flétrissant  £a  mémoi- 
re et  le  poursuivant  au-delà  du  trépas. 
kMais  celui  qui  habite  dans  les  cienx  se 
jcuera  de  leurs  complots,  renversera  leurs 
KSScins  ,  rendra  leurs  précautions  înu- 
Res  ,  les  fera  même  servir  à  la  gloire  de 
son  fils,  et  les  tournera  en  preute  in- 
contestable de  sa  résurrection. 

Que  nos  Tues  sont  courtes  ,  ô  mon 
ï  Die»  !  qu'elles  sont  fausses  en  companû- 
son  des  vôtres  1  que  nos  artifices  sont  inu- 
tiles contre  les  conseils  de  votre  divine 
majesté  !  II  n'y  a  ni  prudence  qui  puisse 
déranger  vos  desseins  ,  ni  sagesse  qui 
puisse  prévaloir  contre  la  vôtre.  Je  m'at- 
tacherai donc  fermement  à  vous,  Sei- 
f  {^iicur,  et  tout  ce  que  les  ennemis  de  mon 

fiatut  feront  contre  raoi ,  ne  servira  qu'à 
leur  confusion  ,  et  à  l'accomplisseiil 
des   desseins  de  votre    miséricordî^ 
providence!  Ainsi  soit>il. 


"Sue' 
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CCCXLIII.*  MÉDITATION. 

Z)e  ce  qui  se  passe  le  samedi  au  soir^^^m 
et  Ja  nuit  du  dimanche.  Matt.  ^3.  i-^j^^l 
:M3rc.  i6.   1.  ^1 

^^K      FHE&IIER    POINT.  ^^k 

^^^^^^Dr  ASagdelaine  et  Je  ses  eompagnei,  ^^| 

i.'XJe la  ferveur  de  Magdelaineà  visît^H 
ter  le  sépulcre.  Le  soir  du  samedi  ^oim^Ê 
luit  dans  le  dimanche  (  i  )  ,  Marie-Mag-  "^^ 
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luit  dans  le  dimanche  (  i  )  ,  Marie-Mag- 
deîaine  avec  l'autre  Marie  ,  alla  voir  le 
sépulcre.  Cette  autre  Marie  est  celle  dont 
il  est  parlé  aucliapilre  préct^detit ,  qui  étoU 
mère  de  Jacques  et  de  Joseph.  L'heure  oi^- 
etiesfurentau  sépulcre,  que  l'évangëliste'J 
désigne  avec  tant  de  soin,  étoit  le  samedi 
au  soir,  depuis  six  heures,  ou  environ,  jus- 
qu'à six  heures  et  demie.  Elles  y  allèrent 
oniquenjent  pour  voir  le  sépulcre  ;  mais , 
en  cela,  Ma^delaine  avoît  deux  fins  :  la 
première,  de  contenter  son  amour,  en 
voyantencore  le  lieu  qui  posséduit  l'uni- 
que objet  de  sa  tendresse;  la  seconde  ,  di 
bien  prendre  la  situation  du  lieu  ,  afiu  di 
ne  pas  s'y  tromper.  Car  cette  sainte  lem-' 
me ,  devant  y  revenir  le  lendemain  matîiip 
pOQr  embaumer  le  corps  de  Jésus  ,  avec 
les  autres  femmes  de  Galilée,  comme  elles 

b)  Lfi  note  est  à  U  fin  de  cette  méditatioi),  | 
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éioientconvenuesonsemble,  prévoyoît 
?n  qu'elle  y  vientiroit  avant  le  jour, 
itinie  il  aniva  en  effet  ;  et  comme  alors 
e  ne  devoît  avoir  pour  se  conduire  que 
lumière  (le  la  lune  toujours  incertaine, 
que  le  moindre  niiajie  peut  eaclier ,  ce 
t  pour  ne  pas  errer  dans  les  lénètires, 
qu'elle  vint,  dès  la  veille,  considérer  I*J 
local ,  et  s'assurer  du  lieu  où  reposoit 
^on  divin  maître.  O  Magdelaine  1  que 
Dtre  ferveur  est  grande  ,  que  j'en  suis 
Hoigné  ! 

De  la  cWniîté  de  Magdelaine  à 
■cheter  des  parfums,  (yuand  le  jour  du 
nhbat  J'ai  passé ,  Marie-Magdelaine^t 
Marie ,  mère  de  Jacques  et  de  Salomé , 
■achetèrent  des  parfums  pour  aller  e«t- 
baurtwr  Jésus.  Marie,  mère  de  Jacques, 
est  celle  qui  avoit  accompagné  Magde- 
laine au  sépulcre  ,  et  qui  étoit  aussi  'nère 
de  Joseph.  Salomé  étoit  l'épouse  de  Zébé- 

! dée,  et  la  mère  des  deux  Api'ilres  Jacrpies 

^^Htft  Jean.  Ces  trois  sain  tes  femmes  faiso'cnt, 

^^^Kptiimenous  l'avons  dit,  la  première  ban- 

^^HRedes  femmes  de  Galilée,  quiavoientfuc^, , 

1^^^  iréle  proift  d'embaumer  le  corps  de  Jdj 

à  la  manière  de  leur  pays  ,  et  aveci 

parfiimsplus  précieux.  Le  jour  du  s 

avilit  fini,  selon  notre  manière  de  coin 

ter,  le   samedi    au  soir,  envii 

heures  et    demie.  Magdelaine  et  l'auU'e 

Marie  revinrent  alors  du  sépulcre  ^.j 

ayant  pris  Saloiné  avec  clleSi'dtes'^ 
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ployèrent  (e  reste  du  jour  à  acheter  deff  ' 
parfums  dont  elles  vouloient  faire  usage 
le  tendeinaîn  matin.  Admirons  leur  union, 
leur  piété  et  leur  charité  :  admirons  aussi 
les  dispositions  secrètes  de  la  divine  pro- 
vidence. Tandis  que  Magdelaine  visite  le 
sépulcre,  on  demande  à  Pilate  qu'il  y 
mette  nne  garde;  d^s  que  le  repos  du 
«abbat  est  fini,  Magdelaine  se  relire  du 
gépnlcre  pour  aller  acheter  des  parfums, 
et  à  peine  s'est-eîle  retirée  ,  que  la  garde 
arrive  et  environne  le  sépulcre  ,  sans  que 
nielle  ni  les  autres  saintes  femmespuis- 
sent  en  avoir  aiTcone  connoissance. 

3."    Imitation   de    Magdelaine.    Nous 
pouvons  imiter  la  ferveur  de  Magdelaine 
en  visitant  N.  S.  dans  le  saint  tabsrnacle,"  ' 
siir<tout  la  veille  d'un   jour  de  comrau-t 
Dion,  lorsque  nous  devons  le  lendemain  ^ 
non  pas  cmbaniner  le  corps  de  J.  C.  ,' 
mais  recevoir  en  nons-in^raes  ce  corps*' 
attorable  et  non*  en  nourrir.  Dès  la  veille,' 
allons  visiter  le  lieu  saint  où  nous  devons 
recevoir  un  si  grand  bonheur.  Là  répan- 
dons-nous en  tendres aeniluiens  d'amour, 
et  en  désirs   ardcns   de   voir  luire  pour-; 
nous  ce  jour   fortuné.   Qu'une  si  donc* 
fiopérance  nous  occupe  pendant  la  nuit,' 
qC  interrompe  notre    sommeil    avant  le^ 
jour!   Nous   pouvons    errcore    imiter  lat 
charité   de  Magdelaine  et  de  ses  com-; 
es,  en  faisant  quelque  aumône  aux 
Tes.  Plus  elles    seront  abondantes-' 
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>8elûn  notre  pouvoir,  et  i)lu8  les  gricei 
que  nous  recevrons  dans  la  sainte  C4 
Qiuiùon  le  seront  au: 


SECOND    POINT. 

De  la  résurrection   de  Nutrc-Si;i^eiir. 


1 


De  !'amc  de  Jésus.  L'a  me  de  Jésus  » 
séparée  de  son  corps,  resta  toujours  unie 
à  la  divinité  ,  et  fut  toujours  t'aiiie  d'un 
Dieu.  Ce  fut  en  cette  (jnalité  que  Jésus 
descendit  en  anieauxenlérs,c'eEtà-dire , 
aux  liiiibea  des  justes  ;  il  y  descendit 
coiniiie  leur  Dieu  et  leur  libérateur.  Ces 
saintes  âmes  l'attenduicnt  depuis  Ioue- 
teinps,  et  qiieU]ues- unes  ,  comme  celle 
d'ALtel  ,  depuis  le  coinmencenjent  dii 
monde.  Quand  elles  la  virent,  cette  ame 
unie  suLstantielIeiuent  au  Verbe  de  Dieu, 
et  qui  venoic  de  souffrir  tant  de  touriuens 
et  d'opprobres  pour  leur  salut,  avec  quelle 
joie  la  reçurçnt-elles  !  Avec  quel  regretet 
quel  amour  lui  rendirent-elles  leurs  sou- 
verains hommages  !  Parcourons  ,  en  par- 
ticulier ,  les  seniimens  que  durent  avoir 
les  saints  de  Tancien  testament  ,  que 
nous  connoissons  le  plus  ;  et  en  nons 
représentant  leurs  seniimens  ,  lâchons 
nous-mêmes  d'en  prendre  de  semblables, 
puisque  nous  en  avons  le  même  motif, 
ayant  part  à  la  même  rédemption. 

2."  Do  corps  de  Jésus.    Le  corps  de 
,j£sua  ,  quoique  séparé  de  son  ame,  âe> 
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Êâroît  toujours,  ainsi  tjue  son  ame,  uni 
à  la  divinité  ,  étoic  loujours  le  corps 
d'nti  Dieu  ,  digne  ,  même  en  état  de 
loort ,  de  l'adoration  des  liommes  et  des 
an^es.  Reudons  -  lui  nos  plus  j^rofonds 
hommages  ,  non  -  seulement  parce  que 
c'est  le  corps  d'un  Dieu  ,  mais  encore 
parce  qnc  c'est  par  lui  que  notre  salut 
s'est  opéré  ,  par  lui  que  Dieu  s'est  ma- 
nifesté à  nous ,  et  qu'il  continue  Je'  nous 
unir  à  lui,  en  nous  donnant  ce  corps 
adorable  pour  nourriture,  dans  la  sainte 
encharisiie ,  où  nous  recevons  tout  à  la 
lois  le  corps  ,  le  sang  ,  lame  et  la  divi- 
nité de  Notriî-Seignetir  J,  C. 

3."  De  la  reunion  Je  l'atucan  corps  de 
Jésus.  Les  évangclislcs  n'ont  poi ni  raconté 
la  r«^surrection  de  J.  C. ,  ils  n'ont  p.irlé 
qoe  de  Jesiis  ressuscîlé.  Nous  ponvons 
donc  nous  représenter  ici  tout  ce  qu'une 
pieté  éclairée  peut  nons  suggérer.  On  croit 
que  Jésus  ressuscita  h.  minuit ,  cutunie  ou 
croît  qu'il  étoit  né  à  minuit.  Ce  qu'il  nous 
importe  le  plus  de  savoir  ,  c'est  que  sa 
lésorrection  nous  assure  de  notre  récon- 
ciliation avec  Dieu  ,  et  lie  notre  iustifica-' 
tion  ;  c'est  que  sa  résurrection  est  le  gag^ 
et  le  modèle  de  la  nôtre  ;  c'est  que ,  commj 
son  corps  est  ressuscité  avec  les  dons  di 

Êloire  ,  d'agilité,  de  subtilité,  d'impassi^ 
ilîlé  et  d'immortalité  ,  les  nôtres  ressus-? 
citeront  de  même,  si  nous  mourons  dans' 
cette  sainte  grâce  ;  c'est  enfin  que  sa  résur- 
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rcctïûn  est  le  modèle  tle  iarésurrectîorfd 
nos  aines  i'ila  grâce  ;  en  sorte  quecomine 
Jcsua  vient  de  prendre  une  vie  nouvelle  , 
nous  aussi  nous  vivions  d'une  vie  non- 
velle  ;  et  que  comme  Jésus  est  ressuscité 
véritablement,  ([u'ïl a  apparu  ressuscité, 
et  cjii'il  ne  meurt  plus  ,  notre  conversion 
soit  sincère  ,  édifiante  et  constante. 

TROISIÈME    POINT. 

De  l'ange  qui  écarte  les  gardes, 

1 ."  De  la  puissance  avec  laquelle!!  agît. 
Et  tout-à-coup  il  se  Jit  un  grantl  trem- 
blement sur  In  terre  ,  (^1)  car  un  ange  du 
Seigneur  descendit  du  clei,  et  s'appro- 
chant  il  releva  la  pierre  et  s'assit  dessus. 
Lorsque  l'ange  descendit  dti  ciel  ,  Jésus 
étoil  ressuscité  ,  et  n'étoit  plus  dans  le. 
tombeau.  Il  n'avoit  pas  eu  besoin,  pour 
ensoitir,qiie)a  pierre  qui  fermoitl'entre'e 
du  sépulcre,  fût  ôtée,  comme  il  n'eut  pas 
besoin,  pour  entrer  dans  le  cénale,  que 
portes  en  lussent  ou  vertes.  Le  mystère 
lé  la  résurrection  s'opéra  dans  le  secret , 
et  ne  IVit  point  exposé  aux  yeux  des  profa- 
nes. Lessoldats  quine  s'étoient  aperçus 
de  rien,  conlinuoient  à  garder  le  sépul- 
cre ;  et  ils  auroient  continué  jusqu'à  la 
fin  du  jour,  comme  i!  leurétoit  ordonné, 
6Î  l'ange  ne  les  eût  écartés  ,  pour  laisser 
l'accès  libre  aux  saintes  femmes  qiùjat 
(1  )  La  jiole  est  à  ia  iiji  de  la  méditation. 
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dévoient  point  tarder  à  arriver.  Aux  ap- 
proches de  l'esprit  célesle  ,  la  terre  trem- 
bla ;  il  brisa  avec  autorité  les  sceaux  sa- 
crilèges qu'on  avoic  rais  au  sépulcre ,  et 
releva  saas  effort  l'énorme  pierre  qui  en 
fermoît  l'entrée.  Los  soldats  le  virent  agir 
arec  cette  pui-isancesupérienre  à  laquelle 
nulle  force  humaine  n'aiiroit  pn  résister  j 
mais  ils  ne  purent  long-temps  eu  soutenir 
Ja  vue. 

2.°  De  la  majesté  dans  laauelle  il  se 
montre.  Son  -visage  étoit  brillant  comme 
un  éclair,  et  s/?s  vétemens  Lianes  comme 
la  nsise.  La  blancheur  de  son  vêltmcnt 
annonçoit  aux  amis  de  Jésus  l'heureux 
jour  qui  alloît  luire  pour  eux  ,  et  la  solen- 
nité de  la  nouvelle  l'Aqiie  qu'ils  avoient  4 
célébrer.  C'est  sous  cette  couleur  que 
nous  la  célébrons  encore,  et  celte  cou- 
leur doit  être  le  symbole  de  la  pureté  de 
nos  cœurs.  Mais  l'air  cnllammé  qu'il 
montre  sur  son  visage,  annonce  le  cour- 
roux dontîl  est  animé  contre  les  ennemis 
deson  maître.  Ropréstiitons-nous  cet  a  npe 
revêtu  d'une  forme  humaine,  telle  qu'il 
lai  plaît  de  laprenilre,  assîssur  la  pierre 
do  sépulcre  avec  un  maintien  terrible,  et 
lançant  des  regards  foudroyons  sur  la 
troupe  armée  qui  l'environne.  Qui  pnur- 
roit  soutenir  le  feu  de  ses  yeux  étince- 
lans,  et  l'air  menaçant  qui  éclate  sur 
«on  visage  ? 

3."  De  la  frayeur  que  sa  seule  vue  ins- 
Tome  Vni.  N 


I 


290  L'Evangile  médite. 

pire.  lL.es  gardes  furent  frappés  d'une 
telle  frnyeur  ,  qu'ils  en  devinrent  comme 
morts.  Venez,  prêtres  ,  scribes  et  phari- 
siens, voyezenrjuel  état  sont  réduits  ceux 
que  vous  avez  armes  contre  unLomme 
mort  !  Votre  triomphe  est  fini  et  le  sien 
commence  sur  son  tombeau  ,  pour  véri- 
fier celte  parole  du  prophète  :  Sonsépul- 
cre  sera  glorieux...  On  n'a  pas  touché  vos 
soldats ,  on  ne  leur  a  pas  même  parlé ,  et 
voiià  où  ils  sont  réduits  ,  seulement  pour 
ce  qu'ils  ont  vu.  S'ils  ne  soni  pas  morts, 
si  on  leur  permet  de  se  relever  et  "de  s'en- 
fuir, ce  n'est  qu'afin  que  vous  appreniez 
d'eux-mêmes  votre  défaite  et  votre  honte, 
la  gloire  de  Jésus,  et  ce  que  vous  avez 
à  craindre  des  ministres  de  sa  vengeance. 

Que  votre  résurrection  ,  ô  Jesns  ,  rem- 
plisse vos  ennemis  de  frayeur  ,  pourmoi , 
elle  ne  m'inspirera  que  de  la  joie  ,  et  elle 
sera  pour  mon  cœur  un  sujet  continuel  de 
consolation  ,  parce  que  vous  n'êtes  res- 
suscité que  pour  me  faire  ressusciter  moi- 
même  à  la  grâce  et  à  ta  gloire  1  Aidez- 
moi,  Seigneur,  contre  les  obstacles  qui 
me  restent  à  vaincre;  écartez  les  ennemis 
de  mon  salut ,  envoyez-moi  vos  saints 
figes  ,  et  conduisez  toutes  mes  déraar- 

ss ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  vous  vous  m&- 

'estiez  à  moi   dans  l'écernité  !  Ainsi 

it  -  il. 
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Sur  le  premier  verset  du  cJiapitre  2.8  de 
saint  Matthieu. 

i.s  XN  OOs  entrons  dans  la  matière  la  plus  dini- 
cile  de  la.  concorde  ,  qui  est  l'arrangement  des 
ensiles  que  les  saintes  iemmes  font  au  sëjiulcre  ^ 
des  apparitions  que  les  angps  leur  font  ,  et  des 
appantions  que  leur  fait  le  Seigneur  liii-niéme. 
Si  les  inteqirètes  ,  en  entreprenant  ce  travail  ,  T' 
eussent  peuNétre  apporté  moins  de  priSjugés ,  qu'il» 
n'eussent  consulté  que  le  style  et  les  expressions 
des  évangélistes  ,  pour  résoudre  les  difTicuttéa  qui 
■e  présentoient ,  Us  en  seroient  aisément  venu» 
à  bout;  mais  pour  accorder  les  évaiigélistes,  ils 
ont  Toiilu  leur  faire  dire  à  tous  la  même  chose  f 
en  «iipposant  qu'ils  racontoient  taus  les  mêmes 
faits.  Une  supposition  aussi  fausse  les  a.  jetés 
dans  «n  labyrinthe  d'où  ils  n'ont  pu  se  tirer  ,  ee 
où  le  perd  tout  lecteur  qui  marche  à  leur  suita 
et    les    prend  pour    guides.    Commençons   par  le 

Eamïer  verset  du  cliapitre  XXVIII  de  saint 
atthieu.  Les  interprÈtes  ont  prétendu  que  eu 
verset  étoit  parallèle  avec  le  second  verset  du 
chapitre  XVI  de  saint  Marc  j  et  avec  le  premier 
■Verset  du  chapitre  XXIV  de  saint  Luc  ;  et  quelle 
violence  n'a  -  t  -  il  nna  fallu  faire  à  toutes  les 
Apresaions  de  saint  Matthieu  ,  pour  se  maintenir 
dans  celte  prétention  !  Le  soir  est  devenu  le 
nMin ,  quoique  ce  soient  deux  termes  opposés  : 
lé  «oir  du  samedi  est  devenu  le  matin  du  di- 
KUUiche  t  qufliqu'entre  ces  deux  termes  il  y  ait 
lont  l'intervalle  de  la  nuit.  Suivant  l'un  ,  y  espère 
sabbati  signifie  à  la,  fin  de  la  nuit  du  sabbat , 
comme  %\  à  la,  ^n  de  la  nuit  du  sabbat  ne  venoiC 

Su  iloinédiatement    le  matin    même    du    sabbat, 
ulvant  un  autre  ^  cela  signifie  la  semaine  étant 
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.   ]ia.»>    du    sdincdi    luème  ,    et   île 


2.D  Mais,  dit-on,  il  y  a  dans  le  grec;  Vespere 
sabbatoruta..  On  aime  k  se  dunner  cet  air  d'ém- 
ditiim  de  recourir  au  grec  •,  comise  &\  le  latin  ne 
suiUsoit  pa.fi.  On  répond  que ,  dans  cet  endroit 
où  il  s'agit  d'une  épuq^ue  lise  ,  sabbati  convient 
mieux  que  sabbatorum  :  cjub  de  quelque  iiuuiî&ro 
qu'on  li&e  ,  sabbati  ou  sabbatorum  ,  cela.  Teut 
toujours  dire  le  soir  du  samedi  ;  que  cette  expres- 
sion ,  ie  snir  de  la  semaiie ,  est  barbare  et  n'est 
(l'aucune  langue^  que  quand  elle  seroit  légitime, 
elle  sicujfieroit  tiiuj'mrs  la  mâme  cliose  ,  c'est-à- 
dire,  fa  dernière   partie  de   la  semaine,    qui  eet 

dernière     partie    du    samedi  ,    et   non    que   le 


fût  passé  , 

3.0  Mais  ,  dit -on    ê 

ajoute  ï  Quae  lucetcic  i. 


te.  Le 


r  du  ; 


:  la  semaine  lût  passée. 
:ote  ,  saint  Matthieu 
prima  sabbati ,  cela  ne 
n  du  dimanche  ?  Non , 
s   luire 


(lojls  te  malin  du  dimanche 
la  unit  entre  deiis.  Maîa  il 
lequel  commence  le  diinaïu^he  ,  parce  que  le  aoir 
du  samedi  finissant  ,  et  le  soir  du  dimanche 
commençant  se  toiichent  immédiatement,  Ne  con- 
londons  pas  nos  iaçons  de  parler  avec  celles  des 
'  ■  ;ndr«  leiu-a  oxpres- 

lir-  Ce  qu'ils  appe- 
,  dont  la  première 
seconde 


i  toi 


Lçoit  cheî 


liions  ea 
t  deux  partit 


ânçant.  De  cette  manière  >  chaque 
deux  soirs  ;  le  premier  ,  par  lequel  le 
snçoit  ;  et  le  second  ,  par  lequel  le 
it.  Saint  MallJiîeu  ,  voulant  désigne 
préfis  auquel  les  deux  Maries  vont  vï 


mençant  ou  du  samedi  finissant  j  et  c^est  ce  qu41 
fait  ^  il  ne  pouvoir  pas  désigner  plus  clairercent 
le  soir  du  samedi  finissant,  qu'en  nous  disant  nue 
c'étoit  le  soir  du  samedi  qui  luit  dans  le  dimanche. 
Le  mot  lucescere  est  le  terme  propre  pour  dési- 
gner cette  espèce  de  lumière  qui  l'ait  le  soir  et 
le  matin.  Saint  Luc,  parlant  du  vendredi  au  soir, 
se  sert  du  même  terme  ponr  dire  que  le  sanledi 
alloit  commencer  :  Sabhat.um  Wucescehat. 

4-*  On  a  fait  enfin  une  question  ,   et  l'on  dit  j 
Si    saint  Matthieu  a    vouLu   désigner  le  soir  du 
samedi  yenant  au  dimanche  ,  n'eût-il  pas  dû  dire, 
in   primanif  au  lieu    de  dire ,  in  prima  ;    et  le 
grec  ,  qui  porte  in  primam  ,  n'est-il   pas  préfé- 
rable ?...•   On    répond    que    le  latin  est  encore 
ici  préférable,  et  qu'il  faut  in  prima.   Pour  en 
concevoir  la  raison,  il  faut  se  rappeler  un  usage 
des   juifs.  Ils  étoient  si   scrupuleux  observateurs 
du  repos    du  sabbat ,  que  pour  ne  pas  violer  là 
loi  ,  ils  commençoient  le  jour  du  sabbat ,  ou  du 
moins  le  repos  du  sabbat  une  demi-heure  plutôt  ^ 
et  le  finissoient  une  demi-heure  plus  tard  que  les 
autres  jours.  Ainsi  le  sabbat  einpiétoit  d'un  c6té 
une  demi  -  heure  sur  le  vendredi  ,   et  de  l'autre 
une  demi-heure  sur  le  dimanche.  Supposons  ,  par 
exemple  y  qu'au  mois  de  mars ,  où  on  étoit  alors  y 
le  jour  artificiel  commençât  et  finît  à  six  heures 
du  soir  selon  notre  façon  de  compter,  le  samedi 
aura  commencé  le  vendredi  au  soir  à  cinq  heures 
et  demie  ,  et  il  aura  fini  le  samedi  au  soir  à   six 
heures    et   demie.     Mais    comme    cette    dernière 
demie,  quoiqu'tîlle  fAt  comptée   comme  apparte- 
nant  au   samedi  ,  appartenoit  réellement  au  di- 
manche ,  saint  Mattnieu  qui  la  comprenoit  dans 
le  soir  du  sabbat ,  a  dû  dire  ,  Quae  lucescit  in 
prima  sabbati ,  et  non  in  primam ,  parce  que  le 
dimanche  étoit  réellement  commencé. 

5*0  II  est  à  propos  maintenant  d'expliquer  cette 
expression,  prima  sabbati.  Elle  signifie  le  jour 
que  nous  appelons  le  dimanche  ,  et  nous  l'avons 
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traduite  ainsi  ^  pour  ne  pas  embarrasser  la  phrase. 
On  y  sous-entend  dies  :  pritna  dies  sahhati.  On 
donne  une  fausse  idée  de  cette  expression^,  quand 
on  dit  que  dans  ces  occasions  ,  sahhatum  ou 
sabhata  signifie  semaine.  Jamais  ces  mots  ne 
signifient  semaine  ^  si  ce  nVst  indirectement ,  et 
autant  que  le  sens  de  la  phrase  devient  le  même. 
Ainsi  prima  sabbati  ne  veut  point  dire  littéra- 
lement le  premier  jour  de  la  semaine  ^  mais  le 
premier  des  six  jours  qui  précèdeijjfc  le  sabbat , 
ce*  qui  y  poui;  le  fond.,  revient  au  inêi&e.  Mais 
on  gagne  toujours'  à  prendre  de  chaque  choaie 
une  idée  juste  et  pslcis^  ;  le  dimanche  s!appeloit 
Aonc  prima  sabbgil  OM* s abbatorum^  le  premier 
des  SIX  jours  qui  précèdent  ie  samedi  ,  les.  samedis, 
le  samedi  quelconque ,  lé  samedi  en  général.  Le 
lundi  s^appeloit  secunda  sabbati ,  le  mardi  tertia, 
le  mercredi  quarta  ;  le  jeudi  quinta  sabbati  ou 
sabbatorum  ,  et  le  vendredi  para^ceve  ,  naot  grec 
qui  veut  dire  préparation. 

6.®  Nous  avons  expliqué  tous  les  termes  de 
ce  verset  5  il  ne  nous  reste  que  le  dernier  , 
'videre  sepulcrum  y  elles  vinrent  voir  le  sépulcre. 
Ce  seul  mot  de  voit  ,  ce  semble  ,  rappeler  les 
interprètes  au  vrai  sens  de  ce  verset  ,  et  leur 
faire  ôonnoître  qu'il  ne  s'agissoit  pas  du  dimanche 
matin  ;  car  ces  saintes  femmes  étant  allées  le 
matin  pour  embaumer  le  corps  de  Jésus ,  il  eût 
été  absurde  de  dire  qu'elles  y  étoient  allées  pour 
voir  le  sépulcre. 

7.0  Ce  verset  étant  entendu  du  samedi  ,  il  ne 
reste  plus  d'embarras  pour  expliquer  et  arranger 
les  textes  qui  regardent  le  dimanche  matin  ,  tout» 
confusion  est  évitée ,  le  chaos  est  débrouillé  \  le» 
faits  seront  rapportés  dlans  un  ordre  si  naturel  ^ 
d'une  manière  si  simple  et  si  précise  ,  que  tout 
lecteur  équitable  conviendra  que  nous  avons  atteint 
non-seulement  le  vraisemblable  |  mais  le  vrai. 
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Sur  le  second  verset  du  chapitre  x8  d» 
saint  Matthieu. 

l\  OU5  ne  faisons  cette  note  que  pour  rappeler 
le  souvenir  de  ce  que  noua  avons  dit  ailleurs  , 
et  dont  nous  avons  vu  de  friîqueiia  exemples  ; 
savoir  ,  que  c'est  le  style  et  l'usage  des  évangé- 
listes  d'unir  les  faits  qu'ils  racontent,  comme  si 
ces  faits  s'ctoient  suivis  immédiatement  ,  quoiqu'il 
y  ait  eu  quelqueftAs  un  intervalle  entre  ces  fqît&i 
ou  mâme  qi^'iLTy  ait  eu  d'autres' faits  întértnd- 
dioires  rapportés  par  quelqu'autre  évangâliste.  Il 
ne  faut  donc  p;is  que  ce  tremblement  de  terre  fût 
arrivé  quand  Magne  laine  et  sa  compagne  furent 
au  sépulcre.  Il  n'arriva  que  long-temps  après  et 
sur  la  fin  de  la  nuit  ,  en  sorte  cependant  que 
les  soldats  «nt  eu  le  temps  de  se  retirer  avant 
que  Magdelaine  ne  vtnt  au  sépulcre  le  dimancko 
natin ,  comme  nous  allons  le  dire. 
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CCCXLIV.»   MÉDITATION. 

Magdelaine  vient  au  sépulcre  le  di- 
manche matin  avant  le  jour.  MaEtli. 
16.  2-4-  Jean.  zo.  1-10. 

I|i  PREMIERPOINT.  Jl 

^r   Yoyage    de    Magdelaine    a<-ec    set    deum  ^H 
compagnes. 

1.*  J-JEUR  diligence.  Elle  dimanche  [x) 
elles  "vinrent  de  grand  matin  au  sépulcre, 
le  soleil  étant  déjà  levé.  Nous  repren- 
droDS  ailleurs  les  derniers  mots  de  ce 
■verset  :  Le  soleil  étant  déjà  levé.  C'est 
une  seconde  époque  (a)  qui  désigne  un 
antre  fait  dont  nous  parlerons  bientôt. 
Arrêtons-nous  ici  à  la  première  époque  : 
Lie  grand  matin.  Voici  comment  saint 
Jean  nous  l'explique  :  Or  ,  le  dimanche  ^ 
Marie  -  Magdelaine  vint  au  sépulcre 
le  matin  ,  lorsque  les  ténèbres  étoient 
encore  sur  la  terre.  Les  ténèbres  sont 
opposées  au  jour  qui  vient  du  soleil,  et 
n'excluent  pas  la  lumière  de  la  lune  , 
qui  préside  à  la  nuit.  Cela  ne  signifie 
donc  pas  qu'il  faisoit  nuit,  mais  mie  le 
jour  n'étoit  pas  encore  levé.  Il  falloît 
même  que  ce  fût  long  -  temps  avant  Je 
jour  ,  puisque  tout  ce  que  nous  allons 

(1)    Una  est  la  même  chose  tjiie  prima, 
f  (a)  Lel  Qole  est  à  la  lia  de  celte  nédîtation»' 
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dire  dans  cette  rnéJitalîon  et  la  suivante,  I 
se  passa  avant  l'arrivée  des  au  très  (éiames 
au  sépulcre,  quoîtju'elles  y  soient  venues 
à  la  poinle  du  jour.  A  cette  diligence 
qui  précède  l'aurare,  qui  ne  reconnoît 
l'amonr  de  Magclelaine  ?  I-e  vendredi  a» 
soir  elle  ue  peut  s'arracher  du  sépulcre, 
le  repos  du  sabbat  l'y  surprend.  Le  sa- 
medi au  soir,  elle  revient  an  sépulcre  , 
et  ne  le  quitte  que  pour  aller  acheter  des  ' 
parfuius  ,  et  y  retourner  le  dinsanche 
uiatin.  Il  est  encore  nuit ,  et  la  lune  en 
son  plein  continue  à  répandre  une  claire 
lumière  sur  la  terre  ,  lorsque  Magde- 
lainc  éveille  ses  compagnes,  et  les  presse 
de  se  mettre  en  chemin  avec  elle.  Mag- 
delaine  devance  le  jour.  I  es  heures  s'é- 
coulent trop  lentement  pour  elle.  Ilélas  ! 
lorsque  je  vais  à  J.  C.  pour  lecevoîr  son 
corps  vivant  ,  pourquoi  n'ai  -  je  pas  les 
mêmes  désirs,  la  sainte  impatience,  et 
les  enipr*'ssenicns,  de  Magd<-!aine  pour 
le  corps  de  Jésus  mort  ?  Ah  !  c'est  que 
je  n'ai  pas  son  amour  ! 

a. "Leur  embarras.  Etelles  disoîentiQ^ui 
nous  l'itéra  la  p'n-.rre  qui  ferme  le  sépulcre? 
L'inquiéluileque  montrrnt  ici  ces  s,->intes 
femmes  ,  fait  bien  voir  qu'elles  ignoroient 
ce  qn'avoienl  fait  les  juifs  pour  les  écarter 
du  sépulcre  ;  mais  elles  igooroient  aussi 
ce  que  l'ange  du  Seigneur  avoit  fait  pour 
leur  en  laisser  l'euErée  libre.  Elles  a  voient  , 
raison  de  se  demander  qui  leur  âicroit  li 
N5 
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pierre ,  car  il  y  a  bien  apparence  qu 
n'eussent  pas  été  en  état  de  l'ôter.  Elles 
avoient  encore  raison  de  marcher  tou- 
jours malgré  cette  dilHculté  ,  parce  cjue 
quand  le  Seigneur  inspire  une  bonne  œu- 
vre ,  il  sait  bien  le  moyen  de  lever  les  obs- 
tacles qui  s'y  opposent  ;  et  que  nous  de- 
vons ,  de  notre  côté  ,  être  fidelles  àexécu- 
ter  ce  qui  dépend  de  nous,  bien  assurés 
que  (lu  sien  il  fera  ce  que  nous  ne  pour- 
rons faire.  Mais  afin  que  notre  confiance 
soit  parfaite  ,  il  faut  que  nous  ignorions 
les  moyens  qu'il  prendra  ,  et  que  nous 
nous  reposions  sur  lui  du  succès  qu'il  vou- 
dra donner  à  notre  entreprise. 

3. "Leur  élonnement.  Et  a^ant  regardé, 
elles  virent  la  pierre  relevée,  car  elle  était 
Jbrt  grande.  Pour  comprendre  tout  ceci, 
il  faut  so  faire  une  idée  juste  du  sépulcre. 
Il  étoit  creusé  dans  le  roc ,  et  avoit  Tou- 
verture  en  haut,  comme  les  fosses  que 
nous  faisons.  C'étoit,  à  proprement  par- 
ler, un  caveau,  au  milieu  duquel  on 
mettoit  le  corps  sans  le  couvrir  de  terre , 
et  dans  lequel  on  descendoit  parun  esca- 
lier pareillement  pratiqué  dans  le  roc. 
L'ouverture   ou   l'entrée    devoÎE   en  être 

frande ,  et  la  pierre  qui  la  fermoit  devoit 
tre  grande  à   proportion,   c'est-à-dire, 
beaucoup  plus  grande  que  les  tombes  ordi- 
naires. La  pierre  étant  couchée  sur  l'ou- 
verture, étoit  à  peu  près  à  fleur  de  terre; 
,ais  quand  l'ange  ouvrit  le  sépalcre  ,  il 


releva  la  pierre ,  et  la  fit  tenir  sur  un  de 
ses  côtés,  en  sorte  qu'elle  présentoir  toute 
sa  largeur  aux  yeux  de  ceux  qui  venoient 
de  Jérusalem .  Il  fut  donc  aise  aux  saintes 
femmes  tie  voir  celte  pierre ,  à  cause  de  sa 
grandeur,  et  de  s'apercevoir  qu'elle  n'é- 
toit  pas  couchée  ,  mais  relevée.  Ce  spec- 
tacle dut  leur  causer  une  extrême  frayeur. 
Se  trouver  seules,  la  nuit,  hors  de  la 
ville  ,  auprès  d'un  tombeau  ouvert,  que  le 
silence  général  de  toute  ta  nature  rend 
encore  plus  effrayant.  Dans  ces  occasions 
le  moindre  objet  auquel  on  ne  s'attend  pas, 
est  capabiedetronbler  l'imagination, sur- 
tout dans  des  femmes  aussi  faciles  às'épou- 
vanterque  les  deux  compagnes  de  Ma  gde- 
laine  ,  suivant  ce  qu'en  ont  dit  les  deux 
évangélisiesquiont  parlé  d'elles,  comme 
nous  le  verrons  dans  la  suite.  Pour  Mag- 
delaine,son  amout  la  rend  intrépide, NI 
le  silence  de  la  nuit,  ni  la  solitude  du  lieu, 
ni  la  demeure  des  morts,  ni  l'apparition 
des  esprits,  rien  ne  l'épouvante.  Elle  ne 
craint  que  de  ne  pas  voirie  corps  de  son 
maître  pour  lui  rendre  les  derniers  de- 
voirs. Mais  quelque  cliose  qu'elle  fasse 
auprès  de  ses  compagnes ,  elle  ne  pent  leur 
inspirer  son  courage ,  ni  Les  résoudre  k  al- 
ler avec  elle  jusqu'au  sépulcre.  Tout  ce 
qu'elle  peut  obtenir  d'elles  ,  c'estqu'elles 
l'attendent  là  jusqu'à  ce  qu'elle  aille  voir 
de  quoi  il  s'agît ,  et  qu'elle  reionrne  leur 
faire  son  rapport.  Une  crainte  naturelle 
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dont  on  n'est  pas  le  maître  ,  et  qui  n'ôte 

pas  la  confiance  ,  n'est  pas  un  crime, 

et  le  Seigneur  sait  y  compatir;  mais  les 

premières    faveurs     sont    pour    l'amoi 

ardent  et    généreux    qui    bannie    toul 

crainte. 

»  SECOND    POINT. 

Voyage  de  ATagdelaiite  seule. 

1.°  Sa  douleur  au  tombeau.  Or ,  le 
dimanche  ,  Marie-Magdelaine  -vint  au 
sépulcre  le  matin  ,  lorsque  les  ténèbres 
étaient  encore  sur  la  terre ,  et  elle  vit 
que  la  pierre  était  otée  de  dessus  le  se' 
pulcre.  A  la  faveur  du  clair  de  la  lune» 
Magdelaine  alla  droit  au  sépulcre,  et 
Je  premier  objet  qui  vint  la  frapper,  fut 
de  trouver  la  grosse  pierre  ,  qu'on  avoit 
scellée  par  l'ordre  des  pontifes  ,  hors  de 
sa  place ,  et  renversée.  L'ange  qui  avoit 
écarté  les  soldats,  ne  se  fit  pas  voir. 
Magdelaine  s'avança  ,  et  ayant  porté  ses 
regards  jusque  dans  le  sépulcre,  elle  vit 
que  le  corps  de  son  divin  maître  n'y  étoît 
plus.  Quel  coup  pour  son  cœur!  Sans  dou- 
te, se  dit-elle,  quelqu'un  l'a  enlevé  durant 
la  nuit  ;  mais  qui  est-ce  ?  où  4e  trouver  ? 
à  qui  s'adresser  ?  Quefera-t-elle  dans  une 
conjoncture  si  peu  attendue  ?  L'unique 
ressource  qui  SQ  présente  à  son  esprit . 
c'est  d'aller  trouver  Pierre  et  Je. 
de  savoir  ce  qu'ils  penseront  d'un  éït 
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—■Bernent  si  extraordinaire,  et  qui  lui  pa- 
roît  un  coolre-terups  si  fâcheux. 

2.."  Son  arrangement  avec  ses  compa- 
gnes. Magdelaine  revient  à  ses  compa- 
gnes ,  leur  fait  part,  en  deux  mots,  de 
sa  douleur  ,  de  ses  pensées,  et  de  son 
dessein.  Elle  leur  dit  sans  doute  de  re- 
tourner à  la  maison  ,  d'y  rester  tandis 
qu'avec  les  Apôtres  elle  fera  ses  perrjai- 
sitions,  et  jusqu'à  ce  qu'elle  leur  fasse 
savoir  ce  qu'elle  aura  pu  découTrir.  Ces 
arran^emens  pris  ,  ses  deux  conspagnes 
s'en  retournèrent  chez  elles,  et  Magde- 
laine courut  à  la  maison  oi^  Pierre  de- 
meuroic  avec  Jean, 

3."  Son  rapport  ans  deux  Apôtres. 
Magdelaine  courut  donc  ,  vint  trouver 
Simon  -  Pierre  et  cet  autre  Disciple 
que  Jésus  aimoit  ,  et  leur  dit  :  On  a 
enlevé  le  Seigneur  hors  du  sépulcre  ,  et 
nous  ne  savons  oh  on.  l'a  mis.  Magde- 
laine parle  au  pluriel  ,  parce  qu'elle  se 
joint  ses  deux  compagnes,  tjui  étoient 
dans  la  même  persuasion  qu'elle.  Ne 
cessons  d'a-imirer  ici  l'amour  de  Mag- 
delaine, sa  fermeté,  son  courage,  sa 
prudence,  son  ardeur  ,  sa  déférence  et 
sa  promptitude.  O  la  femme  forte!  qu'elle 
ae  rend  digne  des  faveurs  que  Jésus  lui 
prépare  ! 
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m-        TROISIÈME    POINT. 

^K  Vayage     de    Magdclnine     avec     les    deu. 
K        "  ^pâtres. 

1,"  Leur  ardeur  à  aller  au  sépulcre. 
Pierre  partit  aussi  ■  tôt  pour  aller  au 
sépulcre  ,  et  cet  autre  Disciple  avec 
lui.  Ils  couraient  l'un  et  l'autre  ;  mais 
ce  Disciple  devança  Pierre  ,  et  arriva  le 
premier  au  sépulcre.  Et  s'étant  baissé, 
il  vit  les  linceuls  gui  étaient  à  terre  ; 
mais  il  n'entra  point.  Pierre  et  Jean  , 
frappés  du  récit  de  Magdelaine  ,  et  aussi 
surpris  qu'elle  de  cet  événement ,  courent 
au  sépulcre  arec  la  même  ardeur  qu'elle 
en  est  venue.  Celle  -  ci  les  suit  de  près. 
Le  même  intérêt ,  le  même  amour  les 
anime  tous  les  trois  ,  et  leurs  cœurs  sont 
agités  des  mêmes  inquiétudes  et  des 
mêmes  senlimens  de  crainte  et  d'espé- 
rance. Remarquons  le  respect  et  la  défé- 
rence de  saint  Jean  ;  quoi  qu'arrivé  le 
premier,  il  attend  saint  Pierre,  et  n'entre 
dans  le  sépulcie  qu'après  lui. 

2.0  Ce  qu'ils  voient  dans  le  sépulcre. 
Simon  -  Pierre  ,  <jui  le  suivait  ,  arriva 
peu  après ,  et  entra  dans  le  sépulcre  , 
oîi  il  vit  aussi  les  linges  qui  y  étoient. 
Pour  le  suaire  qu'on  avait  mis  sur  sa 
tête  ,  il  n'était  pas  avec  les  autres  linîres, 
mais  plié t  dans  un  lieu  à  part.  Ces 
linges  étoient  le  linceul  et  les  bande- 
lettes ;  le  suaire  étoit  un  mouchoir  dont 


on  avoît  couvert  la  tête  de  Jésus  ,  et 
qui  pouvoit  avoir  retenu  l'empreinte  de 
son  visage.  Peut-être  était-ce  par  un  res- 
pect plus  particulier  ciue  les  auges  a  voient 
plié  et  inis  à  part  ce  linge  :  et  c'est ,  selon 
quelques-uns  ,  ce  qu'on  appelle  le  Saint- 
Suaire.  Les  Apôtres  ne  virent  que  cela 
dans  le  s(îpu!cre;  niais  n'en  étoît-ce  pas 
déjà  assez  pour  réveiller  leur  foi  ?  Y 
avoît-il  de  la  vraisemblance  à  ce  que  leur 
disoit  Magdelaine  ,  que  quelqu'un  eût 
enlevé  le  corps  de  Jésus  ?  Qui  auroit 
voulu  l'enlever,  etàtjuelle  fin  l'auroit-il 
voulu?  Et  si  quelqu'un  l'eut  enlevé,  ne 
l'auroii-i!  pas  pris  tel  qu'il  étoit,  enve- 
loppé dans  les  iiugesPEt  s'il  n'avoit  pas 
voulu  emporter  les  linges  ,  se  seroit-ît 
arrêté  à  les  plier,  à  les  arranger  ,  à  les 
distinguer  ?  Mais  non  :  la  vue  du  sépulcre 
et  de  ce  qui  y  restoit ,  ne  leur  fit  Jàii% 
aucune  reflexion  ,  et  ne  leur  rappela  pas 
même  le  souvenir  des  paroles  de  Jésus. 
Voilà  les  témoins  qu'il  nous  falloit  > 
prompts  à  voir  et  lents  à  croire  ,  afin 
qu'ensuite  leur  foi  et  la  nôtre  devînt 
inébranlable. 

3."  Leurs  sentimens  en  retournant  du 
sépulcre,  jilors  cet  autre  Disciple  y  gui 
étoit  armé  le  premier  au  sépulcre  ,  y 
entra  aussi  ;  il  vit  et  il  crut  ,■  car  ils 
ne  savoii^nt pas  encore  ce  que  l'écriture 
enseigne  ,  qu'il  fallait  qu'il  ressuscitât 
d'entre  les  morts.  Les  X)iscij}les  j  après 
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cela  ,  s'en  retournèrent  chez  eux.  Quel 
ques-uns  ont  pensé  ijue  saint  Jean  ,  dans 
cette  occasion ,  aroit  cru  la  résurrection  ; 
mais  la  suite  du  texte  et  des  événeroens 
nous  porte  plutôt  à  penser  qu'il  crut  ce 
que  Magdelaiue  avoit  dit:  que  quelqu'un 
avoit  enlevé  le  corps.  La  vue  du  sépulcre 
ne  Ht  que  les  confiriner  dans  cette  idée  , 
et  ils  s  en  retournèrt-nt  aussi  iuquîets  sur 
cet  événement,  qu'ils  l'étoient  quand  ils 
étoient  venus.  Le  Seigneur  cependant 
exécutoit  ses  desseins  pleins  de  sagesse  ; 
il  disposoit  par-là  ses  Apôtres  à  recevoir 
les  nouvelles  luniii^res  qu'il  alloic  succes- 
sivement leur  faire  parvenir  ,  jusqu'à  ce 
qu'enfin  ils  fussent  en  état  de  soutenir  sa 
vue  ,  et  de  s'assurer  de  sa  résurrection. 
C'est  au  sépulcre  que  les  deux  Apôtres 
et  les  saintes  feniines  vont  vous  chercher, 
ô  Jésus!  et  c'est  uniquement  par  la  mor- 
tification et  en  mouraut  à  moi  -  même  , 
que  je  puis  nie  promettre  de  vous  trouver  ! 
Faites  -  moi  donc  ia  grâce  de  mourir  à 
moi-même  pour  ressusciter  avec  vous  , 
et  pour  mener  une  vie  semblable  à  la 
vôtre  ,  c'est  -  à  -  dire,  une  vie  nouvelle  , 
divine  et  immortelle  ;  nouvelle,  parle 
changement  de  conduite  ;  divine  ,  parla 
noblesse  et  la  pureté  de  mes  scntimens; 
immortelle  ,  par  la  persévérance  dans  le 
hîen  !  Faites  en  moi  cet  heureux  change- 
ment,  ô  raijii  Dieu  !  Faites-moî  passer  d 
la  mort  à  la  vie,  des  ténèbres  à  la  1 
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^^^fère  ;  d'une  vîc  imparfaite  à  une  vie 
parfaite  et  digne  de  vous  !  Faites  que  je 
croisse  de  lumière  en  lumière,  de  vertus 
en  vertus,  jusqu'à  ce  que  j'arrive  à  vous_ 
ô  Dieu  ,  source  de  toute  vie  et  de  toute 
lumière  \  Ainsi  soît  -  il. 


Sur  le  second  verset  du  chapitre  i6 da 
saint  Marc. 

i.o  Vj'est  I«  spntJmenI;  commun  des  interprèn 

3ue  ce  verset  coatient  deiix  ëpo(]ues  :  la  première 
£U)s  ces  mots  :  Valde  mané ,  Ae  grilnd  matin  ; 
ia  seconile  dans  ceux-ci  :  Orto  jam  sole  ,  le  soleil 
étant  déj.\  levé  ;  et  leur  sentiment  nous  parolt 
très-certain.  Mais  ils  n'ont  pas  profilé  de  cette 
découverte  pour  concilier  les  ÉTangélisteB,  quoi- 
qu'elle en  fournisse  un  moyen  naturel  et  aisé.  Ils 
n'ont  employé  ces  deux  époques  qu'à  l'explication, 
de  ce  verset  ,  au  lieu  de  s'en  servir  pour  concilierj 
tout  le  reste.  Ils  appliquent  donc  la  première 
époque  au  départ  ,  et  la  seconde  à  l'arrivée  des 
saintes  femmes  au  sépulcre.  Selon  eux  ,  Marie- 
Magdelaiue  ,  Marie  mère  de  Jacques  et  Salomé 
partent  de  grand  matin,  et  arrivent  le  soleil 
étant  déjà  levé  f  et  en  admettant  celte  esplicalion 
quand  ferons -nous  aller  Magdelaine 
«épulcre  et  avant  le  jour  ,  comme  le 
Jean,  Ciim  adhuc  tenehrae  estent?  Si  elle  n'y  t»,' 

rs  seule  ,  comment  le  Seigneur  lui  apparoît-il 
elle  la  première?  Si  elle  y  va  seule,  comment 
dit-elle  aux  ApAtres  :  Noua  ne  savons  où  ils  l'ont 
mU  ?  Si  elle  y  a  été  d'abord  sc-ule  ,  et  qu'elle  y 
aille  ensuite  avec  ses  compagnes,  nomment  leui  J 
iuwe-t-eile  ignorer  ce  qu'elle  y  a  vu  !  Et  commeot^V 


I 
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we  demandent-eltes  :   Qui  nous  n^levera  la  pierre^ 
Rons   osom   tUrc   que   nous    n'avoBs  rien   trouvé  . 
de   naturel  et  de  suii-i  Jajis  ce  ijue  les  uiterprètM 
anciens  el  moderne»  ont   imaginé   pour  conciliât 
ce»  tfxlei. 

1."  Maïs  en  appIiijiiBjit  ces  deux  ^paqites  de 
«oiut  Marc  à  deux  vovages  diflercns  ,  août  le 
Jiri'iiiîer  ,  commencé  par  ces  trois  femmes  ,  n'est 
nchrvé  ijue  par  Ma^delftïne  ;  et  le  second  n'est 
fait  ijuc  pnr  lc«  deux  nutret  femmes ,  tout  s'armnge 
nattirulloinent ,  connue  on  le  voit  dans  cette  mé- 
dililtion  ,  et  comme  on  le  verra  dans  les  suivanlcs. 
On  no  fuit  pour  cela  quVne  supposition  liiei 
■  sliiinlu,  qui  est  iodispehsable  ,  qui  concilie  tout, 
rt  clonl  toutes  les  parties  sont  fondées  dans  !e 
toxio  ni^imu.  Un  snppose  d'abord  quelesconipagnet 
d».  Mo  (•!  If  laine  iiirimulÉes^lî'osent  nUer  ji«qu'«B 
Ni^iniU'i'i:  I  viiint  Mallhieu  et  saint  Marc  nous  Us 
rrpri'sunlrut  comme  tremblantes  et  aynnt  peur 
dp  tout.  Ou  suppose  ensuite  que  Maedetaine  M 
Hi'pnre  d'ullm  pour  uUer  jusqu'au  tombeau  ;  ctli 
odre  nnrfailomeiit  avec  la  narration  de  saint 
JoHn.  Mais  saint  Marc  lui-même  ne  la  sépare-t-il 
pn»  d(!s  deux  autres,  en  nous  disant  au  «rsel 
o  ,  que  le  Seigneur  lui  anparut  à  elle  la  premièie! 
Ênlin  f  on  suppose  qu'allant  avertir  les  ApAtres, 
elle  parle  à  ses  compagnes  :  n'est-ce  pns  pour 
cela  qu'on  parlant  aux  Apôtres,  elle  se  sert  du 
pluriel  en  saint  Jean  ,  Terset  a  î  Ce  f|ue  nous 
supposons  eu  tout  ctla  ,  n'esl-i!  pas  tout  naturel? 
rV.st  1  il  pas  appuyé  île  motils  raisonnnbtesl 
J  >U    fonde  sur   lu  lexlu   ?   £t   api'èï   une 

1  si  simple,  tout  le  texte  ne  s'arxange-t- 
le  s'exp  liqiie-t.il  pas  tout  naturellement 
[re  aui'diie  violence  aux  expressions  de 
xteï  Que  peut-oii  souhaiter  davantage? 
j,dira-t'On,  ne  seroit-i!  pns  plus 
s^'pnrer  Magdelainc  dès  le  commence- 
la  (aire  aller  seule  au  sépulcre  avant 
st  là  toute  la  narration  de  saiut 
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Jean  9  et  d'appliquer  à  ses  deux  compagnes  seules 
ce  que  dit  saint  Marc  depuis  le  second  verset 
jusqu'au  neuvième  ?  On  répond  que  le  départ  de 
Magdelaine  avant  ses  conipagnes  n'a  aucun  motif  ^ 
il  a  même  quelque  chose  d'indécent.  Mais  en  le 
supposant ,  comment  Magdelaine  ,  si  elle  est  seule^ 
dira-t-elle  aux  Apôtres  :  Nous  ne  savons  où  on 
l*a  mis  ?  Dans  notre  supposition ,  il  n'y  a  aucun 
de  ces  inconvéniens  ^  et  tout  s'explique  natu« 
Tellement. 

'4»*\On  ne   peut   nous    objecter    autre  chose  y 
l^tfm  la  manière  dont  nous  divisons  le  texte  des 

^^vangé listes.  Mai.s  ce  n'est  là  qu'une  difficulté  de 
style  j  que  tous  les  interprètes  ^ont  obligé»  d'ad- 
mettre ailleurs  \  et  il  faut  mém^  remarquçr^  ici  y 

jjue  quoique  la  "narration  des  évangélistes  soit 
cependant  assez  pressée  ^  elle  l'est  cependant  en- 
core plus  sur  cette  fin.  Ils  indiquent  les  faits 
rapidement ,  ils  les  entassent.  La  raison  de  ceci  y 
c'est  que  ces  faits  étoient  plus  récens  et  mieux 
connus  ,  et  que  ceux  qui  y  avoient  eu  part  étoient 
en  état  d'en  instruire  les  fidelles  ,  et  de  leur  en 
donner    tout    le    détail    nécessaire.    C'est  sur   ce 

{»ied  qu'il  faut  étudier  les  auteurs  sacrés ,  prendre 
eur  sujet  et  leur  manière ,  et  ne  pas  les  mettre 
en  comparaison  avec  des  auteurs  profanes  ^ 
astreints  y  pour  plaire  ^  aux  règles  de  l'art. 
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Pesus apparaît  à  Magdelaîne.  Jean. 
11-18.  Marc.  16.  9-11. 
PREMIER     POINT. 

Magdelaine   cherche   Jésus, 

t."  OA  douleur  de  ne  pas  voîr  Jêi 
Mais  Marie  se  tenait  dehors ,  auprès  dâ^ 
sépulcre ,  en  fondant  en  larmes  ;  et  comme 
elle  pleuroit ,  elle  se  baissa  et  regarda 
dans  le  sépulcre.  Magdelaine  ne  se  retire 
point  avec  les  Apôtres  ,  elle  ne  retourne 
pas  vers  ses  compagnes ,  elle  ne  p.eut  quit- 
ter le  lieu  qui  possédoit  son  maître ,  et  où. 
elle  espéroit  de  le  trouver.  Hélas!  elle 
ne  l'y  trouve  pas  !  A  qui  maintenant 
aura-t-elle  recours  ?  Tout  l'abandouDe, 
il  ne  lui  reste  plus  que  sa  douleur  et  ses 
larmes.  Ah  !  combien  en  versa  -  t  -  elle  ! 
Combien  de  fols  appela-t-elle  son  divin 
maître!  Combien  de  fois  répéta-t-elle  son 
adorable  nom  !  O  cœur  déchiré  ,  ô  ame 
désolée,  pourquoi  restez-vous  dans  un 
lieu  si  triste  pour  vous?  Pourquoi  re- 
garJez-vous  encore  dans  un  tombeau  oii 
votre  maître  n'est  plus?  Ah!  si  nous 
cherchions  Jésus  comme  Magdelaine;  si, 
après  avoir  perdu  sa  grâce  parnos  pé- 
chés ,  ou  les  consolations  de  son  amouc 
par  notre  tiédeur,  nous  sentions,  comme 


Magclelaine  ,  la  grandeur  de  notre  perte  j  ' 
si ,  CQiume  elle,  nous  persistions  ù  ctier- 
cher  Jésus  ,  si  nous  redoublions  nos  ef- 
forts et  nos  recherches  ,  si  nous  l'appel- 
lions  par  nos  cris  et  nos  larmes,  nous  le 
retrouverions  coninie  elle,  et  avec  une 
abondance  ds  joie  qui suipasseroit toutes 
nos  espérances  1  .  m 

2."  Son  indifierence  pour  tout  ce  qufJ 
n'est  pas  Jésus.  £f  e//e  vit  deuœ  ange^\ 
vêtus  de  blanc  ,  assis  au  lieu  oii  avait  ét^m 
le  corps  de  Jésus  ,  l'un  à  la  tête  et  l'autre.! 
aua:  pieds ,  qui  lui  dirent:  Femme  ,pourf\ 
quoi  pleurez-vous?  Elle  leur  répondit  jyJ 
C'est  qu'on  a  enlevé  mon  Seigneur  j  PiJ0\ 
ne  sais  oh  on  l'a  mis.  Les  anges,  niiuîstreaj 
de  Jésus  ressuscité  ,  et  députés  pour  la] 
garde  du  stpulcre  ,  se  rendoient  visibles  I 
ou  invisibles,  comme  ils  le  jugeoient  à 
propos  ,  et  comme  ils  saToienl  qu'il  con- 
venoit  aux  desseins  de  leur  Seîgueur  et 
maître.  Mais  quelle  femme  que  Magde- 
Jaine  !  Tout  autre  qu'elle  n'auroit  -  il  pas 
été  effrayé  de  voir  deux  anges  là  où  ,  un 
instant  auparavant ,  elle  n'a.yoit  rien  vu  ? 
MaîsMasl«Uine  n'est  ni  étonnée  de  leur 
aoudaitie  apparition  ,  ni  éblouie  de  leur 
beauté  ,  ni  flattée  de  leur  entretien.  Elle 
■les  voit,  elle  les  entend,  et  elle  leur  ré- 
pond avec  aiitantde  tranquillité  que  l'eus- 
.  fient  fait  ses  deux  compagnes.  Elle  ne  les 
,  «ïouteet  ne  leur  parle  que  pourapprendra  > 
.d'ejjXj^çù  est  Jésus,  prête  à  quitter  1«"' 


I'3lo  L'Evangile  médité. 

anges  pour  un  jardinier  ,  si  elle  espère 
de  celui-ci  quehju'éclaircïssenient  tjui  lui 
fasse  trouver  Jésus.  Pourquoi  ?  C'est 
qu'elle  ne  cherche  ntie  Jésus  ,  et  que  tout 
■  le  reste  luîest  indifférent.  Ah  !  cherchons 
I  Jésus  comme  Magdelaine  ,  ne  cherchons 
qne  lui  ;  ne  parlons  aux  anges ,  ses  minis- 
tres ,  nue  pour  le  trouver  ;  qu'aucune  au- 
tre affection,  qu'aucun  autre  intérêt, 
qu'aucun  autre  désir  n'occupent  notre 
cœur,  ethientûtil  se  rendra  à  nos  désirs  ! 
3."*  Son  courage  à  entreprendre  tout 
pour  se  procurer  Jésus.  A;yant  dit  cela  , 
elle  se  retourna  ;  elle  vit  Jésus  debout , 
sans  savoir  que  cefilt  lui,  Jésus  lui  dit  i 
Femme  ,  pourquoi  pleurez-vous  ?  Qui 
cherchez-vous  ?  Elle  ,  pensant  que  ce  fût 
le  jardinier  ,  lui  dit  :  Seigneur,  si  c'est 
vous  qui  l'avez  enlevé,  dites-moi  oà 
■vous  L'avez  mis  ,  je  l'emporterai.  Mag- 
delaine ,  en  rëpoudant  aux  anges,  en- 
tendit quelque  bruit  derrière  elle,  S'é- 
tant  retournée,  elle  vit  un  homme  qu'elle 
crut  être,  sans  trop  le  considérer,  ce- 
lui qui  avoit  soin  du  jardin  dans  lequel 
étoit  le  sépulcre;  et  supposant  que  cet 
liomme  étant  si  près  d'elle,  avoit  entendu 
Ja  cause  de  sa  douleur,  qu'elle  venoit  de 
déclarer  aux  anges  ,  elle  ne  la  lui  répète 
point  ;  elle  va  subitement  à  son  but  j  elle 
le  prie  de  lui  indiquer  où  estson  maître; 
et  sanssonger  àsa  foiblesse,  elle  s'offre  à 
l'emporter.  Elle  n'-avoit  garde  de  soup- 
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mer  que  ce  fût  Jésus  à  qui  elle  parloit.     ^^ 
e  cherchoit  le  corps  tnort  de  son  maître, 
et  celui  à  qui  elle  parloit   étoit  vivant. 
C'étoit  lui    cependant  :    et  avec    quelle 
complaisance  ce  divin  Sauveur  Toit-i!  les 
seniitnens  de  Magdelaine ,  ses  désirs ,  son 
finiour  ,  sa  persévérance,  et  l'ardeur  de 
son  courage  qui  lui  fait  oublier  sa  propre 
foiblesse,  et  la  rend  prête  à  tout  entre- 
prendre! Avec  quelle  complaisance  va- 
t-il  récompenser  son  amour,  en  lui  des- 
BÎllant  les  yeux,  et  remplissant  son  cœur 
de  la  joie  la  plus  pure  et  la  plus  ineffable  !  ^ 
Ah  î  si  Jésus  voyoit  en  nous  ces  géné- 
reuses  dispositions!  Mais,   hélas!  tout 
le  contraire  arrive.  Pour  plaire  au  monde 
et  pour  satisfaire   nos  passions  ,    nous  ^H 
entreprenons  au-dessus    de    nos   forces,  ^H 
S'agit-il  du  service  de  Dieu  et  de  la  per-^H 
fèction  de  notre  anie  'i  nous  ne  sentons  j^H 
DOus  ne  consultons  que  notre  foiblesse  ^^H 

»QUt  nous  paroit  impossible.  ^H 

SECOND    POINT.  H 

Magdelaine  trouve  Jésus.  ^H 

."Delà  manière  dont  elle  le  roconnoît.  ^^ 
Jésus  lui  dit  :  Marie  I  Aussitôtelle  se  re- 
tourna ,  et  lui  dit:  Rabhonil  c'est-à-dire  t 
mon  /na/'ïr(?.' Tout  se  passa  en  deux  mots; 
mais  en  ces  deuK  mots,  que  de  merveil- 
les, que  de  grsces,  que  de  lusiîèros  ac- 
compagnèrent le  premier  I  Que  de  trans- 
ports de  joie  et  d'amour  accompagnèrent! 
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le  second  !  O  Jésus  !  je  vous  reconnois 
jiour  mon  ntaître ,  reconnoissez-iuoi  pour 
votre  Disciple  !  iiianijestez-vous  à  mon 
cœur,  etlembrasex  de  votre  divin  amour! 
■2°  De  la  défense  qu'il  \u\ian.  Jésus  lui 
dit  :  Ne  me  touchez  pas ,  car  je  ne  suis  pas 
encore  monté  vers  mon  père,  Uès  que 
Magdelaine  eut  reconnu  son  mahre ,  elle 
se  jeta  à  ses  genoux  pour  les  embrasser: 
Non,  lui  dit  Jésus  ^  î^e  me  ioiicl/czpas  ,je 
ne  suis  pas  encore  manteau  ciel ,  auprès 
'de  mon  père  i  attendez  un  autre  temps 
pour  me  donner  des  martjues  sensibles 
de  voire  respect  et  de  votre  vénération. 
La  raison  qu'avoit  Noire-Seigneur  pour 
congédier  prompte  meut  Magdelaine  , 
c'est  (]ue  ses  Disciples  éioient  accablés 
de  douleurs  ,  et  parce  qu'ils  le  croyoîent 
mort ,  et  parce  qu'ils  le  croyoîent  enleré. 
Il  voulut  donc  que  Maj^delaine,  qui  les 
avoit  engagés  dans  la  seconde  erreur, 
allât  les  tirer  de  toutes  les  deux  ,  en  leur 
anno»<;3nt  sa  résurrection.  On  peut  dire 
que  Notre-Seigneur  avoit  encore  une  au- 
tre raison  de  congédier  Magdelaine.  Le 
jour  alloit  paroître,  et  il  devoit  bientôt 
arriver  au  sépulcre  une  seconde  trpupe 
de  ienimes  galiiéennes,  auxquelles  il  ne 
vouloit  pas  se  montrer,  et  dont  il  vouloit 
exercer  la  foi,  Pu"r  nous  ,  nous  n'avons 
rien  qui  nous  empêche  de  satisfaire  notre 
amonr,  le  Seigneur  nous  souffre  à  ses 
pieds,  proiitons  donc  de  cette  faveur, 
comme 
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itne    auroit  fait  et  comme  fit  ensuite 
Magdeiaine. 

3."  De  l'ordre  qu'il  lui  donne.  liJais 
allez  trouver  mes  frères  >  et  leur  dites 
de  ma  part  :  Je  monte  vers  mon.  père  et 
votre  père  ,  vers  mon  Dieu  et  votre  Dieu. 
C'est-à-dire,  je  vais  bïenlôt  monter,  dans 
quelque  temps  je  monterai  vers  mon  père.  1 
Mais  qu'est-ce  que  ce  mot  :  Allez  troui-'er  1 
mes  frères  ?  Vous  aviez  dit,  Seigneur,  1 
que  TOUS  ne  les  appelleiieï;  plus  tos  ser-  1 
Tttears  ,  mais  vos  amis ,  et  voilà  que  I 
TOUS  les  appelez  vos  frères  !  Ils  se  sont'  ] 
montrés  à  votre  égard  lâches  amis  et  1 
serviteurs  îafiJelIes,  et  vous  les  appelés  1 
vos  frères  !  Mais  ce  ne  sont  pas  seule-,-  1 
ment  vos  Apôtres,  c'est  nous-mêmes  que  ] 
vous  ne  dédaignez  pas  d'appeler  vos!  | 
frères  :  et  qui  sommes-nous,  6  Dieu  de  .  I 
majesté ,  pour  que  vous  vouliez  nous  ap-  I 
peler  vos  frères  1  Ah  !  qni  pputentendra_  I 
ce  mot  sans  tombera  vos  piedsaiiîmé  doi  I 
confusion  et  d'amour!  Mais  qui  peut,  I 
après  l'avoir  entendu,  dégénérer  dans  ses  I 
sentimens  ,  et  se  porter  à  vous  oifenser  I 
encore  !  Alioz,  Magdeiaine,  allez annon-'J 
cer  une  si  heureuse  nouvelle  !  La  pre-'ï 
roî^re  vous  êtes  venne  au  sépulcre,    IelI 

Eremière  vous  avez  vu  Jésus  ressuscité,,' | 
i  première  vous  avez  annoncé  sa  réâur-  ] 
rection.  Cette  gloire  vous  est  propre,  et  I 
TOUS  ne  la  partagez  avec  personne.  OfiM 
Jésus  étant  ressuscité  le  matin  du  di-\ 
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Haanclie,   il  apparut  premièrement  {\ 
lifarie  -  Magdelaîne  ,    de   qui  U  avoit 
]iihassé  sept  démons. 

TROISIÈME    POINT. 
Magdelaine  annonce  Jeius. 

1 ."  Avec  quel  zèle  elle  parle  aux  A^ 
ICres.  Marie-Magdelaine  vint  donc  a 
■avjt  Disciples  qu'elle  avoit  vu  le  Sei- 

fneur  ,  et  qu'if  lui  avoit  dit  ces  choses, 
lagdelaine  s'acquitta  exactement  de  sa 
commission  ;  elle  n'omit  rien  de  ce  que  le 
Se igoeur  lui  avoit  dit,  et  elle  employa  tout 
ce  qu'elle  avoit  de  force  pour  persuader 
les  Apôtres  de  ce  qu'elle  leur  disoit. 
Mais  ,  hélas  1  quelle  fut  sa  douleur  lors- 
qw'elle  vit  que  tous  ses  efï'orts  étoient 
inutiles  !  Elle  les  avoit  convaincus  ,  quand 
elle  ne  leur  avoit  fait  connoître  qu'un 
soupçon  sur  un  fait  iju'elle  avciit  ima- 
giné elle-même  ;  et  elle  ne  peut  les  con- 
vaincre quand  elle  leur  rapporte  ce  qu'elle 
a  vudesesyeuxet  entendu  de  ses  oreilles. 
O  dureté  du  cœur  de  l'hdmme  pour  les 
choses  de  Dieu  !  Une  fable  ,  un  vain  sys- 
tème inventé  par  un  homme,  fuît  impres- 
sion sur  nous,  et  les  vérités  de  Dieo , 
les  merveilles  de  sa  tnure-puissance  , 
annoncées  par  ceux  qui  les  ont  vues  et 
qui  tes  ont  entendues,  nepeuvent  vaincre 
l'obstination  de  notre  esprit  et  nous  sotl-^ 
mettre  au  joug  honorable  de  la  foi. 
(i)  La  noiB  eac  h.  La.  fin  de  cette  méditation.  1 


2."  Dans  quel  état  étoient  les  Apôtres  , 
quand  Magdelaine  alla  leur  parler.  Ei/e 
alla  l'annoncer  à  ceux  ijul  avaient  été 
avec  lui ,  et  qui  étaient  alors  dans  l'af- 
^iction  et  dans  les  larmes.  Le  premier 
avis  que  MagJelaine  avoit  donnéà  Pierre 
et  à  Jean, et  la  course  de  ces  doux  Apô- 
tres pour  aller  au  sépulcre,  n'a  voient  pu  ^ 
se  iaire  sans  que  les  autres  en  eussent 
eu  connoissauce.  Il  y  a  apparence  qu'ils 
s'étoient  assemblés  dans  la  maison  de 
Kerre^  qui  étoit  peut-être  celle  du  cë- 
nacle,  pour  apprendre  de  lui  à  son  re- 
toor  ce  qu'il  y  avoit  de  nouveau.  Mais 
quand  il  leur  eut  fait  part  de  ce  qu'il 
avoit  vu  et  de  ses  conjccturea,  ce  récit 
renouvela  toute  leur  douleur ,  ils  s'aban- 
donnèrent à  l'afHiction  et  aux  larmes. 
Le  passé  et  le  présent  leurannonc^oient 
le  plus  funeste  avenir.  La  fureur  avec  la- 
quelle on  avoit  fait  mourir  leur  maître  ; 
la  malice  avec  laquelle  ils  étoient  persua- 
dés qu'on  avoit  enlevé  son  corps  ,  leur 
faisoit  juger  qu'on  s'en  prendroit  bientût 
à  eux,  et  que  la  persécution  éloît  proche. 
Consolez  vous,  Apûtres  affligés  et  timî- 
dec  !  Voici  une  nouvelle  qu'on  vous  ap- 
porte bien  diOérente  de  la  première.  Ecou- 
tez Magdclaine  :  votre  maître  est  sorti 
glorieux  d  u  tombeau  ;  il  a  vaincu  la  mort 
et  l'enfer.  Il  triomphe,  et  vous  allez  triom- 
pher avec  lui.  Ne  craignez  rien  ,  c'est  à 
ses  ennemis  et  non  à  vous  de  tremULcc 
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'i.°  Dans  quel  état  furent  les  ApÔtrtt 
après  que  Magdelaine  lenr  eut  parlé. 
^laishiientenaatitdlre  qu'il  étoît  vivant^ 
et  au' Me  l'avait  vu  ,  ils  ne  la  crurent  pas, 
El  pourquoi  ne  la  croient-ils  pas  ?  Mai 
ciclaine  leur  est-elle  suspecte  ?  TOiidroi 
elle  les  tromper  ?  La  cause  n'est-elle  pi 
commune  entre  eux  et  elle  f  Ifs  ont  vu  11 
vérité  de  son  premier  rapport ,  ils  l'ont 
vue  elle-même  fondre  en  larmes  et  aussi 
alïligée  qu'eux.  Maintenant  ils  la  voient 
tressaillir  de  joie  :  pourquoi  ne  la  croient- 
ils  pas?  Magdel  aine  seseroil-elle  trompée 
elle-même?  son  imagination  l'auroit-elle 
abusée  ?  L'imagination  peut  tout  au  pinj 
représenter  ce  que  l'on  désire  ardemment; 
or  Magdelaine  ,  loin  de  désirer ,  ne  son* 
geoit  pas  6eulementàvoir  Jésus  ressuscita. 
Ellenedeman  doit  que  son  corps  mort.  Cet 
ohjet  l'occupoit  uniquement  ,  l'occupoit 
tellement ,  qu'elle  ne  connut  pas  d'abord 
Jésus  qui  lui  parloit  ;  mais  ensuite  elle  l'a 
connu,  elle  1  a  vn  ,  elle  !'a  entendu,  et  ce 
elle  en  rapporte  est  très- conforme  à  ce 
E  lui-même  a  dit  pendant  sa  vie.  Pour- 

auoi  donc  ne  la  croit-on  pas?    Pourqan 
incrédulité  a-t-elledes  raisons,  et  peut- 

"^B  rendre  raison  d'elle-même?  L'inprë^ 
lité  est  une  foildessp  d'esprit  qui  asser- 
'"'ncréduleà  l'empire  de  l'imagination. 


icrédulene  peut  croire  ce  qu'il  ne  peut 
iiier,  La  foi  est  un  don  de  Dieu  qui 
l'esprit  du  fidelle  au-dessus  des  sens. 
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Le  fidelle  ne  croit  qne  ce  qui  est  bien 
prouvé.  C'est  donc  par  dérision  qu'on 
appelle  les  incrédales  esprits  forts,  ou 
,  bien  il  faudra  aussi,  dans  le  temps  dont 
nous  parlons  ,  appeler  les  Apôtres  esprits 
forts.  Au  reste  ,  ce  témoignage  de  Mag- 
delaine  ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  cru  entière- 
ment, ne  laissa  pas  de  calmer  un  peu  les 
esprits  ,  d'y  faire  naître  quelque  espoir 
et  de  les  dispuser  à  recevoir  les  nouveau; 
témoignages  que  Jésus  ,  selon  sa  diving 
sagfsse  ,  alloit  leur  envoyer. 

O  Jésus  !  qui  êtes  la  source  de  la  cha- 
rité ,  et  qui  êtes  la  charité  même  ,  feu  sa- 
cré qui  brûlez  toujours  et  ne  vous  étei- 
gnez îamaîs  ,  charité  éternelle  qui  êtes 
mon  Dieu  ,  embrase?.- moi ,  ainsi  que  Mag- 
dciaine ,  de  votre  saint  amour  !  Que  votro 
divin  amour  soit  leprincipe  de  tous  mes 
désirs  ,  la  règlede  toutes  mes  actions,  et 
le  bonheur  de  toute  ma  vie  I  Ainsi  soit  il. 
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NOTE 

Sur  le  verset  q  du  rhopitre  iG  de 

saint  Marc. 

JLl  y  a  trois  clioscs  i  observer  sur  ce  Tprseï 
i."  Que  dans  c«  verset  et  les  Jem  siiivaiii 
l*Bvangélîste  reprend  un  fait  qni  est  Rrri™  avant 
ce  qui  est  <lit  dans  les  quatre  versets  précédeos. 
Ii'^van^^é liste  n'a  pas  voulu  les  rapporter  à  sa 
ptare,  pour  ne  pas  interrompre  la  narriitîon  qu'il 
ftroit  coroniencée.  Le  texte  de  saint  Marc  fait 
àwex  sentir  celte  transposition. 
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2.0  Que  le  terme  manè ,  le  matin ,  se  trouvant 
entre  surgens  et  apparuit ,  il  y  a  lieu  de  croire 
qu'il  faut  le  joindre  à  apparuit  et  non  à  sursens  f 
parce  que  ce  fut  bien  le  matin  que  Notre-Seigneur  .1 
apparut  à  Magdelaine  y  mais  ce  fut  la  nuit  qu'il  J 
ressuscita  et  non  le  matin  ^  à  moins  qu'on  n'en*- 
tende. par  le  matin  tout  le  temps  qui  s*écouW 
depuis  minuit  ;  ce  qui  ne  paroît  pas  conforme 
au  langage  des  juifs.  Peut-être  seroit  -  il  mieux 
encore  d'entendre  par  le  mot  surgens  ,  non  la 
résurrection  ,  mais  le  départ  de  Jésus  ,  du  lieu  ' 
où  il  étoit  pour  venir  à  magdelaine.  Car-  Jésus 
étoit  ressuscité  avant  que  Magdelaine  vînt  au 
tombeau  :  et  étant  ressuscité ,  il  étoit  quelqim 
part.  Saint  Marc  a  souvent  employé  ce  terine  en 
ce  sens  :  comme ,  indè  surgens  ahiit,  ^.  24*  if^àh  l 
exurgens  'venit,  10.  1  j  etc.  S'il  ne  dit  pas  ia . 
indè ,  c'est  que  n'ayant  pas  parlé  du  lieu  où  étoit 
alors  Jésus,  il  lui  sulïisoit  de  dire  :  surgens p  - 
aiitem  apparuit^  mais  Jésus  étant  venu  le  matin  ^ 
du  dimanche  ,  il  apparut  à  Magdelaine  la  prd>-  j 
jjiière. 

3.0  Quand  saint  Marc  dit  que  la  première  ap- 
parition de  Jésus  ressuscité  fut  faite  à  Magdelainei   , 
il  ne  parle  que  d«s  apparitions  qui  dévoient  être 
publiées  ,  et  entrer  en  preuve  de  sa  résurrection. 
Car  on  ne  doute  pas  qu'il  n'ait  d'abord  apparu  à   j 
celle   qui   avoit  pris  le  plus  de  part  à  sa  mort  |   \ 
qui  avoit  conservé   une  foi    pure    et    entière,  et    1 
n^avoit  point  été  chercher  parmi  les  morts  celui    « 
qui  est  la  résurrection  et  la  vie.  11  ne  doit  point 
au  reste  paroi  tre  surprenant  que  la  sainte  Vierge    . 
ne  paroisse  pas  ici  ,  ni  parmi  les  saintes  femmes  | 
ni  parmi  les  Apôtres.  Marie  se  tenoit  renfermée    ■ 
dans    sa    chambre  ,  oji  elle  se  nourrissoit  de  sa-  ; 
foi }  et  on  respectoit  sa  solitude  et  sa   douleur.    . 
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Jeanne   et  ses  com.pa^nes  viennent  au 
sépulcre  av.  point  du  jour. 

Leur    piélé  ,    leur  nkompense  ,    et   leur  iiilôlité, 
Z-/.-.-24,  ,-9. 

PREMIER    POINT. 

Leur  j'iêté. 

i.*"  X^iÉrÉ  diligente  et  exacte.  Or,ledî- 
manche  à  la  pointe  du  j  our  ,  elles  vinrent 
au  sépulcre  ,portanC  les  parfums  qu'elles 
avaient  préparés.  Lessaiiites  f'crnnies  dont 
parle  ici  s<tint  Luc,  sont  celles  dont  it 
vientde  parler  au  dernier  verset  du  clia-  J 

filtre  précédent,  et  qui  avoient  préparé  J 
eurs  parfmns  dès  le  vendredi  a»  soir;  dif- ' 
iérentes  par  consécjuent  de  Magdelaine 
et  de  SCS  compagnes,  (pi  in 'a  voient  acheté 
les  leurs  que  ie  sacncdi  au  soir,  après  le 
repos  du  salibat.  Jeanne  étoit  à  la  lête  de 
cette  bande  ,  comme  nous  le  verrons 
bientôt.  Admirons  la  diligence  de  ces 
saintes  femmes.  Elles  partent  Ah.%  qu'il 
fait  jour.  Admirons  leur  exactitude  :  c'é- 
toit  l'heure  dont  on  étoit  convenu  pour 
fie  réunir.  Imitons  cette  e.xactîtude,  cette 
diligence ,  sur-tout  quand  il  s'agit  du  ser- 
vice de  Dieu. 

a."  Piété  libéraleet  ofïîcleiise.  Portant  ■ 
ifs  parfums  qu'elles  avoient  préparé  s.  Le»  J 
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parfums  que  nous  devons  porter ,  sont 
l'édification  du  prochain  par  le  bon  exem- 
ple et  la  pratique  de  toutes  les  vertus.  Ce 
sont  encore  les  aumônes  (jui  doivent  ae- 
conipagner  nos  prières  ,  nos  dévotions^ 
et  les  visites  que  nous  rendons  au  saint- 
sacrement.  Il  n'est  point  dit  qne  Magde- 
laine  et  ses  compagnes,  allant  au  sépul- 
cre, aient  porte  des  parfums,  ni  raêiue 
qu'eliesen  aient  préparé,  mais  seulement 
qu'elles  en  achetèrent.  Ce  qui  failcroire 
qu'après  les  avoir  achetés,  elles  les  por- 
tèrent à  Jeanne  et  à  ses  compagnes ,  afin 
qu'elles  les  préparassent  ;  soit  que  celles-ci 
eussent  plus  de  commodité  pour  le  faire, 
parce  qu'elles  étoient  en  plus  grand  uom- 
bre;  soit  afin  qne  la  mixtion  de  tous  ces 
parfums  fûl  plus  éf»ale,  étant  faîte  par  les 
mêmes  maïus.  Quoi  qu'il  en  soit,  ea 
Kembîables  rencontres  il  est  honorable 
de  se  montrer  officieux  ,  en  se  chargeant 
volontiers  du  travail  qu'on  peut  faire 
pour  en   décharger  les  autres. 

3."  Piété  courageuse  et  éprouvée.  Et 
elles  trouvèrent  la  pierre  relevée  de  dessus 
le  sépulcre.  Ce  premier  objet,  auquel 
elles  ne  s'attendoient  pas,  ne  les  ejfraya 
point.  Elles  osèrent  même  descendre  jus- 
que dans  le  sépulcre  pour  y  chercher 
Jésus:  voilà  leur  courage;  mais  étant 
entrées  ,  elles  ne  trouvèrent  point  le 
corps  de  Jésus  :  voilà  l'épreuve.  Que 
penser  d'un  événement  si  peu  attendu? 
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a  relevé  cette  pierre?  Qu'est  Jevens 
le  corps  de  Jésus?  Où  est  Magdelaîne  j 
où  sont  ses  compagnes  r  Pourquoi  ne  pat»' 
roissent-eJles  pas  ?  Quel  soupçon  porter  ? 
Quelle  conjeclure  faire  r  Leur  esprit  s'y 
perd,  leurs  pensées  se  confondent,  et 
elles  sont  dans  la  drrnii^re  consteraatioD. 
O  Jésus  !  vous  vous  plaisez  à  éprouver! 
ceux  qui  vous  aiment;  mais  ils  doivent 
se  tenir  bien  sissurés  que  plus  l'épreuvOl; 
est  forte  et  accablante,  plus  le  secoai^l 
est  proche  et  sera  consolant. 

SECOND    POINT. 
Leur  récompense. 

i.^Cc  fut  d'apprendre  de  la  bouche  des I 
anges  la  résurrection  de  Jcsus.  Etîl arri^ 
va  que  tandis  qu'elles  en  avoieiit  l'espAt  I 
consterné, delta:  hommes  parurentauprès. 
d'elles  avec  un  vêtement   éclatant.   EU 
comme  elles  étc/eni  saisies  de  Jra^eurgm 
etqu'elles  tenaient  les^eux  hausses  vers'-I 
la  terre  ,  ils  leur  dirent  :  Pourquoi  chet^^ 
chez-vous  parmi  les  morts  celui  qui  est 
vivant?  Il  n'est  pas  ici,  mais  il  est  res- 
suscité. Ces  saintes  femmes  comprirent 
tien  que  ces  deux  hommes  éloient  des 
anges  sous  unt  figure  humaine.  Il  n'est 
pas    étonnant  que  leur  apparition  sou- 
daine et  l'éclat  de  leurs  ^êtcirens  stent  j 
causé  à  ces  saintes  femmes  quelque  mou*J 
vement  de  frayeur ,  qui  ne  fut  pas  cepen-ï 
dant  jusqu'à  les  troubler  ,  ou  à  leur  fa  ira  ^ 
prendrelafuite.mais  seulement^  leur  t'alre 
05 
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aisscrlcs  ycus  sans  qu'elles  osassent  re- 

-garder.  Quelle  Ciit  la  joie  de  leur  cœur, 
d'entendre  dire  que  leur  maître  étoit  vi- 
vant, que  la  cause  pour  laquelle  elles 
ne  voyoîent  pas  son  corps,  étoit  parce 
qu'îl    étoit  ressuscite.    Ré  jouissons- nous 

t*avec  elles  d'une  si  heureuse  et  conso- 

Mitite  nouvelle  ! 

■•  2."  La  preuve  de  sa  résurrection,  Sou- 

*i>enez-voiis  de  quelle  manière  U  vous  a 
parlé  lorsqu'il  étoit  encore  en  Galilée, 
Combien  de  fois  N.  S.  n'avoît-il  pas  dit 
qu'il  ressuscîteroit  le  troisième  jour?  De- 
oit-on  perdre  lesouTenird'unepromessa 
"  magnifique  et  si  consolante  ?Ne  devoit- 
lïi  pas  se  rappeîercesouvenirdès  qu'on  vit 
Jésus,  selon  sa  parole,  expirer  sur  la  croix? 
Les  pharisiens  s'en  souvinrent  bien  dès 
qu'ils  le  virent  enfermé  dans  le  tombeau, 
et  ses  Disciples  et  les  saintes  femmes  qui 
luisent  le  plus  affectionnés  ne  s'en  ressou- 
viennent pas  lorsqu'ils  en  ont  l'accomplis- 
sement sous  les  yeux ,  lorsque  le  troisième 
jourils  voient  son  tombeau  ouvert  et  vide; 
il  faut  que  les  anges  leur  en  rappellent  le 
sou  venir.  Pournous  au  moins  la  chose  est 
évidente  ,  prouvée  ,  et  hors  de  doute. 

3."  L.i  nécessité  de  cette  résurrection. 
Smnenez-vousqu'ildisoit  :  Il  faut  quele 
Fils  de  l'Homme  soit  livréentre  les  mains 
des  péclf-urs ,  c'est-à-dîre  ,  des  gentils, 
qu'il  soit  crucifié ,  et  qu'il  ressuscite  le 
trolsîèmejour.  N.  S. ,  avant  et  «près  sa  rô* 
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âurrectîon ,  s'est  souvent  servi  de  cette" 
expression,  il.  faut ,  ilfalîoity  ilafallu,, 
pour  nous  faire  entendre  que  nous  ne  de* 
■yortspas  nous  contenter  de  croire  sa  moRC 
et  sa  résurrection  comme  des  faits  cerraîod 
et  indubitables,  mais  que  nous  devons  dâ 
plus  les  considérer  comme  l'exécutiondea 
décrets  éternels  de  la  sagesse  deDieu,quJ 
avoit  mis  à  ce  prix  noire  rédemptionr, 
notre  pardo;i  et  notre  justiiication.  Ainsi 
ces  grands  mystères  se  sont  opérés  pouc 
nous  ,  et  ils  sont  à  nous.  Dieu  les  a  fait' 
prédire  par  les  prophètes,  exécuter  pac 
son  fds,  publier  par  les  Apôtres,  enseigner 
par  son  église,  afin  que  nous  les  recevions, 
quenous  nous  les  appliquions, que  nous  en 
connoissions  l'ordre,  l'économie  et  la  né- 
cessité, afin  que  nous  conformant  aux 
vues  de  Dieu,  nous  concevions  bien  quo 
pour  être  sanvés,  c'est  une  nécessité  pouf* 
nous  de  nous  unir  à  notre  divin  chef,  de- 
participer  à  ses  mystères,  de  souffrir  ,  dtt 
snourir  et  de  ressusciter  avec  lui. 

TROISIÈME     POINT. 

Leur  f,!éU!c\ 

1."  A  croire  ce  que  les  anges  lenr  disent. 

Ces  saintes  femmes  crurent  sans  hésiter  ce 

Soc  les  anges  leurdisoient  :  elles  sortirent 
u  sépulcre  remplies  de  consolations  ,  et 
impatientes  dp  porter  aux  Apôtres  une  ai 
hfiireosenouvelle.  Croyons  nous-mêmes, 
sans  hésiter,  la  résurrection  de  notre  maS't 
O  6 
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tre  et  la  nôtre  ;  cette  foi  nons  soutîeniff 
dans  les  peines  de  cette  vie,  dans  la  prati- 
que des  bonnes  œuvres,  et  sera  notre  con- 
solation à  la  mort. 

a."  Leur  fidélité  à  se  ressouvenir  de  ce 
que  Jésus  avoit  dit.  .Er  elles  se  ressouvin- 
rent de  ces  paroles.  Nous  oublions  sou- 
vent les  paroles  de  N.  S. ,  et  c'est  ce  qui 
fait  que  nous  l'offensoDS  si  facilement,  et 
que  nous  le  servons  avec  tant  de  lâcheté  : 
mais  les  anges  de  Jesus-Chnst ,  les  minis- 
tres de  l'église  nous  en  rappellent  le  sou- 
venir. Allons  donc  les  entendre  :  tenons- 
nous  en  leur  présence  avec  modestie, écoo- 
tons-les  avec  attention  et  respect ,  et  après 
lesavoirentendnes,  occupons-nous  ànons 
rappeler  non  ce  qui  auroit  pu  leur  échap- 
per de  défectueux  pour  en  faire  le  sujet  de 
nos  raillerîeset  de  noire  critique,  mais  ce 
qu'ils  ont  dit  d'utile  et  d'édifiant,  et  sur- 
tout les  paroles  qu'ils  ont  rapportées  de 
Notre  Seigneur  oa  de  l'écriture  sainte, 
pour  en  faire  la  matière  de  nos  réflexions 
et  la  règle  de  notre  conduite. 

3.°  Leur  fidélité  à  rapporter  aux  Apô- 
tres ce  qui  leur  est  arrivé.  Ets'en.  étant 
letournées ,  elles  racontèrent  toutes  ces 
choses  aux  onze  ,  et  à  tous  les  autres. 
Ces  saintes  femmes  n'eurent  rien  de  plus 
pressé  que  d'aller  rendre  compte  aux 
Apôtres  de  ce  qu'elles  avoient  vu  et 
entendu.  Si  elles  n'eurent  pas  le  bon- 
heur  ce  jour-là  de  voir  Jésus  ressuscité  | 
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les  eurent  au  moins  la  consolation  de 
retrouver  Magdelaine,  auprès  de  lac|uell& 
non-seulement  les  onze  Apôtres,  mais 
encore  les  Disciples s'étoïent  rassemblés. 
Le  rapport  de  Magdelaine  s'accordoit 
parfaitement  avec  ce  que  disoient  celles- 
ci.  Elle  a  voit  vu  les  deux  anges  dont  celles- 
ci  avoient  parlé ,  et  de  pluselle  avûil  vu  le 
Seif^neur  lui-même.  Ah  !  si  Jésus  se  mon- 
Iroità  nous  sur  la  terre  !  mais  il  fait  plus, 
il  se  donne  à  nous.  Il  fait  plus  encore  :  il 
nous  promet  de  se  montrer  à  nous  dans 
le  ciel.  C'est  là  qu'il  faut  désirer  de  le 
■voir. 

Faites  ,  ô  Jesos  !  qu'en  attendant  ce 
jour  bienheureux  et  ércrnel ,  je  croie, 
j'espère  et  je  Tive  d'une  manière  qui 
réponde  à  une  foi  si  sublime  et  à  une 
espérance  si  magnifique  !  Faites  ,  6  mon 
Dien,  que  mon  cœur  ne  cherche  ,  que 
mon  ame  ne  désire  que  vous,  jusqu'à 
ce  que  je  vous  voie ,  jusqu'à  ce  que  je 
TOUS  possède  dans  votre  gloire  !  Ainsi 
8oit-il< 
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CCCXLVII.*  MÉDITATION. 

Maiie  mère  de  Jacques  et  sa  compagne 
■viennent  au  sépulcre  après  le  soleil 
levé. 

fi  Leur  crninte  dans  le  sépulcre  ;  a."  leur  crainte 
*u  sortir  iJii  s(i[nilcre  ;  3."  leur  crainte  en  voyant 
jeeus.  Matt.  38.  5-io.  Marc.  16.  3-5-8. 


.  Matt.  38.  5-1 
PREMIER 


POINT. 

r  le  sépulcre. 


i,oJ_>A  vue  de  l'ange  les  épouvante. 
Elles  vinrent  au  sépulcre  ,  le  soleil 
étant  déjà  levé.  Et  comme  elles  entrosent 
dans  le  sépulcre  ,  elles  virent  un  jeune 
homme  assis  du  coté  droit ,  vêtu  d'une 
robe  blanche,  et  elles  en  furent  épou- 
vantées. Marie  mère  de  Jacques,  et  Sa- 
loiiié  sa  compagne  (  '  ) ,  allendoient  en 
Tain  le  retour  de  Magdelaine ,  occupée 
avec  Jeanne  à  persuader  aux  Apôtres 
la  résurrection  de  leur  maître.  Voyant 
qu'elle  ne  venoit  pas,  qu'il  faîsoltgrand 
jonr  et  que  le  soleil  étoît  déjà  levé, 
elles   s'enhardirent  à  aller  jusqu'au   sé- 

fmlcre.  Elles  vinrent ,  comme  le  matin  , 
orsque  la  pierre  étoit  relevée  et  le  sé- 
pulcre ouvert, Elles  y  descendirent,  mais 
au  même  moment  elles  aperçurent  à  I9 
jÊtfoite  un  auge  assis  ,  sous  la  figure  d'un 
r  (i^  La  noie  est  à  la  £n  de  cette  méditation»' 
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jenne  homme ,  et  revêtu  d'une  roTie  blan- 
che. Elles   eurent  peur,   et   il  n'en  fal- 
lort  pas  tant  pour  les  effrayer.  Ce  jeune 
homme  étoit    ce  même   ange   qui   avoit 
relevé  la  pierre,  qui  s'étoJt  assis  dessus  ,  j 
et  qui  ,  d'un  seul  de  ses  regards ,  avoit  ! 
renversé  et  dissipé  les  f^ardes.   S'il  leur  1 
eût   apparu  encore  assis   sur  la  pierre,  1 
jaraais  ces  saintes  femmes  ne  se  seroient  ' 
avancées  jusqu'au  sépulcre  :  mais  il  les  al 
tendoit  dans  le  sépulcre  même,  afin  qu'y 
étant  entrées,  elles  pussent  voirie  lieu  ou 
avoitété  mis  le  corps  de  Jésus ,  et  écouter 
ce  qu'il  vouloit  leurdire.  Quoiqu'il  se  fû* 
dépouillé  de  cet  air  terrible  qu'il  avoit 
montré  aux  soldats  ,  et  qu'il  se  montrât  & 
elles  avec  tous  les  charmes  de  la  beauté  eC 
tous  les  traits  de  la  douceur  ,  elles  furent 
cependant  si  épouvantées,  qu'elles  restè- 
rent comme  immobiles  et  n'osèrent  fairô 
un  pas  en  avant.  Ainsi  les  bons  anges  sa-- 
vent  ménager  notre  foiblesse.  Ne  les  craî- 

f;nons  pas.  Ne  craignons  même  rien  souà 
eur  protection. 

2.°  I.'ange  leur  parle  pour  les  rassurer. 
Jiîaîs  l'auge  prenant  la  parole,  dit  auar 
femmes  :  Pour  vous  ,  ne  craignez  pas  ;  ne 
■vous  ejfra^ezpas.  Je  sais  que  vous  cher' 
chez  Jésus  de  Nazareth  qui  a  été  cru- 
cifié. Il  nest  pas  ici  :  car  il  est  res~ 
suscité  comme  il  l'avoit  dit.  Venez  et 
voyez-  Voici  le  lieu  oh  on  l'avoit  mis,. 
Voilà  donc  la  différence  qu'il  y  a  enli* 
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les  bons  et  les  méchans.  Les  méchi 
ont  tout  à  craindre  dans  ce  monde  et 
dans  l'autre,  des  bons  anges  qu'ils  n'é- 
coutent pas  ,  et  des  mauvais  anges  aux- 
quels ils  s'abandonnent.  Mais  ceux  qui 
clierchentJesus  cru  cilié  n'ont  rien  à  crain- 
dre ni  dans  ce  inonde ,  ni  dans  l'autre  ,  ni 
de  ia  part  des  bons  anges  qui  sont  leurs 
protecteurs,  qui  ne  leur  portent  que  des 
paroles  de  douceur,  de  foi  et  de  consola- 
tion ,  ni  de  la  part  des  mauTaîs  anges , 
qui  n'ont  aucun  pouvoir  sur  eux.  Cher- 
chons donc  Jésus  crucifié  ,  cherchons- 
le  par-tout,  cherthons-Ie  en  tout.  Nous 
le  trouverons  crucifié  en  ce  monde,  pour 
nous  aider  à  porter  nos  croix  :  nous  le 
trouverons  vivant  et  régnant  en  l'autre, 
pournous  faire  vivre  et  régner  avec  lui. 

3."  L'Ange  leur  prescrit  ce  qu'elles 
doivent  dire  aux  Apôtres.  Mais  allez 
proniptrment  dire  à  ses  Disciples  et  à 
pierre  ;  Jl  est  ressuscité  i  il  va  vous  de- 
vancer en  Galilée.  C'est  là  que  vous  le 
verrez,  ainsi  qu'il  vous  l'a  ait.  Je  vous 
en  préviens.  L'ordre  de  se  retirer  proinp- 
tement  etoit  très-conforme  aux  désirs  des 
saintes  femmes  ,  qui  étotent  pénétrées 
de  joie  et  de  trouble.  La  mention  ex- 
presse que  l'Ange  fait  de  saint  Pierre, 
dut  être  bien  consolante  pour  cet  Apô- 
tre qui  avoit  renié  son  maître.  Lei  pa- 
roles que  l'Ange  prescrit  aux  saintes  fei 
mes  de  rapporter  aux  Apôtres,  étoif 
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bien  capables  de  faire  impression  sur 
eux.  et  de  vaincre  leur  obstination  :  car 
Notre  Seigneur  les  avoit  dites  aux  Apû- 
tres  le  soir  de  la  cène  ,  et  ces  femmes  nfi 
pouvoit-nt  en  avoir  connoissance.  Non- 
seulement  elles  ont  ordre  de  rapporter  ces 
paroles  aux  Apûtrcs ,  mais  encore  de  leur 
tiaire  remarquer  que  c'est  l'accomplisse- 
2nent  de  ce  que  Notre- Seigneur  leur  avoit 
.promis  et  prédit.  Si  Nôtre-Seigneur  fait 
promettre  aux  Apôtres  qu'ils  le  verront  en 
Galilée,  cela  ne  signifie  point  qu'ils  ne  Is 
verront  pas  avant  d'y  aller  ;  mais  seule- 
ment que  c'est  là  qu'ils  le  verront  à  loisir^ 
et  qn'il  les  entretiendra  plus  au  long  sur 
ce  qui  concerne  le  royaume  de  Pieu  , 
qui  est  son  église. 

SECOND  POINT. 
Leur  crainte  au  sortir  du  sépulcre. 
1.* Elles  sortent  ilu  sépulcre  en  fuyant. 
Et  étant  sorties  aussi  -  tôt  i/u  sépulcre  , 
saisies  de  crainte  et  transportées  de  joict 
elles  s'enfuirent  toutes  tremblantes  ,  tant 
l'horreur  et  la  peur  les  avaient  pénétrées- 
On  comprend  aisément  la  cause  de  cette 
grande  joie  ,  elle  nous  est  commune  avec 
elles  ;  c'est  noire  Sauveur  ressuscité.  Mais 
la  cause  de  cette  grande  crainte  ,  on  ne 
peut  la  trouver  que  dans  le  caractère  et 
le  naturel  de  ces  saintes  femmes  ;  carac- 
tère qu'on  ne  peut  pas  toujours  rectifier  » 
auquel  il  faut  compatir^  et  qu'il  ne  faut 
jamais  insulter. 
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a."  Elles  Tont  trouver  les  Apôtres  i 
lurant.  Elles  coururent  porter  cette 
mvelle  à  ses  Disciples.  l^B.  joie  de  porter 
aux  Disciples  une  si  heureuse  nouvelle  , 
leur  f'aisoit  sans  doute  liâter  leurs  pas; 
mais  i!  y  a  bien  apparence  qiie  la  crainte 
y  avoit  aussi  un  peu  de  part.  Ces  saintes 
femmes  ne  savent  pas  encore  tout  ce 
qu'elles  auront  à  raconier  ,  car  bientôt 
leur  joie  va  croître  ,  et  leur  crainte  diiui-i 
nuer.C'est  ce  quiarriverjuand  onn'a  que 
Jésus  en  vue,  et  qu'on  n'agit  que  pour  lui. 
3,"  Elles  ne  parlent  à  personne  en  pas- 
sant. Et  elles  ne  dirent  rien  à  personne  , 
car  elles  craignaient.  II  ne  se  peut  faire 
qu'à  l'heure  qu'il  étoit,  elles  ne  trouvas- 
sent ,  sur  leur  roule,  des  personnes  de 
leur  pays  et  de  leur  conuoissance  j  mais 
elles  étoient  si  saisies  de  crainte ,  qu'elles 
n'abordèieni  qui  que  ce  soit,  et  n'osèrent 
s'arrêter  pour  parler  à  personne.  Leur 
crainte  à  part,  nous  pouvons  profiter  de 
l'exemple  qu'elles  nous  donnent,  exécu- 
tant en  diligence  ce  que  nous  avons  à 
faire  ,  sans  nous  amuser  ,  sur  le  passade , 
à  des  entretiens  inutiles,  qui  nous  fout 
perdre  notre  temps  ,  et  qui  nous  rem- 
plissent le  cœur  de  dîstraciinns-  Si  les 
saintes  femmes  se  fussent  arrêtées  à  par- 
ler à  quelqu'un  ,  elles  auroient  peut-être 
manqué  la  visite  que  le  Seigneur  leur 
fit.  Observons  ce  silence,  surtout  lorsque 
DousnousrendonsàrégUsejetenyallaol, 


347-'  Méditation.  33 

disposons-nous,  par  le  recueillement,  i 
y  recevoir  les  faveurs  du  Seigneur. 
TROISIÈME    POINT. 

Leur  crainte  en  voyant  Jésus. 

1."  Jésus  se  présente  à  elles.  En  même* 
temps  Jésus  se  présenta  à  elles  et  leur 
die  :  Je  vous  salue.  Et  elles  ,  s'appro- 
chant  f  embrassèrent  ses  pieds  ,  et  l'ado- 
rèrent. Ces  saintes  femmes  étoïent  deux 
mèresd'Apôtres;  Marie,  mère  de  Jacques, 
étoit  belle  -  sœur  de  ia  sainte  Vierge  j 
Salomé  étoit  mère  du  Disciple  favori  , 
et  toutes  deux  étoient  les  compagnes  de 
Magde laine.  Jésus  ne  voulut  pas  les 
laisser  plus  long  -  temps  en  proie  à  leur 
frayeur.  II  ne  leur  dit  point  ,  comme  à 
Ma^delaine  :  ISIe  me  touchez  pas  :  elles 
avoîent  besoin  d'être  plutôt  encouragées 
qu'intimidées.  Ah  !  que  Jésus  est  bon  ! 
qu'il  connoît  bien  nos  maux  !  qu'il  sait 
bien  y  compatir,  ely  apporter  le  remède  ! 

2."  Jésus  les  rassure  comme  l'Ange. 
Alors  Jésus  leur  dit  :  Ne  craignez  point. 
Craignotent-elles  donc  encore  étant  aveo 
Jésus  r  II  le  faut  bien  ,  puisque  Jésus  les 
rassure.  Mais  aussi-tôt  après  cette  tlivine 
parole  ,  toute  crainte  cessa  ,  l'amour 
triompha,  et  une  joïe  pure  s'empara  de 
leurs  cœurs.  O  Jésus  !  dites-la  luoî  cette 
grande  parole:  Ne  craignez  point  Dites- 
la  à  mon  ame  intimidée  à  fa  vue  de  vos 
adorables  mystères,  intimidée  à  la  pensëvid 
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'"âe  vos  jugemens  ,  intimidée  aux  appro» 
ches  d'une  mort  inévitable!  Dltes-Ia  moi, 
et  raon  cœur  ,  délivré  de  crainte,  se  li- 
_  ,Trera  à  la  joie  de  votre  saint  araour  ! 

3.*  Jésus  leur  donne  le  mêuie  ordre 
nue  l'Ange.  Allez  ■■  Di[t;s  à  mes  frères 
l'ils  aillent  en  Galilée ,  là  ils  tus 
werront.  Notre  -  Seigneur  emploie  ici  le 
kom  de  frères  ,  comme  il  avoii  fait  en 
parlant  à  Magdelaine-  Qu'ils  aillent  en 
alliée  ;  ce  n'est  pas  ici  un  ordre  par- 
ticulier qu'il  fait  donner  aux  Apôtres  p 
^c'est  seulement  une  promesse  qu'ils  le 
Terront ,  quand  ils  seront  retournés  en 
Galilée.  Cest  comme  s'il  y  avoit  :  Qu'ils 
aillent  seulement  en  Galilée  ,  qu'ils  re- 

(ournentfranquîUement  en  Galilée,  après 
[n'ils  auront  achevé,  à  l'ordinaire,  de 
lélébrer  ici  la  fêle  de  Fâque  ;  là  ils  me 
Ferront  ;  et  en  effet  ce  fut  ainsi  que  la 
:liose  s'exécuta. 
Je  TOUS  remercie  ,  ô  mon  Dieu  1  de 
tant  d'événemens  qui  sont  tous  pour  notre 
avantage  et  notre  consolation.  Accordez- 
moi,  Seigneur,  une  de  ces  visites  secrètes 
et  touchantes  ,  où  ,  sans  vous  montrer 
aux  yeux,  vous  faites  entendre  votre 
voix  à  un  cœur  docile,  et  vous  lui  faites 
sentir  toute  l'onclion  de  votre  grâce  ;  ou 
plmôt  pénétrez- moi  des  sentimens  qui 
animèrent  ces  saintes  femmes,  lorsque 
j'ai  le  bonheur  de  vous  posséder,SDr-tout 
9  la  sainte  communion  !  Ainsi  soit-il> 
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NOTE 

Sur  le  verset  5  du  chapitre  s.8  de  saint 
Matthieu  ,  et  sur  le  verset  5  du. 
chapitre   16  de  saint  Marc. 

S\  ous  avons  à  observer  deux  choses  sur  ce» 
deux  évaiigélistes. 

La  première  ,  qu'il  ne  faut  pas  lier  ces  deux 
veraËti  avec  ce  qui  les  prëcède  ^  selon  ce  que 
nous  avons  dit  ci-dessus. 

La  Eoconde ,  que  les  évangélistea  n'avertissent 
pas  du  cliangement  arrivé  dans  les  prrsonnages 
qu'ils   ont   introduit»  au   communcewent  du   clia- 

Sitre.  Saint  Mattliieu  ,  au  premier  verset,  parle 
e  Marie-Maodeiftine,  etde  Marie  mètode  Jaci|uesf 
et  ici  il  s'agit  de  Mari»  mère  de  Jacques  et  lie 
Salomé.  Ainsi  Siilomiî  se  trouve  ici  à  là  place  de 
Magdelaine.  Mais  comme  ce  sont  toujours  deuà 
femmes  de  la  même  bande,  le  saint  cvangclists 
ii*a  pas  cru  qu'il  fût  nécessaire  d'-ivertir  de  c» 
changement,  dans  un  temps  oi^  ces  faits  etoient 
connus  de  tous  les  fidelles.  Sans  cette  observation' 
il  n'est  pRî  possible  du  concilier  les  textes,  et  il 
n'est  pas  surprenant  que  Les  interprètes,  qui  US 
l'ont  pas   faite  ,  n'aient   pu  y  réussir,  1 

Saint  Marc  nomme  ,  an  commencement  du 
chapitre  ,  Marie  -  IWagdelaine  ,  Marie  mère  de 
Jacques  et  Salomé  ,  et  il  n'avertit  i«>Int  qu'ici 
Magdelaine  est  absente  ,  f\  qu'il  ne  a'neit  plu» 
ici  que  de  Marie  mère  de  Jacques  et  cîe  Salomé  ; 
le  saint  évangéliste  n'a  pas  cru  cel  avertissement 
abRolument  nt^cessairej  et  il  a  jugé  (|u'il  y  aroif 
£u|fisaniment  pourvu  au  verset  9  ,  où  il  parla 
séparément  de  Majiiîelaine  ,  ce  qui  suppose  ni^ceii- 
saïrement  qu'elle  s'ëtoit  séparée  des  deux  autres, 
et  n'ètoil  plus  avec  elles.  Ici  revient  fncore  _c« 
que  nous  avons  dit  cî-desius> 
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II.  faut  remarquer  qiia  toutes  les  obscrvi 
que  nous  faisons  ici  ,  ne  tombent  qui 
style  propre  des  évingélistes  ,  et  ne  sont 
violences  ({lie  noua  fassions  k  leurs  es.pi 
; 
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fncrédulîté  des  Apôtres.  Luc.  a4'  ïo-13. 

PREMIER    POINT. 

Injustice  de  leur  incrédulité, 

1.°  XHCKéDiTi.iT  B    relativement    aux 
Baintes  femmes  qui  rendent  témoignage. 


Or  ,  celles  qui  Jirent  ce  rapport  , 
Apôtres  ,  étaient  Marie  -  Magdelaine  j 
Jeanne ,  Marie,  mère  de  Jacques  j  et  les 
autres  qui  étaient  avec  elles. 

Voilà lespremjers  téiboins  delà  réaur- 
reciionde  J.  C.  ,  qui  ont  é\é  enToyés,  et 
qui  sont  Tenus  aux  Apôtres  dans  le  même 
ordre  qu'ils  sont  ici  rapportés,  comme 
nous  l'avons  vu  dans  les  trois  méditations 
précédentes  ;  savoir,  d'abord  Magdelaine 
seu)e,  ensuite  Jeanne  et  ses  compagnes; 
enKn  .Marie  ,  mère  de  Jacques  ,et  Salomé 
sa  compagne.  Les  Apôtres  connoissoient 
ces  saintes  fenmies  ,  leur  piété  ,  leur 
probité,  leur  candeur,  leur  amour  pour 
Jésus  ,  et  leur  attachement  pour  eus- 
luêmes.  C'éloîent  elles  qui  avoient  soin 
d'eux  dans  leurs  voyages  ,  et  qui  les  ai- 
doient  de  leur  propre  bien  :  trois  d'entre 
eux  avoient    leurs    mères  parmi  elles. 
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Combien  donc  sout-iis  injustes  et  dérai- 
sonnaliles  de  rejeter  leur  témoignage  !  Ne 
pourroit-on  pas  ici  adresser  la  parole 
aux  incrédules  de  nos  jours ,  et  leur  dire  : 
Considérez  qui  sont  ceux  qui  vous  ren- 
dent témoignage  delà  religion  chrétienne; 
ce  sont  vos  pères  dans  l'ordre  de  la  nature 
et  de  la  foi  ,  des  gens  d'une  probité  et 
d'une  sainteté  reconnues  ;  ce  sont  dix- 
sept  siècles  d'une  tradition  non  inter- 
rompue ,  qui  vous  fournissent  une  nuée 
de  témoins  irréprochables  :  quelle  est 
donc  votre  injustice  !  comment  pouvez- 
TOU8  ,  comment  osez- vous  ne  pas  croire 
8ur  un  témoignage  si  respectable  ? 

2,"  Injustice  relativement  au  témoi- 
gnage qu'elles  rendent.  Témoignage  uni- 
forme. O  Apôtres  !  toutes  vous  disent  que 
le  tombeau  est  ouvert  ,  qu'il  ef,t  vide, 
que  le  corps  n'y  est  pas  ,  et  c'est  ce  que 
deux  d'entre  vous  ont  déjà  vu  ;  toutes 
vous  disent  qu'elles  ont  appris  de  ta 
bouche  des  anges  que  votre  maître  est 
vivant,  qu'il  est  ressuscité  :  trois  d'entre 
ellesajoutentqn'eiles  l'ont  vu  et  qu'il  leur 
a  parlé ,  et  vous  ne  les  crojez  pas  î  Té- 
moignage constant.  Il  vous  a  été  rendii 
trois  fois ,  à  trois  différentes  heures  dif 
jouT,  et  par  trois  diverses  sovtesdeperr 
Étonnes.  Témoignage  sans  collusion.  Il 
vous  est  rendu  par  des  personnes  qui  ne 
s'étoieiit  pas  vues  ,  et  dont  les  dernières 
ne  savoient  pas  ce  (p'avoient  dix   les 
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L  premières.    Temoif^nage   làvorable.    Ce 
r'qa'elles  vous   annoncent    n'a  rien  pour 
■  Vous  que  de  précieux.,  que  d'iieoreux  , 
I  que  de  désirable.  Liifln,  léinoîgoage  rai- 
,   Bonnable,  qui  n'énonce  rien  d'împo&sible 
I  ion  d'incruyable ,  rien  qui  ne  soit  digue 
I  de  Dieu,   de  sa  grandeur,  de  sa  justice 
4t  de  sa  bonté  envers  son  fils  et  envers  les 
hommes.  Ce  témoignage  est  tel  pour  nous 
qu'il  cloit  pour  les  Apôtres  ;  et  il  est  d'au- 
tant plus  avantageux    pour  nous,    qu'il 
est  aeveou  le  témoignage  des  Apôtres 
mOines  ,  le  témoignage  de  l'église,  le  té- 
%'  nioignage  de  l'univers  entier:  témoignage 
constant  et  uniforme  dans  tous  les  lieux 
,  et  dans  tous  les  siècles ,  sans  interruption, 
sans  variétés ,  sans  collusion ,  et  qui  con- 
,  tient  la  promesse  d'une  félicité  éternelle. 
l  Ail  !  je  crois ,  ô  mon  Dieu  !  je  crois  de 
J  tout  mon  cœur;  il  faudioït  que  je  fusse 
I  iMen  injuste  et  bien  déraisouoalile  ,pouc 
ne  pas  croire  ! 

S."  Injustice  relativement  à  la  manière 
dont  elles  rendent  témoignage.  On  ne 
peut  s'empêcher  de  remarquer  dans  ce 
témoignage  un  ordre  etune  eradaiion  de 
lumières  qui  ne  peuvcail  venir  que  d'une 
providence  charitable,  et  d'une  sagesse 
attentive  à  réveiller  la  foi  des  Disciples  : 
car  ii'abord  Magdelaîne  vieet  les  alarmer 
par  la  conjecture  qu'elle  fait  sur  ce  qu'elle 
a  trouvé  le  tombeau  ouvert  et  vide.  Les 

Apôtres  sont  témoins  eux-mêmes  de  ce 
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fait»  qui  est  la  base  de  tous  les  autres, 
et  qui ,  dans  des  cœurs  mieux  disposés  , 
eût  suHipour  faire  croire  ,  oit  du  moins 
soupçonner  la  résurrection  deJesus.Mag- 
doiaioe  revient  désabuser  les  Apôtres  sur 
la  conjecture  qu'elle  avoit  faite  ,  leur 
déclarer  qu'elle  a  vu  deux  anges,  qu'elle 
s  vn  le  Seigneur  lui  -  même  ,  qui  lui  a 
dît  qu'il  aUoit  monter  vers  son  père. 
Jeanne  et  ses  compagnes  surviennent, 
qai  ont  vu  les  deux  anges  qui  les  ont  fait 
ressouvenir  que  Jesns  avoit  dit  qu'il  fal- 
ïoît  qu'il  fût  crucifié  ,  et  qu'il  ressosci- 
teroit  le  troisième  jour.  Les  Apôtres  dé- 
voient d'autant  plus  s'en  souvenir  ,  que 
c'étoit  à  eux-mêmes  que  Jésus  l'avoit  dit, 
et  qu'elles  ne  le  savoient  que  parce  qu'elles 
l'avoient  appris  de  leur  bouche.  Enfin 
Marie,  mère  de  Jacques,  et  Salomé  sa 
compagne  ,  arrivent  les  dernières.  Elles 
ont  TU  un  ange ,  elles  ont  vu  le  Seigneur , 
et  elles  font  mention  d'une  parole  qu'elles 
n'avoient  jamais  entendu  dire  ,  et  que  le 
Setgnsur  n'avoit  dite  qu'aux  Apôtres  le 
soir  de  la  cène  ;  savoir,  qu'après  sa  ré- 
surrection il  arriveroit  avant  eux  en 
Galilée  ,  et  elles  ont  l'ordre  de  les  aver- 
tir que  c'est  une  chose  qu'il  leur  a  pré- 
dite à  eux-mêmes.  Après  cela  on  ne  peut 
concevoir  comment  les  Apûtrcs  ont  pu 
n'être  pas  subitement  convaincus.  Mais 
leur  incrédulité  est  un  trait  de  celte  même 
crovtdence  qui  veut  nous  iustruite  do 
Tome  rm.  î 
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DOire  propre  foi  blesse,  nous  apprendrff 
à  supporter  [es  incrédules  ,  à  ne  pas  dé* 
BCSpérerdeJeur  retour,  et  qui  veut  mettra 
te  témoignage  des  AptVres  ,  lorsqu'ils  !« 
rendront,  au-dessns  de  tout  soupçon  de 
crédulité  et  d'erreur,  afin  que  nous* 
Bif^ines  ,  établis  sur  le  fondement  des 
Apt^tres ,  nous  soyons  dans  Qutrefoi  aussi 
,  inéliranlables  qu'eux. 

SECOND    POINT. 
Source  de  leur  incrédulité. 

La   source  de  l'incrédulité    dans  les 
•Jhpôcres ,  comme  dans  les  autres  h  oin  mes, 
Il  toouvoii  être , 

[  .     1.0  Un  esprit  home  et  opiniâtre.  Et 
\  leurs  discours  leur  parurent  une  rêverie , 
0t  ils  ne  les  crurent  point.  LesApètresdi- 
'  »ent:  Le  discours  de  ces  femmes  ressein- 
I  h\e  à  un  songe ,  ou  plutût  à  un  délire  dans 
j  lequel  il  n'y  a  point  de  suite,  et  où  tout 
a'est  que  contradiction.  Les  unes  ont  vu 
l  le  Seigneur ,  les  autres  ne  l'ont  point  vu  j 
L  les  unes  ont  vu  deux  anges,  les  autres  n'en 
I  ont  vn  qu'un  ;  les  unes  ont  ordre  de  nous 
rapporter  une  chose  ,  lesautres  ontordre 
de  nous  en  rapporter  une  autre.  En  tout 
cela  cependant  il  n'y  avoit  point  de  con- 
tradiction, on  n'y  deroit  voir  que  delà 
candeur  ,  et  unepreuveévidentequ'il  n'y 
avoit  entre  elles  aucune  collusion.  C'est 
ainsi  que  les  incrédules  de  nos  jours  ne 
voient  que  contradiction  dans  l'écriture. 
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entre  les  ^vangélistes  et  dans  les  dogmes 
de  la  foi.  Les  seuls  noms  de  loi  ancienne 
et  de  lot  nouvelle  leur  paroissent  une 
contradiction,  de  laquelle  il  s'enstiivroit 
que  Dieu  seroit  inconstant  et  cuuahle  , 
comme  si  promettre  et  exécuter  sa  pro- 
messe pouvoit  s'appeler  inconstance.  Un 
esprit  borné  est  ébloui  de  la  moindre 
diflTiculté  ;  il  n'y  voit  point  de  réponse  , 
il  scrute  tout ,  il  dispute  tout ,  il  se  perd 
dans  ses  recherches,  et  ne  peut  s'élever 
par  une  vue  générale  qui  lui  découvrïroit 
plusieurs  raisons  de  ce  qui  l'embarrasse  , 
et  lui  fcroit  sentir  qu'il  peut  y  en  avoic 
encore  plusieurs  autres  qu'il  n'apcrçoil; 
pas.  Un  bon  esprit  concilie  aisément  bien 
des  choses.  Mais  quand  les  faits  sont  bien 
avérés,  il  s'inquiète  peu  de  ne  pouvoir 
tout  expliquer  et  rendre  raison  de  tout. 

a."  Une  imagination  forte  et  domi- 
nante. Quand  l'imagination  domine  sur 
nos  pensées  et  suc  nos  jugemens ,  elle  ré- 
trécit ses  idées  ,  les  concentre  avec  elle- 
même,  et  devient  ce  qu'on  appelle  peti- 
tesse d'esprit.  Les  Apôtres avoient vu  leur 
maître  mis  à  mort  par  les  mains  des  juifs; 
ilsl'avoient  vu,  sans  force, sans  défense, 
expirer  comme  le  reste  des  hommes,  et 
comme  les  deux  criminels  crucifias  à  ses. 
c&tés.  Cette  vue  avoit  fait  une  telle  im- 
pression sur  leur  imagination  ,  qu'ils  ne 
pensoient  pUis  à  rien  de  tout  ce  qu'il  leur 
«voit  dit.  lis  l'aiaKÛejU  :  mais  qu'on  vieniut 
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'■  leur  dire  qu'il  est  ressuscité  ,  c'est  ce  qui 

\  leur  paroît  un  rêve ,  c'est  ce  qu'ils  ne  peu- 

[  vent  croire,  parce   qu'ils  ne  peuvent  se 

I  l'ïaiagioer.   L'incrédulité,  comme  nous 

■  l'avons  (té) A  dît ,  vient  d'une  imagination 

P  forte  qui  domine  et  s'assujettit  l'esprit.  Ce 

fsonc  cependant  ceux  qui  en  sont  là,  qne 

■Aous  appelons  esprits  forts  ;  et  tels  sont 

|rlci,  d'après  ces  principes,  les  Apôtres. 

»  I>c  véritable   esprit  fort ,  c'est  le  fidelle 

qui ,  sans  écouter  son  imagination,  sent 

toutle  prix  des  preuves  qu'on  lui  apporte, 

et  sait  en  conséquence  se  reposer  tran- 

Suilleroent  sur  l'autorité  de  la  parole  de 
lieu  qu'on  lui  fait  connoître. 
S.**  Un  orgueil  injuste  et  méprisant. 
Quand  on  ne  veut  pas  croire,  on  mé- 
prise ceux  qui  croient ,  et  qui  attestent 
la  vérité  de  ce  que  nous  ne  croyons  pas. 
Si  Pierre  et  Jean,  ciuiont  été  au  sépulcre  , 
disoient  avoir  vu  le  Seigneur,  peut-être 
les  écouteroit-on  ;  mais  des  furames,  mais 
quelques  femmes  ,  en  voilà  assez  pour 
traiter  tout  ce  qu'elles  disent  de  rêverie 
et  de  délire.  Citez  aux  incrédules  l'auto* 
rite  de  tant  de  grands  hommes  qui  ont  ' 
embrassé  le  christianisme  avec  connois* 
fiance  de  cause,  rie  tant  de  saints  doc- 
teurs qui  ont  combattu  les  vices. et  les 
erreurs  par  de  savans  ouvrages ,  par  des 
écrits  sublimes  et  immortels;  reprcsen- 
tez-leur  la  ïo\  reçue  dans  tout  l'univers, 
et  maintenue  jusqu'à,  nous  depuis  dix- 
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sept  siècles  j  à  tout  cela  ils  opposent  un 
souverain  mépris,  et  qiiancl  ils  auront 
dit  d'un  tf>n  fastidieux  :  Dévots ,  enthou- 
siastes , préjugés  j  siècle  d'ignorance  ,  ils 
croiront  avoir  tout  dit,  avoir  tout  relu  té, 
et  être  en  droit  de  se  maintenir  dans  leur 
incrédulité.  O  mon  Dieu  !  délivrcz-moî 
de  cet  orgueil  injuste  etniéprisant  !  Don- 
nez-moi cette  soumission  de  cœur  et  d'es- 
prit, qui  me  fasse  croire  avec  foi  et  sim- 
plicité tontes  les  vérités  que  m'enseignent 
les  pasteurs  que  vous  m'avez  donné» 
pour  nie  conduire. 

TROISIÈME     POINT. 
Inquiétude  de  leur   incrLdulité. 

ï."  Pierre  va  au  sépulcre  avec  précis 
pliatîon.  Mais  Vierre  se  leva  ,  et  courus 
att  sépulcre.  Quel  que  fût  le  mépris  avec 
lequel  les  Apôtres  traitoient  les  discours 
des  saintes  femmes  ,  ces  discours  cepen- 
dant ne  laissoient  pas  de  les  inquiéter  et 
même  de  les  effrayer.  Hélas  !  s'ils  avoient 
voulu  yajouter  foi  .ilsn'y  auroient  trouvé 
que  de  la  consolation.  L'impie  nous  mé- 
prise,  et  insulte  à  notre  crédulité  ;  mais 
malgré  son  mépris,  il  est  inquiet  dans  soa 
incrédulité,  il  est  troublé  ,  souvent  même 
il  est  effrayé.  Saint  Pierre  ne  put  rester 
plus  long-teiups  dans  un  état  sî  vio)ei 
il  se  leva,  il  laissa  la  troupe  des  incréi-l 
dules ,  et  courut  au  sépulcre.  Mais  qu'yH 
M-t-îl  faire  ?  Il  eût  été  plus  court  et  plufrl 
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\  "raisonnable  de  se  rappeler  les  paroles  âe 

[  >son  maître  que  les  saintes  femmes  lui  sug- 

L'géroiert,   d'y   mettre  toute  sa  foi  et  sa 

v<tconfiance  ,  de  se  déclarer  pourune  résiir- 

»rection  si  clairement  prédite  ,  et  annoncée 

b>par  tant  et  de  si  respectables  témoins.  11 

t*eût  trouvé  dans  sa  foi  la  tranquillité  qu'il 

■cherchoit,  et  son  autorité  auroît  ramené 

h  de  plus  saines  pensées  les  Apôtres  et  les 

J^Disciples.  Espère-t-il,  en  allant  an  sépul- 

f  *cre,   voir  aussi  ies  anges  du  ciel,  on  le 

)  (Seigneur  lui-même  r  Mais  les  dispositions 

dans  lesquelles  il  y  va ,  méritent-elles  de 

sembltibles  faveurs  F 

a."  Il  examine  le  sépulcre  aTec  atten- 
tion. Ets'étant  couché  par  terre  ,  il  ne  vit 
que  les  linges.  Saint  Pierre  étant  arrivé 
au  sépulcre,  se  coucha  pour  mieux  voir, 
mit  la  têle  dans  le  sépulcre  par  l'ouver- 
1  "ture  qui ,  comme  nous  l'avons  dit ,  étoit 
lljar  le  haut  à  flcrr  de  terre.  Il  vît  ce  qu'il 
evoit  vu  la  première  ibis  lorsqu'il  y  écoit 
entré  ,  savoir,  la  place  vide  et  les  linges 
plies.  Cela  ,  avec  ce  que  rapportoîentles 
iemmes  ,  joint  aux  promesses  qu'avoit 
faites  le  Seigneur ,  étoit  plus  que  suffisant 
pourproduireunefoi  pleine  etune  entière 
conviction.  Si  Pierre  étoit  venu  pour  y 
voir  autre  chose,  sa  curiosité  fut  trom- 
pée ,  et  elle  mérîtoit  de  l'être.  Les  incré- 
dules sont  bien  déraisonnables  de  cher- 
cher de  nouvelles  preuves ,  et  de  ne  pas 
saisir  celles  qu'on  leur  offre.  Ils  nous  de- 
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hdent  l'évidence:  nous  la  leur  présen- 
tons; mais  lis  voudroient  une  démonstra- 
tion sensible  qui  entraînai  nécessairement 
l'esprit,  et  à  laquelle  on  ne  pût  résister, 
telle  qu'on  en  donnepour  prouver  les  vé- 
rités algébriques  et  géométriques:  or  ils 
la  chercbent  en  vain ,  les  vérités  hîsto- 
riqnes  et  métaphysiques  n'en  sont  pas 
susceptibles  ;  et  n'y  a-t-ll  que  de  sembla- 
bies  démonstrations  qui  méritent  notre 
croyance?  Ah  !  de  semblables  démons- 
trations neconviennent  pas  à  la  foi,  elles 
en  détniiroienttout  le  mérite.  Il  faut  qoe 
la  volonté  reste  libre,  et  embrasse  par 
choix  des  vérités  lomlneuses  ,  dont  l'évi- 
dence extérieure,  quoiqn'au-dessus  de 
tonte  évitlence,ne  nécessite  point  l'esprit, 
mais  le  tranquillise  parfaitement.  C'est 
ainsi  que  Dieu  a  fait  l'homme,  et  la  reli- 
gion pour  l'homme.  C'est  contredire  la 
sagesse  de  Dieu  et  se  perdre,  que  de  vou- 
loir que  les  choses  soient  autrement. 

3."  Il  revient  du  sépulcre  avec  admi- 
ration. Et  il  s'en  alla ,  admirant  en  lui~ 
même  ce  qui  étoiî  arrivé.  Ce  n'étoit  paa 
assez  d'aumirer,  il  falloit  croire.  Mais 
enfin  cette  admiration  l'approchoït  de  la 
foi ,  et  elle  no  tarda  pas  à  l'y  conduire. 
Si  irn  de  nos  prétendus  esprits  forts  vou- 
loit  bien  un  moment  se  retirer  de  la  foule 
des  incrédules,  et  jeter  un  coup  d'oeil  tran- 
quille sur  la  surface  de  la  terre  ,  il  y 
Terroit  une  religion  qui  date  du  temçs 
'S  K 
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d'Augnfite,  du  siècle  le  plus  ëclaîréj-' 
verroitque  l'Europe  entière,  pour  ne  point 
parler  des  autres  parties  du  luonde ,  a  re- 
lionctf  à  son  ancien  culte ,  h  ses  mystères, 
à  ses  dieux,  pour  euiljrasser  le  chrisiia- 
iiisme.  Qu'il  se  demande  seulement  cotn- 
mt!ut  dans  tant  de  vastes  provinces,  dans 
tant  de  grands  royaumes  ,  ce  changement 
s'est  opéré  avec  tant  d'uniformité  de 
croyance  ,  et  à  cette  simple  vue  il  ne 
pourra  s'euipêcliçr  d'admirer  en  lui-même 

.  ce  qui  est  arrivé;  et  pour  peu  qu'il  veuille 
approfondir  une  question  si  simple,  de 
J'aduiiraLion  il  passera  bientût  à  cette  foi 
qu'il  avoît  abaudonnée  si  légèrement, 
ïjue  ses  pères  avoicnt  embrassée  si  sain- 
teiuent,  et  qu'ils  luî  avoïent  transmise 
si  fideliement. 

Ah  !  plutôt  parlez  vons-même,  «  mon 
Dieu  ,  au  cœur  de  ces  incrédules  !  Mon- 
trez-leur  la  lumière  de  voire  visage  , 
et  ils  seront  saus^s.  Ne  vous  rebutez  pas 
de  leur  résistance  ,  détruisez  leur  incré- 
dulité, faites  qu'au  moins  ils  désiient 
de  vous  connoître  ;  bientôt  de  l'adiriira- 
tion  ils  passeront  à  la  conviciion.  Pour 
nous  ,  Seigneur,  augmentez  ce  que  vous 
avez  inis  en  noua  de  foi  et  d'amour,  et 
^ue  la  vue  de  l'incrédule  ,  loin  d'être 
pour  nous  un  objet  de  mépris  ou  un  sujet 
de  chute  ,  soit  bien  plutôt  un  motif  de 
croire  plus  parfaîtemeut  ,  d'espérer  \ 
vous  plus  fortement,  et  de  vous  ato] 

pitis  a[deïnraenl\  AXtvàv  ï>q\v\\. 
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CCCXLIX."  MEDITATION. 

Malice  des  juifs  qui  corrompent  letémOi 

gnage  des  soldats.  Matt.  28.  ii-i5. 

PREMIER       POINT. 

Quel  fut  l'effet  que  pradiiUit  ,  dans  le  conseil 

des  juifs ,   le   rapport  des  soldais. 

1°  Une  conviclion  entière.  Ç«(ïn^/tfj 
femmes  furent  parties  ,  quelques-uns  des 
gardes  -vinrent  à  fa  ville ,  et  annoncèrent 
aaa:  princes  des  prêtres  tout  ce  qui  s'étoit 
passé  ;  et  ceu:i:-ci  s'étant  assemblés  avec 
/es  anciens  du  peuple  j  Us  tinrent  conseil. 
Ce  ne  fut  qu'après  le  soleii  levé,  lorsque 
Marie  mère  de  Jacques  ,  et  Saloiné  se 
furent  retirées  du  sépulcre  ,  que  les  sol- 
dats, qui  s'étoient  enfuis  dans  les  bour- 
gades voisines  ,  osèrent  entrer  dans  Jéru- 
salem, celte  vil  le  coupable  qu'ils  croyoient 
renversée  par  le  tremblement  de    terre 

âu'ils  avolent  ressenti.  Sur  leur  première 
épositîon  ,  on  assembla  Je  conseil  ,  où 
sans  douie  ils  furent  introduits  et  enten- 
dus. Prêlies  et  sénateurs,  qu'altendez- 
vous  de,  plus  pour  croire  ?  Vos  propres 
soldats  voiis  rendent  un  témoignage  que 
vous  n'osez  rejeter.  Vous  demandiez  à 
Jésus  qu'il  vous  <lît  clairement  s'il  étoît 
le  Messie  ;  ce  point  vient  d'i)tre  mis  en 
évidence,  et  vos  soldats  en  sont  témoins. , 
■\5ous  disiez  :  Il  s'est  fait  Fils  de  Dieu  .| 
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Boe  Dieu  vienne  ei  le  délivre!  Dien  ! 
laé)îvré  des  douleurs  de  ta  mort  et  de  la 
option  du  tombeau  ;  l'ange  du  Sei- 
Tieuresc  descendu,  et  a  ouvert  sa  prison: 
Bos  soldats  l'ont  vu.  Selon  vous-mêmes, 
■1  avoit  dît  qu'il  ressusciteroit  le  troi- 
pième  jour,  et  le  voilà  ressuscité:  vos 
oldaCs  vous  l'assurent.  II  vous  avoït  dit  : 
Détruisez  ce  temple,  et  en  trois  jours  je 
le  rebâtirai  :  vous  l'avez  détruit ,  et  le 
troisième  jour  le  voilà  rebâti.  Sur  ce  que 
»os  soldats  vous  disent  avoir  vu  ,  vous 
P^ne  pouvez  plus  douter  :  votre  conviction 
est  pleine  et  entière.  Ah  !  pour  des  cœurs 
droits,  quel  bonheur,  quelle  consola- 
tion !  mais  pour  des  cœurs  fourbes  et 
jaloux,  quel  désespoir! 

a."  Une  înfiJélité  consommée.  Les 
juifs,  qui  avoient  rejeté lantde  lumières, 
ferment  eHCore  les  yeux  à  celle-ci.  Ils 
vont  ,  malgré  tous  les  remords  de  leur 
conscience  ,  combattre  un  fait  de  la 
vérité  duquel  ils  sont  intimement  con- 
vaincus. Ifs  vont  employer  tout  leur  pou- 
voir et  toute  leur  autorité  ,  pour  accré- 
diter une  fable  dont  ils  savent  qu'ils  sont 
eux-mêmes  les  inventeurs.  Pourroit-on 
croire  que  le  cœur  de  l'homme  fût  cou- 

Fable  d'un  si  dérestable  artiiice  ?  Mais 
hérésie  n'en  a  fourni  depuis  que  trop 
d'exemples.  Ah  !  qu'il  est  dangereux  de 
résister  aux  premières  grâces  au  Sain^ 
£sprit,  sur-tout  en  matière  de  foi  1      ~ 
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"S."  Une  résolution  HliominaBle.  Le 
conseil  est  assemtilé  ;  îi  faut  prendre  un 
parti.  Qu'y  résoudra-t-on  ?  Ce  qu'on  pou- 
voit  faire  de  moins  ,  c'étoit  de  déclarer 
au  peuple  que  jusque-là  on  avoit  été  de 
bonne  foi,  ruais  qu'on  s'étolt  trompé, 
qu'on  avoit  cru  punir  un  imposteur,  et 
que  pour  s'en  assurer,  on  avoit  fait  gar- 
der soa  tombeau  ;  mais  que  la  promesse 
de  Jésus,  qu'il  ressusciteroit  le  troisième 
jour,  s'étant  vérifiée,  11  ne  pouvoir  plus 

Î'  avoir  de  cloute,  et  qu'il  falloit  que  tout 
sraël  le  reconniàt  pour  le  Fils  ae  Dieu 
et  pour  son  roi.  Enfin  il  eût  été  mieux 
de  craindre  ce  Fils  de  Dieu  ressuscité  , 
de  recourir  à  sa  miséricorde ,  et  d'avouer 
son  crime.  Mais  l'aveu  sincère  de  son 
erreur  est  bien  difficile  et  bien  rare  :  et 
peut-être  n'en  a-ton  jamais  vu  d'exem- 
ples dans  les  premiers  cliefs  de  parti.  Que 
Fera  donc  le  conseil  des  juifs  f  Accoutumé 
ans  plus  noirs  alternats ,  après  avoir  cor- 
rompu la  fidélité  d'un  Disciple  à  prix 
d'argent,  il  ne  craint  pas  d'employer  ici 
le  même  artifice  pour  corrompre  le  té- 
moignage (les  gardes.  Une  résolution  si 
abominable  passe  d'une  voix  unanime, 
sans  concradintion  ,  sans  que  personne 
s'y  oppose.  Quel  corps  que  ce  conseil 
des  juifs!  11  n'est  point  d'extrémité  où 
l'on  ne  se  porte  ,  quand  une  fois  on  s'est 
trop  avancé  ,  et  qu'on  a  honte  de  rcr  ■ 
culer. 
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S  E  C  G  N  D    P  O  1  W  T* 

Quel  fut  le  moyen   dont    se    servît  le   conseil 
pour  corrompre  le  témoignage  des  soldats* 

1.®  Une  somme  considérable  qu'on 
leur  donna.  Ayant  délibéré  ensemble  , 
ils  donnèrent  une  grosse  somme  d^ argent 
aux  soldats.  L'avarice  étoit  un  des  vices 
des  prêtres  et  des  pharisiens ,  plus  accou- 
tumés [à  vendre  '.leurs  suffrages  qu'à 
acheter  celui  des  antres;. mais  quand  il 
s'agit  de  se  retirer  d'un  mauvais  pas ,  on 
£ait  un  effort,  et  une  passion  cède  à  une 
autre.  O  malheureux  argent  !  que  tn  as 
causé  de  criines  dans  le  monde  !  Mal« 
Beur  à  celui  qui  le  donne  pour  rendre 
les  autres  complices  de  son  péché  !  Mal- 
heur à  celui  qui  le  reçoit  pour  se  rendre 
complice  du  péiché  des  autres  !  N'avons- 
nous  rien  à  nous  reprocher  sur  ces  deur 
articles  ?  Faisons  de  notre  argent  un 
meilleur  usage ,  et  ne  l'employons  qu'à 
soulager,  l'indigence,  à  soutenir  la  jus* 
tîce ,  à  protéger  la  vertu  j  mais  que  ja- 
mais un  vil  intérêt ,  un  gain  sordide  ne 
ne  nous  engage  à  traliir  la  vérité  et  notre 
conscience ,  à  commettre  l'injustice  et  à 
offenser  Dieu  !. 

2.*  Une  fable  ridicule  qu'on  leur,  sug- 
gère ,  en  leur  disant  :  Dites  que  ses  Dis- 
ciples sont  venus  la  nuit,  et  l^ ont. enlevé 
nendant  que  vous  dormiez*  La  provi- 
dence met  quelquefois  la  vérité  daq^  une. 
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telle  évidence  ,  que  ses  ennemis  ont  bien 
de  la  peine  à  l'obscurcir.  Les  prêtres  se 
repentirent  plus  d'une  fois  d'avoir  fait 
mettre  des  j^ardes  au  sépulcre.  S'ils  n'en 
avoient  point  mis,  ils  auroient  pu  dire 
hardiment  tout  ce  qu'ils  auroient  voulu. 
Mais  celte  garde  mise,  connue  d'abord 
de  tant  de  personnes,  bientôt  après  de 
tout  le  monde,  formoit  une  difficulté  à 
laquelle  on  ne  pouvoit  opposer  rien  de 
raisonnable.  I,e  corps  de  Jésus  n'étoit 
plus  dans  le  sépulcre  :  il  étoit  aisé  de 
dire  que  ses  Disciples  l'avoîent  enlevé  ; 
mais  cette  earde  ,  qu'en  faire  ?  Voilà 
l'embarras  ;  dira-t-oo  qu'elle  a  été  forcée  ? 
L'honneur  des  soldats  y  seroit  compro- 
mis ,  et  ils  ne  consentirent  pas  à  faire 
cet  aveu,  Dîra-t-on  qu'elle  s'est  toute 
endormie  ?  cela  est  trop  ridicule  :  mais 
enfin  on  n'a  rien  de  mieux  à  dire  ,  et  il 
faut|bien  prendre  ce  parti.  O  conseils 
des  hommes  ,  que  vons  êtes  aveugles 
contre  les  conseils  de  Dieu  !  J 

3."  Une  promesse  de  l'impunité  pai;  j 
laquelle  on  les  rassura.  Et  si  le  gojivemeul^^ 
vient  à  ie  savoir,  nous  l'appaiserons ,  et 
nous  vous  mettrons  hors  de  peine.  Si,  par 
le  parti   qu'on    prenoît  ,   l'honneur  des 
soldats  éioit  à  couvert    du  c6té  de   la 
bravoure,  il  ne  l'étoit  pas    du  côté   da  I 
devoir  et  de  la  fidélité  :  mais  ces  soldats  | 
Ploient  moins  délicats  sur  ce  second  ar^^ 
Ucle ,  que  sur  le  preuûer..  Il  ne  restoit  à% 
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difficulté  que  tie  la  pari  du  gouvernenr: 
mais  les  juifs  en  font  leur  afFaire  ,  et 
promettent  l'impunilë.  Qu'il  y  en  a  pen 
qui  soient  retenus  par  la  crainte  de  Dieu  ! 
La  crainte  des  hommes  faittoute  la  vertu 
et  toute  la  probité  de  la  plupart.  De  quoi 
n'est  pas  capable  un  homme  assuré  de 
l'impunité  !  Une  province  est  bien  à 
plaindre  quand  elle  est  gouvernée  par  un 
homme  ioible  et  négligent,  obsédé  par 
des  adulateurs  qui  ont  assez  d'autorité 
SHr  son  esprit  pour  lui  persuader  tout  ce 
qu'ils  veulent.  Il  ne  paroSt  pas  quo  Pilate 
se  soit  davantage  embarrassé  de  cette 
affaire  ,  et  les  prêtres  n'eurent  pas  la 
peine  de  s'intéresser  auprès  de  lui  pi 
procurer  l'impunité  ans  soldats. 
TROISIÈME    POIWT. 

Quelle  fut  la  stupidité  dn  pfvple ,   d'ajoater  fiî 
à  la  fable   que  débitèrent  les  soldats. 

1."  Fable  absurde,  et  qui  ae  détruîsoit 
par  elle-même.  Les  soldats  ayant  reçu 
l'argent ,  firent  ce  qu'on  leuravoîtdit ,et 
ce  bruit  qu'ils  répandirent  dans  Jérusa- 
lem dure  encore  aujourd'hui  parmi  les 
juifs.W  n'est  point  de  fable  si  absurde  qui 
ne  trouve  des  esprits  disposés  à  la  croire, 
sur-tout  quand  elle  favorise  l'irréligion, 
et  qu'elle  peut  servir  d'aliment  à  l'anti- 
pathie qu'on  conserve  conire  qucîqu'nil. 
Four  faire  croire  que  leur  maître  est  res- 
sascité ,  les  Disciples  soot  Tenus  la  unit , 
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(tîSntenlevéson  corps.  Comment  cela  se 
peul-il,  ô  juifs  insensés  !  vous  aviez  raia 
des  gardes  au  sépulcre.  Mais  ces  gardes 
se  sont  endormis  !Quoi  1  tous  endormis? 
Tous.  Mais  pour  enlever  ce  corps  il  a 
fallu  du  umnde ,  il  a  fallu  renverser  la 
pierre  ;  tout  cela  ne  se  fait  pas  sans  bruit. 
Aucun  des  gardas  ne  s  est-il  éveillé  ? 
Aucun.  Qufls  témoins  avez-  vous  donc 
que  ce  soient  les  Disciples  qui  ont  enlevé 
le  corps  r  Les  gardes  eux-mêmes  qui  l'as- 
surent. Vous  n'y  pensez  pas:  quelle  ex- 
travagance de  nous  donner  pour  téiuoînB 
des  gens  qui  dorment  !  Peul-on ,  sans  dé- 
lire ,  ajouter  foi  à  un  pareil  témoignage? 
2."  Faille  absurde  ,  et  qui  se  délruisoic 
par  l'impunité  des  soldats.  Oiiest  donc  le 
z^Ie  des  prêtres?  Ils  craignoient  que  les 
Dîscîplesde  Jésus  n'enlevassent  son  corps, 
et  que  cet  enlèvement  ne  donnât  lieu  à 
une  erreur  plus  funeste  que  toutes  les 
précédeiJles.  Pour  obviera  un  si  grand 
malheur ,  ils  ont  mis  des  gardes  au  sépul- 
cre; mais  parla  faute  des  gardes,  tout 
te  qu'ils  craignoient  est  arrivé.  Peut-on 
trop  sévèrement  punir  dans  les  gardes  , 
une  négligence  si  criminelle  ?  Qui  sait 
même  si  k-s  gardes  n'ont  point  connÏTé  à 
cet  enlèvement,  s'ils  n'ont  point  été  cor- 
rompus par  l'argent  des  Disciples  ?  Et 
cependant  on  ne  leur  dit  rïen,  on  ne  les 
poursuit  point,  on  ne  les  chârie  pas.  Ce  , 
xi'est  poiot  tout,   Don-seulement  on  oa  1 
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les  poursuit  pas,  mais  on  les  Toît  en* 
mêmes  publier  par-tout  leur  faute  et  leur 
négligence,  et  dire  à  tout  le  monde  que 
c'est  parce  qu'ils  dormoient  que  les  Dis- 
ciples eot  enlevé  le  corps.  Il  l'aut  être 
bien  stupîde  pour  ne  pas  voir  que  tout 
cela  se  i'ait  de  concert ,  et  que  les  gardes 
ne  disent  que  ce  que  les  prêtres  leur  font 
dire. 

3.°  Fable  absurde,  et  qui  se  détruisoit 
par  la  tranquillité  des  Apôtres.  Mais  s'il 
est  étonnant  qu'on  ne  poursuive  point  les 
gardes,  ill'est  encore  plus  qu'on  ne  pou r- 
siiive  point  lesDisciples.  Quoi!  des  étran- 
gers, desgaliléens,  les  Disciples  d'un  sé- 
ducteur ont  osé,  aux  portes  de  Jérusalem, 
■violer  les  sceaux  publics,  enlever  un 
corps  mort,  d'où  dépendolent  l'intégrité 
de  la  foi  et  le  plus  grand  intérêt  de  la 
religion  ?  Et  après  un  sacrilège  si  hor- 
rible, ceux  qui  l'ont  commis  n'ont  pas 
pris  la  fuite;  ils  sont  tranquilles  ,  sans 
crainte  et  sans  alarmes  ;  et,  ce  qui  est 
plus  inconcevable  ,  cet  aitentat  demeure 
impuni,  on  n'en  fait  aucun  cas,  aucune 
perquisition  r  Pourquoi  ne  pas  redeman- 
der le  corps  enlevé  ?  Pourquoi  ne  le  pas 
chercher  ,  ne  pas  s'informer ,  ne  pas  ar- 
rêter cens  que  l'on  assure  l'avoir  en- 
levé ?  Les  prêtres  de  Jérusalem  sont  bien 
pallens  et  bien  induigens.  La  douceur  n'a 
cependant  jamais  fait  leur  caractère;  j 
sl.la.chose  étoit  telle  qu'on  la.  débite^ 
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^^Py  auroit  pas  assez  de  croix  et  desup- 

E lices  pour  les  auteurs  tl'un  tel  atCeniat. 
l'iniquité  se  dénient  elle  -  môme  ,  et  la 
vérité  se  montre  de  toutes  parts.  Si  donc 
les  juifs  ont  pu  adopter  une  pareille  fable, 
on  ne  peut  attribuer  leur  erreur  qu'à  une 
crédulité  stupide  ,  ou  plutôt  à  une  haine 
envenimée  contre  Dieu  et  contre  soçi 
Clirist. 

Ah  !  qu'il  est  horrible  de  ne  vouloir 
point  reculer  quand  on  a  commencéj  de 
comliattre  la  vérité  et  la  justice  !  Qu'il 
est  dangereux  d'avoir  quelque  passion 
qui  nous  engage  à  devenir  les  esclaves  de 
celles  des  auifes  !  Faites-mol  la  grâce,  ô 
mon  Dieu  !  d'éviter  ces  écueits,  en  n'ai- 
mant ni  les  biens  du  monde,  ni  le  vain 
honneur  du  siècle!  Accordc7.-moi  de  ne 
vouloir  jamais  ni  contenter  mes  passions, 
ni  servir  celles  des  antres  ,  de  n'aimer 
que  vous  ,  ô  mon  Sauveur,  et  votre 
gloire  !  Ainsi  soitil. 

CCCL.e   MÉDITATION 
Jésus  apparaît  à  deux  de  ses  Dîsciplss 
qui  alloiero.   à  Emmaiis.    Marc.    16. 
12-10.  Luc.  î4*  i3-35. 
^^g         PREMIER    POINT. 
^^^Bl         Comment  Jésus  se  joint  à  eux, 

^^W'v  Esus  se  joint  à  enx  lorsqu'ils  sont 
séparés    des   autres.  Après    celu  deux^ 
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'entr'ei/a:  gui  s'fn   allaient  ce 
'éme  l^i)  a  un  bourg  nommé  Emmails^ 
Wigné  de  soïœanle  stades   (  2  )  de  Je' 

salem La  compagnie  des  incr^ 

les  n'est  pas  un  lieu  propre  à  rece- 
oir  les  \isites  du  Seigneur,  et  le  brnit 
les  disputes  qui  s'agitent  parmi  eux, 
est  opposé  à  la  tranquillité  requise  ponr 
entendre  ses  instructions.  Les  Apôtres 
ji'étoient  point  encore  au  point  où  Jésus 
les  Touloit  pour  se  montrer  à  eus.  La 
"  licoronjençoitàenlrerdansleurs  cœurS} 
înais  Jes  uns  croyoient  jbibtement  ,  et 
Jes  antres  ne  croyoient  point  du  tout, 
C'étoit  pour  les  meilre  dans  de  meil- 
leures dispositions,  que  Jésus  ménagea 
ses  deux  Disciples  celle  apparition; 
lont  le  premier  fruit  fut  tout  pour  e«x> 
"turrux  Disciples  ,  sans  le  savoir,  cfe 
l'être  ainsi  séparés  des  antres,  et  de  s'être 
mis  par-là  en  état  de  yoir  et  d'enten- 
dre le  Sffîgneiir!  Deux  amis,  qui,  ponr 
s'entretenirlibrementdes  choses  de  Dieu, 
!e  retirent  quelquefois  du  tumulte  de  la 
ville  et  des  compagnies,  ne  peuvent  man- 
quer de  recevoir  des  grpces  bien  pré- 
cieuses. 

2."  Jésus  se  joint  à  eux  lorsqu'ils  parlent 
de  \m\.  Et  Ils  s'enlretenoient  ensemblede 
tout  ce  gui  était  arrivé.  Or,  pendant 
qu'ils  parloient  et  qu'ils  se  faisaient  des 

fi")  Le  dimancli»',  jour  de  la  rësurrecuon. 
{9^  Deux  lieues  et  demie  environ. 
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^^^estions  l  unà  l'autre,  Jésus  même  -vint 
If. y  oindre  et  marchait  avec  eux. Qmn'en- 
vîeroit  ici  le  bonheur  de  ces  deux  Disci- 
ples !  Nous  y  participerions  nous-mêmes, 
do  moitîs  d'une  manière  invisible ,  mais 
"non  moins  consolante,  si  avec  une  foi  plus 
fermequela  lenr,  nousavions  un  amour 
aussi  grand  que  le  leur  ;  si,  comme  eux, 
nous  aimions  à  nous  entretenir  ,  soit  en 
rousmOmes ,  soit  avec  nos  amis  ,  de  tout 
ce  que  Jésus  a  faii  pou  mous,  de  l'amour 
excessifqu'il  nous  a  témoigné,  et  des  biens 
éternels  qu'il  nous  a  mérités.  Et  quel  autre 
objet  plus  noble  ,  plus  doux  ,  plus  inté'- 
ressant ,  plus  ravissant ,  peut  occuper  jio» 
pensées  et  nos  conversations  ! 

3.**  Jésus  se  joint  à  eux  sans  se  faire  con- 
noître.  Mais  leurs  yeua:  étoient  retenus 
par  une  vertu  divine  qui  les  empêchait  de 
le  reconnaître.  Il  leur  apparut  sous  une 
aatre/orme,  c'est-à-dire ,  sous  une  autre 
forme  que  la  sienne  propre.  La  puissance 
de  Dieu  agissoit  snr  leurs  yeux,  ou  sur 
la  lumière  qui  frappoit  leurs  yeux,  en 
sorte  qu'ils  ne  voyoient  pas  Jésus  sous 
sa  propre  forme ,  mais  sous  une  forme 
étrangère  et  qui  leur  étoït  inconnue.  Jé- 
sus se  montroit  à  leurs  yeux  tel  qu'il 
étoil  dans  leur  esprit,  c'est-à-dire  ,  avec 
des  traits  qui  lui  étoient  étrangers  ,  et 
non  avec  les  siens  propres.  Les  Disci- 
ples n'étoient  pas  encore  assez  bien  dis- 
posés, pour  mériter  de  connoître  Jésus] 
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uls  le  prirent  pour  nn   autre  ,    et  Jesns 

■fit  servir  leur  erreur  à  leur  instruction. 

L'attention,  l'umoiir,  l'avidité  avec  !a- 

liquelle  ils  l'écouièrent ,  leur  méritèrent 

Hd  bonheur  auquel  ils  ne  s'altendoîent 

pas.  Dans  tout  ce  procédé,   reconiiois- 

ons  la  conduite  ordinaire  de  notre  San- 

Bveur  à  notre  é^ard ,  il   proportionne  ses 

"aveurs  à  nos  dispositions.  La   connoîs- 

«ancc,  le  goftt,  le  sentiment,  la  jouia- 

ance   que    nous   avons    de   lui,  sont  à 

«"aison  ae  notre  toi ,  de  notre  /iddlîté  ,  da 

potre  attention  ,  de  la  pureté  de  notra 

rintention,  de  la  pureté  de  notre cœur.AU! 

Iitiiious  voulions  enlin  être  tout  à  lui,  le 

Lbonhenr  dont  nous  jouirions  surpasseroit 

^B  beaucoup  toutes  nos  espérances  ! 

SECOND     POINT. 

Comment  Jésus  &' entretient  acec    eux, 

L-  1."  Il  les  interroge.  Et  il  leur  dit  : 
\^uels  sont  ces  entretiens  que.  vous  avez 
'nsemhle  en  marchant,  et  d'oh  vient 
%jQue  -vous  Êtes  tristes?  La  tristesse  en 
■IsiTet  ne  convenoit  pas  dans  cet  heu- 
reux jour  de  la  résurrection.  L'église 
en  rélèbre  le  retour  par  des  cliunls  d'alé- 
gresse  :  la  pureté  qu'elle  exige  de  nous 
dans  ce  saint,  tenips  ,  nous  causeroit- 
elle  de  la  tristesse  F  Mais  reprenons  la 
question  de  Notre  Seigneur,  et  repré- 
senlons-nous  souvent  qu'il  nous  la  fail^L. 
pous-mêmefi.  Quels  sont,  nous  dit  i' 
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discours  que  vous  teiicK,  ues  pensées  que 
TOUS  roulez  dans  votre  esprit ,  ces  désirs 
que  vous  entretenez  dans  votre  cœur?  Si 
TOUS  ne  vous  occupez  pas  de  Dieu  ,  tous 
les  objets  dont  vous  vous  occupez  ne 
peuvent  que  vous  conduire  à  Ift  tristesse. 
Si  vous  ne  la  sentez  pas  tandis  nue  vous 
vous  laissez  aller  à  tout  ce  cjui  flatte  vos 
passions,  vous  la  sentirez  bientôt  parles 
remords  de  votre  conscience  ,  par  la. 
dissipation  de  votre  esprit,  i^arladurcié 
de  votre  cœur,  par  voire  [>iy\i  de  eoùt 
pour  la  prièi-e,  par  la  séclieretise  etT'in- 
sensibilité  que  vous  éprouverez  dauij  les 
exercices  mêaies  de  ia  piélé  et  de  la 
dévotion.  Occupez  -  vous  sans  cesse  de 
Dieu,  et  une  sainte  ioie  remplira  votre 
cœur. 

2.*  Ils  lui  répondirent.  L'un  d'eux 
nommé  Cleo phas  (i) ,  lui  répondit  :  Etes- 
vous  seul  si  étran!>er  dtnis  Jérusalem  , 
que  vous  n'ayez  point  vu  ce  qui  s'y  est 
passé cesjours  derniers  ?  Qui  n'admirera 
la  bonté  de  Jésus,  de  souffrir  qu'on  lui 
parle  de  la  sorte  !  Cette  saillie  ne  lui 
déplut  pas  et  il  voulut  que  Ctéoplias 
lui  décoHvnt  tout  le  fond  de  ses  pensées, 
en  racontant  ce  qnî  étoit  arrivé  à  Jesua 
mâme.  Quoi,  leurdit-il?  Ils  répondirent! 
Ce  qui  s'y  est  passé  touchant  Jésus  de 

<i  »  Autre  sang  doute  .[ue  le  mari  .le  Marie  , 
Bière  df  Janjuca  ,  cac  on.  suppose  cjiie  cette  l'einuie 
(itoit  veuve. 


I 


4 


358  Z/Evangile  médité. 

Nazareth  ,  qui  était  un  prophète  pin  ssù  _ 
en  œuvres  et  en  paroles  devant  Dieu  et 
devant  tout  le  peuple.  Voilà  une  fui  blea 
affoiblîe  ,  qui  ne  donne  à  Jésus  que  le 
titre  de  proplièie,  Cléoplias  continua, 
Comment  les  princes  des  piètres  et  nos 
magistrats  Vont  livré  pour  cire  condamné' 
à  la  mort ,  et  l'ont  crucijié.  Pour  nous , 
nous  espérions  que  ce  serait  lui  qui  rachè- 
terait Israël.  Non-seul^nient  leur  ft»  est 
aiVoiblie  ,  mais  leur  espérance  est  bieo 
ébranlée.  Et  cependanti-oilà déjà  le  troi- 
sième jnur  que  ces  choses  se  sont  passées. 
Cléopliqs  n'explique  pas  sa  pensée.  Vk- 
n'ose  dire  que  cet  hoiiime  puissant  B9 
œuvres  cl  en  paroles  avoit  proinis  de  res- 
susciter le  troisième  jour  :  il  craint  peBt- 
êtreque  l'élrangerà  qui  il  parle  ne  se  mo* 
que  d'une  telle  promesse.  C'est  pour 
cela  qu'il  taît  encore  un  fait  dans  ce  qu'il 
ajoute  :  Il  est  vrai  que  quelques J'emmes 
de  celles  t^ui  étaient  avec  nous  _,  nous  ont 
étonnés  ;  car  elles  ont  été  avant  le  jour 
au  sépulcre ,  et  n'y  ayant  pas  trouvé  son 
corps  ,  elles  sont  venues  dire  que  des  an- 
ges mentes  leur  avaient  apparu  ,  qui  di- 
sent qu'il  est  vivant.  Quelques-uns  de» 
nôtres  ayant  aussi  été  au  sépulcre  ,  ont 
trouvé  1rs  choses  comme  ces  femmes  les 
avaient  rapportées;  mais  pour  lui  ils  ne 
l'ont  pas  trouvé.  Tout  ce  discours  mar- 
que uneerandetncrédulilé,qui  va  nifi 
jusqu'à  l'aire  déguiser  les  faits.  Clëc 
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dît  bien  que  ceux  d'entre  eux  qui  ont 
été  au  sépulcre  n'ont  point  tu  Jésus  vi- 
vant f  mais  il  ne  dit  point  que  les  femmes 
ont  assuré  l'aToir  vu.  Il  dit  bien  que  des 
femmes  ont  été  au  sépulcre  avant  le  jour; 
mais  il  ne  dit  point  que  il'aulres  y  ont 
été  après  le  soled  levé,  et  qu'elles  ont 
pareillement  vu  Jésus  plein  de  vie.  Quand 
il  dit  qu'ils  ont  été  elfVayés  par  le  récit 
de  ces  femmes  ,  c'est  pourfdire  entendra 
qu'ils  n'y  ont  point  ajouté  Ivsi,  préfé- 
rant ainsi  de  faire  passer  lui  et  les  siens 
plutôt  pour  trop  timides,  quepourtrop 
crédules.  C'est  encore  à  cette  même  fît» 
que  partant  des  anges  que  les  lemmes  ont 
TUS  ,  il  se  sert  du  terme  de  vision.  Si  on 
voit  ensuite  ces  mêmes  ti>)mme5  donner 
leur  vie  en  témoignage  de  la  résurrection 
de  Jésus-Christ,  on  ne  le?  accusera  pas 
d'avoir  cru  trop  promptemeut  et  trop 
légèrement. 

3.°  Jésus  les  instruit.  AlorsJesusleur 
dît  :  O  gens  i/t/powvus  d'entendement  !  â 
cCBurstardiJsn  croire  ce  que  les  prophètes 
ont  annoncé  I  IjCur  maître  leur  avoit  fait 
souvent  ce  même  reproche  ,  et  il  ne  leur 
déplut  pas.  Ils  étoient  satisfaits  au  fond 
de  trou  ver  un  homme  qui  parlât  en  faveur 
de  leur  maître,  quoiqu'eux-mêmes  n*o- 
Gasseiit  le  faire.  Jesns,  pour  ne  pas  trop 
spfaîre  connoître,  ne  leur  reproche  point 
l'infidélité  de  leur  oarration.  Il  ne  comhatt 
pasinâme  leur  iacrâdulîtéparses  propres 
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Î)aro1e8,et  partout  ce  (:|nï  s'étoit  passé 
e  maûn  de  ce  jour-là.  Cette  preuve  sub- 
sistoit  et  étoit  sous  leurs  yeux.  Mais  une 
preuve  plus  générale  ,  àlac]uelle  ils  n'au- 
roient  pas  eu  la  pensée  de  recourir,  et 
qu'aucun  incrédule  ne  peut  rejeter  ,  c'est 
celle  des  prophéties ,  c'est  à  celle-là  (]ue 
Jésus  les  rappelle.  Il  continua  donc  ainsi: 
B'a-t'il pas  fallu  que  Je  Christ  souffrît 
toutes  ces  choses,  et  qu'il  entrât  ainsi 
dans  sa  gloire  ?  Et  commeriçant  par 
Moïse  j  etvenant  aux  autres  prophètes, 
il  leur  expliquait  ce  qui  le  regardait 
dans  toutes  les  écritures.  Les  prophéties 
sont ,  ainsi  que  les  miracles ,  une  preuve 
que  Dieu  seul  peut  fournir,  et  qui  n'est 
propre  qu'à  la  religion  chrétienne.  Ceci 
s'accorde  bien  avec  ce  que  les  Anges 
jtvoient  dit ,  et  est  bien  capable  de  oouj 
soutenir  dans  nos  peines.  ^h 

TROISIÈME    POINT.    ^H 
Comment  il  se  sépare  d'eux.  ^^H 

L^Ilparoît  vouloir  les  quitter.  Cepen- 
dant ils  arrivèrent  près  du  bourg  oà  ils 
allaient ,  et  il  fit  semblant  d'alJer  plus 
loin.  Celte  feinte  n'est  pas  de  celles  qui 
6ont  coatrairesalastnceriEe.il  leurappa- 
roissoit  comme  un  voyageur;  il  ne  fait 
que  soutenir  ici  le  même  personnage.  Il 
en  agit  avec  eux  comme  s'il  eût  eu  à 
aller  plus  loin  ,  et  qu'il  n'eût  pas  voulu 
s'arrêter  à  Emmaiis.  Et  en  eiïèt  il  les  eût 
q^uittéfi 
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quittés  et  ne  se  seroit  pas  arrêté  ,  s'ils  ne 
l'eussent  pas  pressé  avec  instance  ,  et  ne 
lui  eussent  prouvé  par-là  leur  charité  et 
le  désir  qu'ils  avoient  d'être  instruits 
dans  la  foi.  Mais  Us  l'obligèrent  de  s'ar- 
rêter ,  en  disant  :  demeurez  avec  nous  ^ 
car  il  se  fait  tard ,  le  jour  commence  A 
baisser.  Et  il  entra  pour  demeurer  avec 
eux.  Heureux  celui  (jui ,  par  sa  cliarîté  ,   , 

Far  ses  bonnes  œuvres  ,  et  surtout  patf 
hospitalité,    sait  forcer  le   Seigneur  à 
demeurer  avec  lui  ,à  le  bénir  ^  à  l'éclai—  I 
rer ,  à  ie  fortifier  !  '  , 

a."  Il  se  manifeste  à  eux.  Comme  il 
était  à  table  avec  eux ,  il  prit  le  pain  ^ 
le  bénit ,  et  l'ayant  rompu  ,  H  le  leuf 
présenta.  Cette  acCicD  étoit  trop  sern- 
olable  à  ce  qu'ils  avoient  souvent  va 
pratiquer  à  leur  Maître  ,  pour  ne  pas 
penser  à  lui  en  la  voyant.  £^n  méme~ 
temps  leurs  j)eux  s'ouvrirent ,  et  ils  /»- 
reconnurent.  Que  ce  moment  fut  pré- 
cieux !  mais  qu'il  fut  court  ! 

3."  Il  disparoît.  Mais  il  disparut  i^e~ 
vant  leurs  yeux.  Quels  furent  alors  les 
sentintens  des  Disciples  !  quelle  joie  de 
l'avoir  vu  !  quelle  confusion  de  ne  l'avoir 
pas  connu  !  quelle  douleur  de  ne  le  voir 
plus  !  Mais  il  leur  en  resta  le  plus  tendre 
souvenir.  Alorsils  se  dirent  l'un  àl' autre: 
Notre  cœur  n'étoit-il  pas  tout  brûlant 
en  nous  ,  lorsqu'il  nous  parloit  en  che- 
min et  qu'il  nous  Bxpliquoilles  écritures^'' 
Tome  FUI.  ^ 
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é^yit  arfi*é  e:i  chemiM ,  et 

fagotent  reconnu  à  ia/ractiam  dmpmm  ; 

wuùsils  ne  les  crurent  pas  nom  plus.  Rien 

n'ëtoit  pins  propre  à  rénnir  les  esprits 

ciar.s  one  même  foi,  qae  le  récit  des  deux 

lAzûpleÈ}  cependant,  s'il  confirma  les 

^i )  CVft aillai iça^on  appeloit  les Aptoes  rénBiSy 
mAn.e  qu'ils  ne  se  troaroîent  pas  tons 'oust 
Die  ici  ,  car  «aint  Thonas  étoit  absent. 

^ou8  ne  parlerons  pas  de  cette  apparitîOBy' 
'es    évangélistes    ne  la  rapportent   p«f# 
noie  d  l(i  fin  ik  lu  méditation. 
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uns  dans  Ta  foi,  il  ne  put  vaincre  l'obs* 
tioation  de  quelques  autres  qui  persistè- 
rent dans  leur  încréclulîié. 

Qui  tue  donnera ,  ô  mon  Dîeu  !  de 
ressembler  à  ces  heureux  Disciples  ?  Mon 
cœur  est  plus  pesant  que  le  leur  ,  et  mes 
ténèbres  sont  plus  épaisses  que  celles  de 
leurs  esprits!  Je  vous  possède,  ô  Jésus  , 
4lans  l'écriture,  dans  le  sacrement  de 
votre  corps  et  par  la  présence  de  votre 
grâce  !  Pourquoi  ne  snis-je  pas  sensible- 
ment touclié,  sinon  parce  que  mes  yeux 
sont  obscurcis  j  et  pourquoi  le  sont-ils  ,  . 
sinon  parce  que  mon  ca-ur  est  pesant  ? 
Echauffez-le  ce  cœur  ,  ù  divin  Jésus  ,  et 
mon  esprit  sera  éclairé  :  ou  si  quelque 
fois  TOUS  croyez  devoir  me  cacher  votriï 
visage,  ne  me  privez  pas  au  incina  do' 
votre  secours  !  Faites-moi  comprendre  ,, 
comme  aux  deux  Disciples,  que  les  hu- 
miliations ont  «té  pour  vous  le  chemin 
nécessaire  de  la  gloire;  je  comprendrai 
en  uiêiiie-temps'quelle  est  mon  erieur  ^ 
si  je  prends  une  autre  voie  pour  y  par-' 
venir  '.  Ainsi  soitîl. 
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NOTE 

Sur  ce  mot  :  Apparuit  Siiaoni.  Luc,  2^.34'  ■ 

VJBTTE    apparition    faîte  à  saint  Pierre    parolt. 
Kuspecttt  à  qualiiues  interprèifs  ,  i. ", parce  qu'elle,  ' 
n'est  rapporide  par  aucun  évangilislej   a,"   p^roa^ 
quo  ceux  qui  disent  ici  ce  mot ,  sont  des  Dîedp' 


;  d.o  parce  que  1« 
>r.  j5  ,  5  f  u'estpat 
D  Céphns ,  Disciplt 

r  été  l'un   des  deux 
mpagnoj 
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<jiii  disputent  avec  d'uuties  ,  et  i^ui  Toyant  Piei 

se  dtSclarer  pour  la  r^surrecllor 

giné  (ju'il  le  (aisoit  en  conséquf 

tion  ,  quni(^ue  celu   ne  fût  pas  ; 

jiaïïage  de  saint  Paul,    i.   coi 

concluant  ,   puisqu'il   y  a 

«lu  Stieneiir,  qui  pourroil 

Îiii    alloienl    à    Emmaus  _  ^   ^ 

léophas:  il  est  d'ailleurs  Jitrt  douteux  ([lie  saînl 
Paul  ait  jamais  Oonné  à  saint  Pierre  le  nnm  de 
Céphas ,  Hinsi  que  nous  le  'verrons  dans  peu. 
£nfln ,  un  interpréta  moderne  prétend  que  ce» 
mots  ,  Apparuît  Simoni  >  db  si^nilîent  autre 
cboseàinon  que  c'est  le  sentiment  Je  saint  Fierre) 
que  Jésus  est  rérilablemenl  ressuscité ,  comme  s'il 
y  aToit  visam  est  Simoni  ;  mais  cette  interpré- 
tation n'est -elle  pas  entièrement  forcée  et  nos 
receVable? 

Quoi  qu'il  en  soit  do  celle  apparition  ,  on 
voit  loujdura  par-là ,  i  ,o  que  saint  Pierre  étolt  dn 
nombre  des  eroyana;  a.»  que  son  autorité  étoit 
d'un  grand  poids  parmi  les  Disciples  ,  puisqu'en 
la  citant  ,  on  croit  avoir  tout  dit,  et  qu'on  n'y 
ajoute  point  d'autres  preiives. 


CCCLI.*  MEDITATION. 

Jésus  apparaît  aux  Apôtres  le  soir  du 

jour  de  sa  résurrection.  Marc.  16.  i4- 

liuc.  24*  ^643.  Jean.  20.  19 -aS. 

PREMIER    POINT. 

Jésus  convainc  les  j4pâtres  de  sa  résurrection. 

1."  J.L  les  rassure  contre  leur  crainte. 
Pendant  que  fcs  onze  s'entretenoient  de 
là  sorte  ,  Jésus  letir  apparut ,  lorsqu'iji 
étûient  à  table.  Sur  le  soir  de  ce  jour^^^ 
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f  {i) ,  qui  étoit  le  dimanche ,  les  por- 
tas du  lieu  oîi  les  Disciples  étoient  as- 
semblés ,  de  peur  des  juijs  ,  étant  fer- 
mées ,  Jésus  vint ,  se  présenta  au  milieu 
d'eux  ,  et  leur  dit  :  Que  la  paix  soit 
avec  vous  i  c'est  moi  ,  ne  craigne z' point  i 
mais  dans  Li  frayeur  et  le  trouble  oit  ili 
étoient  ,  ils  s'imeigînoient  voir  un  est- 
prit.  Et  il  leur  dit  :  Pourquoi  vous  troi^ 
hlez-voiis  ?  Et  quelles  sont  les  pensées 
gui  s'élèvent  dans  votre  cœur?  Si  les 
Apôtres  furent  si  troubles  en  voyant  leur 
maître  au  milieu  d'eux,  quoiqu'ils  euS:- 
sent  reçu  tant  d'avis  de  su  résurrection 
et  que  le  plus  grand  nombre  d'entre  eul 
n'en  doutât  plus;  quel  eût  été  leur  trouble, 
s'ils  n'avoient  pas  été  prévenus  et  pré- 
parés avec  tant  de  sagesse  et  de  honte  t 
Après  le  récit  des  Ilisciples  d'Einmaiis  , 
comme  il  se  faisoit  tard  ,  chacun  se  re- 
tira chez  sol,  et  il  ne  resta  que  les  Apôtres 
qui,  depuis  le  soir  de  la  cène,  avoient 
toujours  continué  de  prendre  ieur  repas 
ensemble  dans  le  cénacle-  lis  étoient  en-- 
corc  à  table  et  s'entretenoient  des  évé- 
neinens  consolans  qui  se  passoîent ,  lors- 
que le  Seigneur  vint  lui-même  leur  an- 
noncer et  leur  donner  la  paix.  Repré- 
sentons-nous les  diverses  pensées  de  leur 
esprit  ,  les  différentes  affections  de  leur 
cœur,  avec  quelle    avidité  ils  le  corsî- 

(  1    )    Ce    fut  la    Jeiuière    appariliou    à 
■    jour.  là. 
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lièrent  et  repaissent  leurs  yeux  d'un  sf 
taclc  si  ravissant. 

1."  Il  leur  montre  ses  plaies.  Voyez 
mes  maias  et  mes  pieds  ,c  est  moi-même. 
Touchez-moi  et  me  considérez-  Unespiit 
n'a  ni  chair  ni  os,  comme  vous  voyez 
que  j'en  ai.  Eten  disant  cela  il  leur  moif 
troit  ses  mains  ,  ses  pieds  et  son  coté:  ar 
les  Disciples  eurent  une  extrême  joie  de 
voir  le  Seigneur.  Qui  pourroit  compren- 
dre quel  uit  l'excès  de  leur  joie  !  Maîî 
qui  pourroit  comprentlre  l'excès  de  bonté 
qtie  leur  témoigna  leur  maître  !  Osèrent- 
ils  Lieu  toucher  cette  chair  adorable  î 
Mais  le  Seigneur  les  y  iiivitoit  ,  et  leor 
en  faisoit  une  espèce  de  commandement! 
O  plaies  sacrées,  source  d'atnour  ,  quel 
bonheur  de  vous  voirel  devons  toucher! 
Je  suis  plus  heureux  encore ,  car  je  vous 
croîs  et  je  vous  adore. 

3."  Il  mange  avec  eux.  Mais  comine 
ils  ne  croyaient  pas  encore  ce  qu'ils 
•voyaient ,  tant  i/.s  étaient  transportés  de 
joie  et  d'admiration  ,  il  leur  dit  :  N'avez- 
vous  pas  ici  quelque  chose  à  mangera 
Ils  lui  présentèrent  un  morceau  de  pois- 
son rôti  et  un  rayon  de  miel ,  et  après 
en  avoir  manqé  devant  eux  ,  il  prit  les 
restes  et  l^s  leur  donna.  Ce  n'étoit  pas 
seulement  la  grandeur  du  miracle  qui 
avoit  empêché  d'abord  les  Apôtres  de 
croire,  c'cloit  aussi  la  grandeur  de  '" 
joie  qu'ils  ressentoient  en  entendant  r*' 
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qu'il  étoit  ressuscité.  Cette  joie  fut  Aj 
vive  lorsqu'ils  le  virent,  que  quoiqu'il  ne 
leur  restât  aucun  doute,  ils  ne  pou  voient 
encore  croire  leurs  propres  yeux,  Oa 
sent  bien  comment  cela  arrive  en  cer- 
taines occasions  ,  et  dans  quel  sens  cecï 
est  dit.  Le  Seigneur  n'omet  aucun  moyen 
de  conviction  ,  et  porte  la  complaisance 
jusqu'à  raangeraveceox.  Ne  demandons 
point  comjnent  un  corps  glorieux  peut 
manger  :  croyons  ce  qui  est  écrit.  Lb 
miracle  de  la  résurrection  est  assea 
grand  pour  nous  occuper  tout  entiers, 
sans  que  nous  poussioos  nos  recherche^ 
plus  loin,  Si  Jésus  ne  mange  pas  aveo 
nous,  il  devient  lui-même  notre  nourri^ 
tiire.  Prêt  en  don  s -nous  pénétrer  ces  mys-* 
tères  ?  Ah  !  plutÛt  crojotis  et  jouissons, 
bieutût  nous  verrons  en  jouissant  ! 
SECOND  POINT. 
Jésus  leur  reproche  leur  incrédulité  passée.    ^ 

i.°  Reproche  -mérité.  Et  il  leur  repro^ 
çha,  leur  incrédulité  et  la  dureté  de  leur 
cœur ,  de  n'avoir  pas  cru  ceux  qui  l'ar 
voient  vu  lessuscité.  VérilaUIement  les 
Apôtres  ,  comme  nous  l'avons  vu  , 
avoient  poussé  l'incrédulité  jusqu'où  elle 
pouvoît  aller,  et  ils  avoient  bien  mérité 
ce  reproche.  Mais  nous-mêmes  ne  l'a- 
vons-nous  pas  mérité  ?  Que  de  doutes 
nous  avons  laissé  se  répandre  sur  notre 
foi  !  Quelle  fuiblesse  dans  notre  foi  même^ 
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leeonsen  par  notre  conduite  !  Sî  nt 
-lODS    une    foi   vive  ,     vivrions  -  m 
mine  nous  taisons  ? 

"  Keproclie  fait  avec  bonté.  Cène 
t  pas  pour  contrjster  les  Apôtres,  que 
isus  leur  fit  ce  reproche;  il  leur  donna 
la  paix  avant  que  de  le  leur  faire,  et  il 
la  leur  donna  encore  après  le  leur  avoir 
fait.  Jésus  ne  leur  parle  pas  même  dans 
ce  reproche  de  ce  qu'il  y  avoît  de  plus 
grief  dans  leur  incrédulité  ,  car  il  ne  leur 
reproche  que  de  n'avoir  pas  cru  ceux  qui 
l'aroîent  vu  ressuscilé.  Ils  étoicnt  cou- 
.blfis  d'une  infidélité  bien  plus  considé- 
,ble,  qui  étoil  de  n'avoir  pas  cru  aux 
rôles  qu'il  leiiravoit  dites  Itii-mêmei 
et  dont  les  saintes  femmes  les  faisoieiit 
ressouvenir.  Cette  incrédulité  étoit  tift 
outrage  tait  à  Jésus  même  ,  et  il  n'en 
parle  point.  Il  ne  se  plaiut  que  du  tort 
qu'on  a  eu  de  ne  pLis  croire  au  témoi- 
gnage des  saintes  femmes  ;  et  il  ne  se 
plaint  pas  de  l'injure  qu'on  lui  a  faite  à 
jni-mêmo  en  ne  croyant  pas  à  ses  paroles. 
Jésus,  pendant  le  cours  de  sa  vie  mor- 
telle, nous  a  fourni  mille  traits  sembla- 
bles d'une  honte  infinie  ;  nous  le  retrou- 
vons tel  après  sa  résurrection  ,  aussi  bon, 
aussi  doux  qu'il  étoit  avant  de  tnourîr, 
et  il  est  tel  encore  dans  sa  gloire  pour 
nous  tous  qui  vivons  ici-bas.  Ce  ne  sera 
qu'après  notre  mort ,  lorsqu'il  nous  ju- 
;era  ,  qu'il  sera  inexorable.  Nous  sommes 
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donc  bien  insensés ,  si ,  penilanE  que  nous 
vivons  ,  nous  ne  profitons  pas  du  temps 
de  sa  clémence  pour  obtenir  le  pardon  de 
tontes  nos  fnutes ,  et  pour  nous  trouver 
sans  reproche  au  jour  de  sa  justice. 

3."  Reproche  reçu  avec  consolation. 
Les  Apôtres  reconnurent  qu'ils  étoient 
coupables  ,  ils  en  ressentirent  une  salu- 
taire confusion,  et  ils  en  eurent  un  re- 
pentir sincère.  Ce  fut  pour  eux  une  grande 
consolation  de  voir  que  le  Seigneur  leur 
reprofihoit  une  faute  si  griève  avec  tant 
de  douceur,  et  qu'il  la  leur  pardonnoift 
avec  tant  de  facilité.  Si  nous  étions  do-, 
cîles  à  écouter  les  reproches  que  Jesu» 
nous  fait  au  fond  du  cœur  après  une 
faute  commise,  si  nous  savions  nous  cri 
humilier  aussitôt  en  sa  présence,  noua 
en  repentir,  lui  en  demander  pardon ,j 
nous  sentirions  la  consolation  de  l'Espi  ' 
Saint  se  répandre  dans  notre  cœur  , 
nous  assurer  de  notre  pardon  ;  nos  fautes, 
nous  devîendroient  utiles,  en  ce  qu'ellei 
nous  humilieroient  et  nous  rendroieni 
pins  attentifssnrnous-mi)mes;  mais  nous 
aimons  à  étonfler  nos  remords  par  la- 
dissipation.  Notre  orgueil  se  satisfait, 
nous  fuyons  la  contrainte,  et  nos  fautes 
se  mulliplient.  Nous  en  portons  bientôt 
la  peine  ;  une  tristesse  secrète  s'empare 
de  notre  cœur,  et  répand  l'amertume  sur 
tout  ce  que  nous  faisons.  Voulons-nou» 
lecouvrcc  la  paix  ?    reconnoisaotvs  ■atAt* 
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faute  j  et  avouons-la  à  ceus  qu'il  va  ëtatKr 

ministres  de  la  rëcoociliatioD. 

TROISIÈME    POINT. 

Jésus  les    établit  ministres  du  sacrement  de  la 
pénitence, 

1."  Il  leur  donnesaraîssion.  Il  leur  dit 
une  seconde  fols  :  Que  la  paix:  soit  avec 
•vous,  comme  monPèreTn'a  envoyé ^  je 
nous  envoie  aussi  de  même.  C'est  ici  le 
fondement  de  la  religion  chrétienne,  et 
lachaîiie  qui  en  lie  toutes  les  parties  et 
les  fait  remonler  jusqu'à  Dieu,  qui  en  est 
Ja  source  et  la  fin-  Dieu  a  envoyé  son 
Fils,  Notre  -  Seigneur  J.  C.  ,  pour  prê- 
cher et  instruire  ,  pour  souifrir  et  mou- 
rir ,  et  enfin  pour  envoyer  les  Apôtres 
comme  il  a  été  envoyé  lui-même,  c'est- 
à-dire  ,  pour  les  mêmes  fins ,  par  la  même 
autorité  ,  par  la  roême  mission.  La  mis- 
sion de  Jesus-Chrîst  et  celle  des  Apôtres 
ne  sont  qu'une  niêtne  raîssîoo  qui  s'est 
perpétuée  jusqu'à  nous,  et  qui  se  perpé- 
tuera jusqu'à  la  fin  des  siècles.  Hors  de 
cette  mission,  il  n'y  en  a  point.  Après 
Ja  mission  de  Jesns-Christ ,  il  n'y  en  a 
plus  d'extraordinaire  à  attendre.  Qui  n'a 
pas  cette  mission  de  J.  C.  par  les  Apôtres 
et  leurs  légitimes  snccessews  ,  est  un  in- 
trus, sans  autorité  divine,  et  dont  l'opé- 
ra lion  toute  humaine  ne  peut  rien  pour  le 
Salut,  ne  peut  lien  dans  l'ordre  de  la  foi 
VI  deJa  grâce.  Q,ue  nous  socnoiGâ  heureux 
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iS'être  sous  cette  mission  apostolique  ! 
Prenons  bien  garde  do  nous  en  soustraire  , 
et  profitons  ,  pour  notre  salut ,  des  avan- 
tages qu'elle  nousprocure. 

2."  Il  leur  donne  le  Saint-Esprit,  .^iînf 
dit  ces  mots ,il  sou^a  sur  eux ,  et  leur 
dit  :  Recevez  le  Saint-Esprit.  Le  Saint- 
Esprit  est  l'Esprit  du  Fils  comme  du  Père, 
La  mission  de  J.  C.  n'est  point  sans  la 
communication  du  Saint-Esprit-  L'évê- 
que  ,  en  consacrant  les  prêtres,  leur  dît 
ces  mêmes  paroles  de  Jesus-Christ,  Re- 
cevez le  Saint-Esprit,  auxquelles  il  joint 
celles  que  Notre -Seigneur  y  joignit  , 
comme  nous  allons  le  dire.  Cette  com- 
munication du  Saint-Esprit,  que  J.  C. 
tait  ici  atix  Apôtres ,  n'est  pas  celle  qu'il 
leur  a  souvent  promise.  Celle-ci  est  pri- 
yéc ,  partielle ,  et  toute  intérieure  ;  l'autre 
sera  publique  ,  universelle,  et  accompa- 
gnée de  prodiges  extérienrs.  Celle-ci  est 
pour  leur  conduite  particulière  jusqu'au 
jour  do  la  seconde  ;  l'autre  sera  pour  l'ins- 
truction de  l'univers  et  pour  l'autlienli- 
cité  du  ministère  jusqu'à  la  fin  du  monde. 
Jésus  emploie  le  souffle  de  sa  bouche  ponr 
reprôsenter  la  communication  de  son  Es- 
prit. L'Eglise  emploie  la  môme  action  et 
pour  la  même  fin  ,  dans  plusieurs  de  ses 
cérémonies,  auxquelles  nous  ne  devons 
assister  qu'avec  une  grande  foi  ,  une  vive 
rc connoissance  et  le  plus  profond  respect. 

3.*  Il  leur  donne  le  poufolt  det^rw^'ox^ 

_  Q.^         , 
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et  dcrelonirles  péchés.  Les  pèches  seront 
remjs  àceuxaqui  vous  les  remettrez ,  et 
ils  seront  retenus  à  ceux  à  qui  vous  les 
retiendrez,'  Voilà  les  autres  paroles  que 
l'évâque  dît  en  consacrant  les  prêtres, 
et  par  lesquelles  les  prêtres  sont  faits  mi- 
nistres (lu  sacrement  de  la  pénitence, 
juf^es  des  péchés  ,  avec  le  pouvoir  de  les 
remettre  ou  de  les  retenir.  Mlnisière  bien 
honorable  pour  les  prêtres  ,  mais  bien 
forniîdableparies  lumières  ,  la  prudence, 
la  pureté  de  cœur  et  les  autres  qualités 
qu'il  exige.  Ministère  bien  consolant  pour 
les  fideilesj  car  s'il  leur  impose  la  néces- 
sité de  la  confession  ,  il  leur  donne  aussi 
l'assurance  du  pardon;  puisque,  si  le 
piêlrereticnt  quelquefois  leurs  péchés  paf 
e  délai  de  l'absolution  ,  ce  n'est  que  pour 
les  remettre  ensuite  ,  quand  il  trouvera  le 
pénitent  en  de  meilleures  dispositions. 

Je  vous  remercie  ,  ô  mon  Dieu  !  d'on 
si  grand  pouvoir  acconlé  auxbonimes. 
Faites  qrie  j'en  profite  avec  humiliié,  et 
qao  je  n'oublie  jamais  que  celle  absolu- 
tion ,  qui  m'est  toujours  accordée  avec 
tant  d'indulgence  et  sous  une  peine  si  lé- 
gère ,  a  coûté  à  mon  Sauveur  tout  son 
sang  et  sa  vie  !  Montrez ,  ô  Jésus  ,  mon- 
trez sans  ce^se  à  votre  Père  vos  ado- 
rables ciralriccs,  pourliii  deraandergrace 
en  ma  faveur:  pour  inoî,  jent  les  perdrai 
Jamais  de  vue  ,  afin  de  comprendre  à  quel 
pris  je  dois  être  couronné  î  Ainsi  soit-ÎK 
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Des  autres  paroles  de  Noire  •  Seigneur   , 
aux  Apôtres^  le  jour  de  sa  résurrection,' 

Sur  les  mystères  (le  sa  passinnetdesa  résurrection  l'a 
sur  1»  prédication  de  l'évangile  ,  et  ^tr  létd 
lémoinsdekvérité  de  l'évangile.  Z«t.  34.44-49^3 

PREMIER     POINT. 

Sur  les  mystères  de  sa  passion   et  de  sa 

i."  IVXtstères  annonces  par  Jesus- 
Clirist.  Puis  il  leur  dit  :  C'est  là  ce  <jue 
je  vous  disais  lorsque  j'étais  encore  avec 
■vous.  Ne  nous  lassons  point  de  repérer 
les  preuves  de  notre  sainte  religion  ,  afin 
de  nous  établir  soUdemant  clans  la  foi. 
Jesus-Christ  a  prédit  à  ses  Apôlrcs  des 
choses  tout-à-fait  incroyables,  ses  toiir- 
jnens,  ses  opprobres,  sa  croix,  sa  mort, 
et  sur-tout  sa  résurrection.  Il  a  prédît 
tout  cela  en  détail,  pour  le  temps,  pour 
les  personnes  ,  pour  la  manière  ,  et  sur- 
tout sa  résurrection  le  Iroisième  jour.  Il 
a  prédit  sa  passion  etsa  mort  lorsquerîen 
ne  paroissoit  disposé  à  de  pareils  événo- 
mens  :  pour  ea  résurrection,  elle  étoit 
pu-dessus  de  toute  disposition  humaine. 
Enfin  ,  tout  ce  fju'il  a  prédit  est  arrivé. 
Nous  voilà  au  troisième  jour  depuis  sa 
mort,  et  c'est  lui-même  ressuscité  et  pleîa 
de  vie  qui  rappelle  à  ses  Apôtres  le  sou- 
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Tenir  de  ce  qu'il  leur  a  dît.  Je  le  demande 
à  tout  être  raisonnable  :  les  Apôtres  pou- 
voient-ils  s'y  tromper  ?  ponvolent-ils  sur 
tout  cela  être  dans  l'erreur  r  Nous  n'exa- 
minons pas  ici  s'ils  ont  pu  noiistromper, 
nous  établissons  seulement  qu'ils  n'ont  pa 
être  trompés.  Que  tout  ce  qu'ils  nous  di- 
sent soit  vrai  ou  faux  ,  ils  doivent  savoir 
ce  qui  en  est.  Si  en  nous  l'assurant  comme 
vrai ,  ils  nous  trompoient,  ils  nous  trora- 
peroient  Tolontairement  et  par  pure  ma- 
lice, car  pour  eux  ,  ils  nesauroienty  être 
troinpf^s.  D^s  ce  premier  pas  ,  l'incrédu- 
lité hésite  et  ne  sait  ce  qu'elle  doit  nous 
nier  ou   nous  accorder. 

2."  Mystères  prédits  ]>ar  toutes  les  écri- 
tures de  l'ancien  testament.  C'est  là  ce 
que  je  voas  disais  .■  Q^u'iJJallûit  que  îout 
ce  fjui  a  été  écrit  de  moi  dans  la  loi  de 
Moïse  ,  dans  les  prophètes  et  dans  les 
pseaumcs,  fût  accompli.  Alors  il  leur  ou- 
vrit l'esprit  pour  leur  faire  entendre  les 
écritures.  Notre- Seigneur  ne  sépare  point 
son  témoi<^naged'avec  celui  des  écritures 
de  l'ancien  testament ,  parce  qu'en  effet 
c'est  le  mômetémoigiinge.  Mais  le  témoi- 
gnage que  lui  rendent  les  écritures  ,  a 
un  avantage  particulier  pour  convaincre 
les  esprits  et  leur  faire  sentir  l'opératîoH 
divine  ;  c'est  que  ce  témoignage  est  con- 
signé dans  les  livres  écrits  fong- temps 
avant  les  événemens,  et  par  des  auteurs 
différens  et  éloignés  lesuns  des  autres  de 
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plasieurs  siècles,  et  que  ces  livres  sont 
entre  les  niaias  des  juifs,  et  conservés 
avec  soin  par  ces  ennemis  déclarés  du 
nom  chrétien.  Les  Apôtres,  si  vous  le 
voulez,  auront  mis  dans  leurs  écrits  ce 
qu'ils  auront  voulu  ;  maïs  ils  n'ont  pa 
toucher  à  la  loi  de  Moïse,  aux  livres 
des  prophèies  et  aux  pseainnes  dcDavid. 
Or  tous  ces  saints  livres  prédisent  ea 
mille  manières  ,  par  des fif^ures sensibles» 
par  des  détails  circonstanciés,  par  des 
expressions  précises,  la  passion  ,  la  mort 
et  la  résurrection  de  Notre-. Seigneur. 
Demandons  à  Jésus  qu'il  nous  ouvre  l'es- 
prit pour  nous  faire  entendre  ces  divines 
écritures  :  nous  y  verrons  non-scultinent 
les  mystères  qu'il  a  accomplis  ,  mais  en- 
core l'aveugleracnt  dont  sontfrapjiéa,  en 
punition  de  leur  incrédulité,  ceuxquiles 
com  luttent. 

3."  Mystères  réglés  par  la  sagesse  de 
T)iev.  £t  ii  /eur  dit  ;  C'est  ainsi  qu'il  est 
écrit,etc'estainsîqu'tlfalhîtqueleChrist 
souffrit  et  qu'il  ressuscitât  des  morts  le 
troisième  jour.  Saisissons  bien  cet  ordre 
et  cet  enchaînement.  Les  choses  sont  arri- 
vées ainsi,  parce  que  cela  étoit  écrit ,  et 
cela  étoit  écrit  ainsi,  parce  qu'il  falloit 
que  cela  arrivât,  et  il  falloit  que  cela  ar- 
rivât, parce  que  Dieu  l'avoit  réglé  ainsi. 
Adorons  cette  sagesse  suprême  qui  règfe 
tout ,  qui  fait  entrer  dans  l'exéculion  de 
fies  desseins  la  malice  des  mécUan^  ^'lvostl 
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perfection  tlesf'oiblcs  et  lavert»  des  bons, 
sans  nuire  à  la  liberté  des  uns  et  des  au- 
tres. Soyons  du  nnird)re  des  bons  :  souf- 
frons avec  Jesus-Christ,  ])our  ressusciter 
avec  lui.  Dieu  tirera  sa  gloire  de  la  sou- 
mission de  notre  esprit ,  de  la  fidélité  de 
notre  cœur,  et  de  l'oljoissance  que  nous 
lui  rendrons  dans  toutes  nos  actions.  Si 
TOUS  nous  mettonsau  rano  des  médians, 
si  nous  voulons  disputer  avec  Dieu  ,  et 
sonder  l'abyme  de  ses  décrets  éternels,  si 
nous  nous  égarons  dans  nos  pensées  ,  si 
nous  abandonnons  la  simplicité  de  la  fol, 
si  nous  suivons  nos  passions  ,  si  nous  per- 
sécutons Iii  vertu  ,  Dieu  en  saura  aussi 
tirer  sa  gloire  ;  mais  toujours  les  délices 
du  ciel  seront  la  récompense  des  bons  ,  et 
les  supplices  de  l'enfer  le  châtiment  des 
échans.  ^_ 

SECOND    POIMT.  ^| 

Sur  la  pré/h'calîon   de  l'évangile.  ^^| 

Ce  cjue  l'évangile  exige.  Etïlfal- 
loit  qu'on  prêchât  en  son  nom  lapénîtence. 
Le  précurseur  a  commencé  par  prêcher 
la  pénitence;  Jésus,  pendant  le  cours  de 
sa  mission,  l'a  pr^cliée,  et  Jésus  ressus- 
cité ordonne  à  ses  Apôtres  de  la  prêcher. 
Sans  cette  pénitence,  le  mystère  de  la  ré- 
demption nous  devient  inutile,  et  l'évan- 
gile ne  nous  sert  de  rieo.  On  nous  l'a  prê- 
chéccettepénitence,onnouslaprêchetous 
ies  jours  »  et  nous  ne  l'avons  pas  encore 
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faite.  Cette  pénitence  est  le  cliangeraent 
de  notre  vie  et  de  notre  cœur  ,  le  chan- 
gement tle  nos  pensées,  de  nos  maximes, 
denos  désiis  ,  de  nos  aiTeciions  ,  de  nos 
actions,  pournoua  détacher  des  crëatnrea 
et  nous  attacher  nn iqne ment  à  Dieu,pour 
nous  conformer  en  tout  aux  lois  de  l'é- 
vangile,  et  renoncer  absolument  anx  lois 
du  inonde  et  de  nos  passions.  Qu'il  me 
reste  encore  de  choses  à  faire  pour  remplir 
ce  premier  ohjet  de  la  pénitence  chré- 
tienne !  Le  second  objet  de  la  pénitence, 
c'estdenouspunirdenos  péchés  commis, 
de  les  expier  par  les  jeûntset  les  macéra- 
tions ,  suivant  les  préceptes  de  l'église  et 
les  avis  d'un  sage  directeur  ;  c'est  de  souf- 
frir ,  de  porter  sa  croix  ,  de  nous  morti- 
fier, et  d'accepter  en  esprit  de  pénitence 
toutes  les  peines  de  la  vie  présente  ,  accî- 
dens  ,  malheurs  ,  disgrâces  ,  infortunes, 
injusticesdeshommes.tnaladies  du  corps, 
et  la  mort  même.  Mais  tout  cela  doit  se 
faire  au  nom  de  Jésus,  par  sa  grâce  ,  et 
en  union  à  ses  mérites,  ù  sa  passion  ,  et 
àsamort.  Sans  cela,  tout  ce  que  nous 
ferions  et  tout  ce  que  nous  souffririons  ni 
seroit  d'aucun  prix  devant  Dieu. 

2."  Ce  que  l'évargile  promet.  Et  II 
rémission  des  péchés.  Aii  !  qnî  peut  com- 
prendre quelle  faveurest  atluchée  à  la  ré- 
mission des  péchés!  un  Dieu  irrité  de- 
venu un  Dieu  appaisél  Un  Dieu  ennemi 
devenu  un  Dieu  réconcilié  et  ami  :  dî- 


I 
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sons  pTas  ,  ur  Dieu  père  et  père  tendre, 
qui  ,  après  nnns  avoir  adoptés  en  soa 
iils  ,  nous  destine  les  mêiiie!>  Liens  qu'à 
lui ,  une  vie  et  une  gloire  éternelles  !  0 
rémission  qui  n'a  pas  été  offerte  anx 
anges  rebelles,  et  qui  n'est  plus  offerte 
aux  hommes  morts  dans  le  pécliè  !  elle 
m'est  offerte:  seroîs-je  assez  insensé  pour 
la  refuser  P  C'est  au  noiu  de  Jésus  qu'elle 
nous  est  offerte;  et  quel  antre  que  Im 
pouvoit  satisfaire  pour  des  offenses  faites 
à  une  majesté  infinie!  C'est  par  la  péni- 
tence qu'elle  nous  est  offerte;  et  com- 
ment rentrer  en  grâce  avec  Dieu,  en 
continuant  de  l'offenser  !  et  comment 
satisfaire  à  sa  justice ,  sans  joindre  nos 
foibles  satîstactîoDS  à  celles  de  son  iils 
Lien  aimé!  Ce  n'est  pas  ainsi  que  l'enten- 
dent tes  impies  ;  ils  veulent  un  Dieu 
d'une  bonté  stupide ,  qu'ils  puissent  of- 
fenser impunément,  et  qui  veuille  encore 
après  cela  récompenser  leurs  crimes  et 
leurs  blasphèmes.  Nombre  de  pécheurs 
que  la  pénitence  effraie  ,  s'entretiennent 
dans  la  même  illusion.  Mais  le  Seigneur 
en  a  ordonné  autrement  :  Il  a  fallu  que 
le  Christ  souffrît ,  et  qu'on  précliât  en. 
son  nom  la  pénitence  et  la  remission  des 
péchés.  V(ùlà  la  règle  immuable.  Hors  de 
cette  règle  H  n'y  a  point  de  rémission, 
il  n'y  a  à  attendre  qu'une  réprobation 
éternelle. 

3."  A  qui  il  faut  annoncer  l'évangile,  et 
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par  qui  il  faut  commencer.  Parmi  toutes 
les  nations ,  en  commençant  par  Jéru- 
salem. Que  toutes  tes  nations  louent  le 
•Seigneur  ,  que  tous  les  peuples  célèbrent 
sa  gloire  !  La  miséricorde  du  Seigneur  est 
infinie,  et  la  vérité  de  ses  promesses  esC 
éternelle.  L'évangile  a  été  annoncé  àtou- 
tes  les  nations,  on  continue  encore  de 
l'annoncer,  et  on  coniinucra  jusqu'à  ce 
que  tous  les  peuples  en  aient  été  instruits, 
jusqu'à  lii  fin  du  monde.  La  religion 
chrétienne  n'est  pas  la  religion  d  une 
nation  ou  d'un  peuple,  mais  la  religion 
de  tous  lespcuplesetde  toutes  les  nations, 
et  c'est  en  ce  sens  qu'elle  s'appelle  catho- 
lique ;  ce  qui  la  distingue  essentiellement 
de  toute  autre  secte  et  de  toute  autre 
fausse  religion  de  l'invention  des  hom- 
mes. On  a  commencé  à  l'annoncer  à  Jé- 
rusalem, afin  que  comme,  dans  l'ordre 
des  temps,  elle  avoit  une  époque  sûre 
sons  les  premiers  Césars  ,  à  laquelle 
époque  on  pouvoit  recourir  pour  con- 
fronter les  événemens,  de  même  ,  dans 
l'ordre  des  lieuK ,  elle  eut  une  ville  fixe 
et  célèbre ,  oîi  les  premiers  faits  se  fussent 
passé,  et  d'où  le  juif  et  le  gentil  pus- 
sent tirer  des  éclaircisscmens  pour  s'as- 
£urer  de  la  vérité  de  ce  qu'on  leur  an- 
nonçoiticn  cela,  bien  différente  des  fa- 
bles païennes,  dont  on  ne  peut  connoître 
ni  la  source  ni  l'origine.  Jérusalem  a  été 
le  berceau  de  l'église.  C'est  là, pour  ainsi 
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dire,  que  cette  chaste  épouse  est  née, 
qu'elle  s'est  formée  et  qu'elle  s'est  accrue, 
jusqu'à  ce  que  ,  devenue  adulte,  elle  ait 
placé  son  premier  siège  dans  la  capitale 
du  monde,  au   milieu  de    la   gentiliré; 
afin  que  ,  comme  Jérusalem  avoitét«le 
berceau  de  cette  église,  Rome  dans  la 
suiie  en  fût  le  centre.  C'est  de  cette  capi-    ■ 
taie  de  l'empire  ,  et  du   cuite  des  fausses 
divinités,   que  les  miracles  postérieurs, 
et  les  faits  ncroïques  des   martyrs,  ont    1 
jeté  un   éclat  qui   a  éclairé   l'univers  et     I 
qui  l'a  rendu   chrétien.    C'est  ainsi  que 
Dieu   t'avoit  réglé ,   et  que   le    Seigneur 
Jésus  l'avoit  ordonné;  c'est  ainsi  c]ue  cela 
est  arrivé,  et  qu'il  fa!  loi  C  que  cela  arrivât.     | 
Nous  le  voyons  ;  et  pouvons-nous  le  voit     i 
sans  un  saint  ravissement  et  une  reli- 
gieuse admiration  ? 

I*  TROISIÈME     POINT. 

B       Sur  les  ti'moins  de  la  ■véiîti'  de  l'évangile, 

1.°  Témoins  oculaires.  Or  vous  êtes 
témoins  de  ces  choses.  Il  ne  s'agit  pas  ici 
des  dogmes  de  la  religion  chrétien  ne. 
Les  pltis  incrédules  conviennent  qu'on 
ne  peut  se  dispenser  de  les  croire  ,  si 
celui  qui  nous  les  a  donnés  est  vérita- 
blement le  /ils  de  Dieu  euvoyé  pour 
nous  les  révéler.  Ils  conviennent  encore 

3u'on  ne  peut  s'empêcher  de  rcconnoître 
esus   pour   le   fds  de   Dieu  ,  s'il   a  fait 
les  miracles  rapportés  dans  l'évangile , 
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et  s'il  est  vrai,  en  particulier,  qu'il  soî( 
ressuscité  troisjours  après  sa  mortjCOimne 
il  l'avoit  promis.  Or  c'est  de  tons  ces  faits 
que  les  Apûtres  sont  témoins  oculaires. 
Nous  avons  vu  ,  au  coiumencenjent  de 
cette  méditation  ,  que  sur  le  fait  de  la 
résurrection  en  particulier,  les  Apôtres 
n'ont  pu  se  tromper,  reste  donc  ^  dire 
qu'ils  nous  ont  trompés  \  mais  l'un  n'est-  I 
pas  plus  possible  que  l'autre.  "' 

2.°Témoinsdësintéressés.On  n'agit  pas 
sans  motif,  sans  quelqu'intérêt  de  quel- 
que nature  qu'il  soit  :  or  quel  intérêt 
avoient  les  Apôtres  à  nous  faire  un  tissu 
de  faits  supposés,  unicjuenientpour  noua 
tromper  ?  Pourquoi  auroient-ils  été  par- 
tout publier  que  Jésus  étoit  ressuscué, 
s'ils  eussent  été  sûrs  que  cela  n'étoil  pas 
vrai?  Qu'attendoiem-i)s  de  la  part  des 
hommes  en  ce  mon  de?  Rien  :  mais  du  côté 
de  Dieu  et  dans  l'autre  inonde,  ils  ne 
dévoient  s'attendre  qu'à  des  châtimens 
terribles  ,  tels  que  le  méritent  des  fourbes 
et  des  imposteurs  ,  des  impies  et  des  sacri- 
lèges. Si  on  ne  peut  concevoir  qu'ils  aient 
pu  soutenir  le  mensonge  sans  ïntéiôt, 
comment  concevra -t- on  qu'ils  l'aient  sou* 
tpnu  aux  ilppens  de  leurs  biens  et  de  leur 
ï^epoSj-de  leur  honneur  et  de  leur  vie, 
^lal^rô  les  défenses,  les  mtnaces,  les 
SJupplices,  et  au  milieu  de  la  mort  même? 
3."  Témoins  innombral>Ies.  S'il  se  pent 
trouver  un  homme  assez  ïntéresbé  puui^j 
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assurer  ,  dans  les  supplices  et  à  la  vue 
de  la  mort,  un  fait  qu'il  sait  être  faux  , 
il  n'est  pas  possible  de  se  persuader  que 
douze  hommes  conviennent  ensemble  de 
s'abandonner  à  un  pareil  égarement ,  et 
qu'ils  s'y  abandonnent  en  effetsans  qu'au- 
cun d'eux  se  démente.  Mais  ce  ne  sont 
pas  seulement:  douze  témoins  qui  nous 
attestent  les  niiracles  et  la  résurrection 
de  Jesus-Christ ,  et  qui  scellent  leur 
témoignage  de  leur  sang  ;  aux  douze 
Apôtres  il  faut  joindre  soixante  et  douze 
Disciples  ,  et  plusieurs  autres  à  qui  le 
Seigneur  est  apparu.  Saint  Paul  encooipte 
plus  de  cinq  cents  dans  une  seule  appa- 
rition. Si  aux  miracles  de  Jesus-Christ 
et  de  sa  résurrection,  nous  joignons  les 
miracles  des  Apôtres  et  de  ta  pentecôte, 
les  témoins  ne  se  comptent  plus.  Interro- 
geons Jérusalem  ,  la  ville  et  la  Judée 
entière  rendent  témoignage  ,  et  c'est  ce 
témoignage  que  l'univers  a  coDSulté  et 
qu'il  a  entendu ,  c'est  ce  témoignage  qui  ne 
saupoit  tromper  personne,  et  qui  a  con- 
verti l'univers. 

O  divin  Jésus  !  accordez  à  mes  vœux 
de  pouvoir  vous  servir  de  témoin  ,  sinoa 
comme  vos  Apôtres  par  la  prédication, 
du  moins  par  une  conduite  digne  de  vous! 
Faites  que  je  puisse  seri/îr  de  témoin  à 
votre  sainteté  par  une  vie  toute  sainte  ; 
à  votre  puissance ,  à  voi  re  bonté  ,  à  vo 
providence ,  par  uue  craime  respectuei 
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ir  votre  justice,  et  par  une  tendre  coa- 
ice  en  vos  soins  paternels  j  à  votre 
irité ,  à  voire  patience ,  à  votre  hu- 
ité ,  par  l'imiration  de  ces  mêmes  ver- 

;  à  la  douceur  de  votre  joug,  par  ma 
;  à  le  porter,  par  mes  discours  lors- 
î  la  gloire  de  Dieu,  l'édification  du 
(chain,  l'intérêt  de  la  foi  ,  de  la  piété 

de  la  justice  ,  demanderont  que  je 
'le  par  mes  actions ,  en  répandant 
:-touC  votre  bonne  odeur,  et  taisant 
pecter  votre  évangile  ;  enfin  par  mes 
lifrances  ,  en  ne  craignant  ni  les  rail- 
les ,  ni  le  mépris  ou  l'oulili  du  monde  « 
même  ses  persécutions  !  Soutenez-moi 
votre  grâce, ô  divin  Sauveor!  et  faites 
e  je  vous  rende  un  témoignage  tel  qu'au 
rnier  jour  vous  puissiez  me  reconnoîcre 
ur  votre  Disciple  !  Ainsi  soit-ii. 


CCCLIII.»   MÉDITATION. 

Wj^ssus  apparaît  aux  jipâtres  huit  joun 

'  après  sa  résurrection  ,  saint  Thomas 

se  trouvant  avec  euX'  Jean.  20.  24'3i- 

PREMIER    POINT. 

L'incrédulité  de  saint    TAama»  condamne 

la  nôtrv. 

1.0J.KCRBDD1.1TÉ  déraisonnable.  Or, 
^^homas  ,  l'un  des  douze  ,  appelé  aussi 
Xid^me ,  n'était  pas  avec  eua-  lorsque 
'Jésus  leur  apparut.  Les  autres  Disciples 
hii  dirent  :  Nous  avons  vu  le  Seigneur. 
Quelle  raison  avoit  Thomas  de  ne  pas 
(Croire  ?  Aucune ,  sinon  que  son  iinagî- 
psiion  ne  pouvoit  pas  se  faire  à  cette 
Ëdée  ,  et  qu'il  cé^loil  à  son  imagination 
knu  lieu  (le  n'écouter  que  la  raicon.  Le 
témoignage  de  dix  Apôtres ,  de  deux  Dis- 
ciples ,  de  trois  femmes ,  les  circonstances 
remarqiiahies  de  cpiaire  apparitions,  les 
paroles  mêmes  de  Jésus  qu'on  lui  rappor- 
toit ,  tout  cela  rendoit  son  incrédulité 
inexcusable.  La  nôtre  l'est-elle  moins? 
N'avons-nous  pas  le  même  témoignage? 
et  par-dessus  celui  même  de  &aintThomas, 
n 'avons-nous  pas  les  mêmes  raisons  avec 
lelémoigpage  du  monde  entier?  Pourquoi 
donc  soufFroLis-nous  encore  qu'il  s'él^?e 
dans  notre  imaginalioudes  doutes  ,  des 
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incerlîtudes  ,  des  défiances  qui  déshono- 
rent notre  foi,  qui  nous  retardent  dans 
le  chemin  delà  perfection  ,  et  nous  ren- 
dent lâches  et  timides  dans  tout  ce  qnc 
nous  faisons  pour  ie  service  de  Dieu  ? 

3. "Incrédiiliic obstinée. Thomas  résista 
à  tout  ce  qu'on  put  lui  dire  et  lui  roprc- 
tenter ,  il  épuisa  la  patience  et  le  aèle  des 
Apôtres  et  des  Disciples,  et  il  persista 
dans  son  opiniitircte  jusqu'au  ItuilièniG 
jour,  jusqu'à  ce  que  le  Seigneur  daignât 
venir  hii-iuênie  le  guérir  de  son  incrcdu- 
lilé.  Ah  !  si  nous  avons  eu  le  malheur  du 
tomber  dans  l'incrédulité,  ne  persistons 
pas  dans  notre  égarement  !  Fuyons  les 
conversations,"rcietûusles  li  vres  qui  pour- 
roient  nous  y  entretenir ,  cédons  aux  era- 
pressemens  de  nos  vrais  amis ,  et  des  per- 
sonnes zéléesqni  cherchent  à  nous  rame- 
ner à  Dieu.  N'attendons  pas  surtout  qtie 
le  moment  d écisif  de  i'éierniié  soit  arrivé, 
et  que  le  Seigneur  vienne  à  nous  pour 
nous  juger;  il  seroitalors  trop  tard  d'être' 
détrompé. 

3.°  Incrédulité  présomptueuse.  J\Jaîa* 
Thomas  leur  dit  :  Si  Je  ne  vois  dans  ses' 
mains  la  marque  des  clous  ,  et  si  je  ri^. 
mets  le  doigt  dans  le  troH  des  clous,  et* 
ma  main  dans  la  plaie  de  son  côté ,  je  ne 
/^croi/-/7îyOci-7?. Quelle  incrédulité  îqnelle 
témérité  !  quelle  présomption  I  Ainsi  un, 
homme  mortel  ose-t-il  réglerles  voies  do 
Dieu  et  Inî  prescrire  des  lois  !  Il  inawtu*. 

Tome  FIJI.  "B. 
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lui-même  les  conditioos  de  sa  foi ,  e 
se  contente  pas  de  celles  cjue  le  Seîj^neur 
lui  offre.  Il  déclare  hauteiucnl  qu'il  ne 
croira  point,  sî  le  Seigneur  ne  se  rend 
à  ses  volontés  ,  et  ne  remplit  les  condi- 
tions qu'il  lui  marque.  Combien  d'incré- 
dules font  fucorc  au  Seigneur  la  même 
loi!  Sentent-ils  bien  toute  l'horreur  d'une 
pareille  conduite  r  Mais  sî  le  Seigneur, 
pour  gnéiir  tous  les  incrédules  ,  a  bien 
voulu  condescendre  aux  vœux  téméraires 
de  celui-ci,  et  que  cette  condescendance 
ne  les  contente  pas  encore  ,  de  quel  crime 
:8e  chargent-ils,  et  quelle  sera  leur  con- 
■^amnatiou  ! 

SECOND     POINT. 

'a  foi  de  saint  Thomas  doit  entraîner  la  nâire. 

1."  Nous  y  trouvons  notre  assurance. 

'uit jours  ap/ès i  les  Disciples  étant  en- 

'^re  dans  îe  même  lieu  ,  et  Thomas  avec 

ft3^f  Jésus,  vintjles portes Jermées ;  ilpa' 

'  rut  au  milieu  d' eux  ,  et  leur  dît  :  La  paix 

soit  avec  vous.  A  cette  vue  ,  à  celte  voix, 

quel  fut  le  saisissement  de  Thomas  !  Et 

quel  sera  le  nôtre,  lorsqu'au  sortir  de  ce 

mon  de  nous  verrons  Jésus,  si  nous  n'avons 

eu  en  lui  qu'une  fol  foîhle  et  une  confiance 

lÀtyide!  Puisildit  à  Thomas  :  Portez,  ici 

e  doigt  et  considérez  mes  mains  ,  af- 

lochezaussi  votre  mainetlamettezdans 

n  côté, et  ne  soyezpoint  incrédule tmois 

'^elh.  O  Thomas  !  reconnoissez-vous  là 
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votre  Maître  ,  sa  grandeur,  sa  puissance, 
ses  lumières  ,  sa  bonté  infinie,  sadouceur 
ineffable  !  Sentez-vous  le  tort  que  vous 
avez  eu ,  le  crime  que  vous  avez  com- 
mis, le  châtiment  que  vous  méritez  !  Et 
comment  ne  mourez-  vous  pas  à  ses  pieds, 
de  confusion  ,  de  douleur  et  d'amour!  Et 
nous  qui  voyons  ce  lîisclple  ]e  plus  in- 
crédule qui  fut  et  qui  pût  jamais  être,nous 
qui  levoyons  atterré,  convaincujpénétré, 
quel  doute  peut-il  nous  rester  encore  ? 

2.°  Nousytrouvons  notre  instruction. 
Alors  Thomas  s'écria  :  JSlon  Seigneur  et 
mon  Dieu  !  Qui  peut  concevoir  quels  fu-"  . 
rent  les  sentimens  de  Thomas  en  pronon-  | 
çant  ces  g;randes  paroles  ÎTIiomas  n'en  dit 
pas  trop,  fil  foi  fut  parfaite,  elle  fut  vive, 
elle  fut  exacte.il  vit  la  sainte  humanité 
de  son  Maître  ,  et  il  crut  à  sa  divinité. 
Thomas  crut  la  divinité  de  Jésus ,  sur  ce 
que  Jésus  en  avoit  dit  lui-mâme  ,  parce 
qu'il  voyoit  toutes  les  paroles  de  Jésus 
vérifiées  par  le  prodige  de  sa  résurrec- 
tion. Ayons  doncla  môme  foi  queThomas, 
puisque  nous  avons  pourcroiro,les  mêmes 
motifs  que  lui.  Le  Seigneur  Jésus,  mort 
et  ressuscité  pour  nous,  est  non-seule- 
ment notre  Seigneur  et  Maître  ,  mais  en- 
core notre  Dieu,  Fils  de  Dieu,  égal  k 
Dieu  son  Père  par  sa  divinité,  et  sein^ 
blable  à  nous  par  son  humanité. 

'3."  Nous  y  trouvons  notre  consolatioa»- 
Jésus  lui  dit:  Vous  mvez  cru  ,  Thomas  ^IJ 
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jMi'ce  que  vous  m'avez  vu.  Heureux  ceux 
fjui  croient  sans  avoir  vu. 'Est-il  bien  possi- 
l)lf,  Seigneur,  qxie  voiisayoz pensé  à  nous 
au  jour  (le  votre  gioire  ,  ul  qu'en  dissipant 
riiicrédulilé  de  voire  Apûtre  ,  vous  ayez 
soi'gé  à  notre  consolation  vn  exaltant 
noire  bonheur  au-dessus  du  sien  ?  Non  , 
Seij;ncur,  je  ne  vous  ai  jamais  vu.  Je 
ne  voua  demande  pas  même  sur  la  terre 
une  faveur  aussi  f^rande  que  cel  le  de  vous 
voir,  mais  je  l'espère  dans  le  ciel  ! 
TROISIÈME    POINT. 

Pourquoi  Jésus  appareil  aux  Apôtres  incrédules, 
et  i* appareil  point  aux  incrédules  de  nos  jours. 

\.^  Faisons  prises  de  sa  sagesse»  qui 
proportionne  les  secours  au»  besoins. 
Jésus  fil  encore  plusieurs  autres  miracles 
àlavuedeses  Disciples ,  qui  ne  sont  pas 
écrits  dans  ce  livre.  Pourquoi  tant  à  ap- 
paritions aux  Apôtres,  et  tant  de  mira- 
cles en  leur  présence  ?  C'est  qu'après  le 
scandale  de  la  croix,  dont  ils  avoient 
éxé  lônioîns,  ils  avoient  besoin  de  ce  se- 
cours. Ils  avoient  vu  Jésus  lié,  conduit 
]ïar  les  olficiersde  la  justice;  ils  l'a  voient 
va  entre  les  mains  des  bourreaux  ,  cloué 
H  la  crois  et  élevé  cnlire  deux  scélérats  ; 
ils  l'avoicnt  vu  sans  force,  sans  défense, 
Micciiinbant  sous  les  tourmens,  et  mort 
dans  l'opprobre.  Une  telle  vue  avoit  fait 
p.ur  eux  wne  terrible  impression  ,  et  il  ne 
kuriàlloit  rieu  moins  que  la  vue  de  iTesoi 
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ressuscita  ,  pour  croire  qu'il  l'étoît.  Mais 
il  n'en  est  pas  ainsi  île  vous  ,  ô  incrédule  ! 
vous  êtes  né  de  piitens  chrétiens  et 
milieu  du  christianisine.  On  ne  vous  tt 
parlé  de  !a  mort  de  Jésus  qu'en  votis  nip- 
portant  l'histoire  de  sa  glorieDfie  résur- 
rection ,  et  (ju'en  vous  instruisant  des 
motifs  de  l'une  et  de  l'aiitre.  Cetteinstruc- 
tion  ainsi  ménagée  ,  bien  loin  do  vous 
scandaliser,  vous  a  voit  rempli,  dès  votre 
îenncsse  ,  de  l'idée  îles  grandeurs ,  Je  la 
bonté  ,  du  la  puissance  de  Jésus.  Vous 
n'avez  rer.ti  de  scandales  que  ceux  que 
vous  avez  cliercliés  vons-même  et  quo  ■ 
vous  arez  trouvés  dans  des  livres  impies,  ' 
et  des  entretiens  trop  libres  que  vous  au- 
riez dû  rejeter  avec  horreur;  et  après 
cela  vous  demande/,  à  voir  ,  vous  deman- 
dez des  miracles  !  \.A  sagesse  de  Dieu  no 
les  prodij^ue  pas  ainsi.  Retirez-vous  des 
occasions  de  chute  et  de  scandales  que 
vous  avez  suivies ,  ne  lisez  que  de  bons  li- 
vres, ne  fréquentes;  que  des  gens  de  bien  , 
reprenez  les  bons  sertimens  de  votre  pre- 
mière instruction  ,  et  vous  verrez  que 
pour  croire,  vous  n'avez  pas  besoin  dô  1 
nonveaux  miracles  et  tleuouvelles  appa-fl 
ritions.  " 

2."  Raisons  prises  de  sa  providence^ 
qui  diilge  les  moyens  à  leur  iin.  Mais 
ceux-ci  sont  écrits  afin  que  vous  croyez 
çue  Jésus  est  îejils  de  Dieu  ,  et  qu'en 
cro'vaut  vous  ayez  la  vie  enson  nom,  Lci  1 
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Api^ilres  étoîent  destinés  à  être  les  pré- 
dicateurs de  l'évangile  et  les  premiers 
témoins  de  la  résurrection  ;  il  falloit 
qu'ils  eussent  vu  Jésus  ressuscité  ;  leur 
incrédulité  même  ,  quoique  coupable  , 
tourne  à  notre  avantage.  La  providence 
nous  a.  donné  des  témoins  tels  que  nous 
pouvions  les  souhaiter  et  que  nous  ne 
pouvons  les  récuser.  C'est  pou  mous  qn'ils 
ont  douté,  fpi'ils  ont  vu  ,  qu'ils  ont  cru, 
qu'ils  ont  parlé  ,  qu'ils  ont  écrit ,  qu'ils 
sont  morts.  Or  nous  sommes  destinés  â 
croire  sur  un  pareil  témoignage,  et  si 
nous  ne  croyons  pas ,  nous  sommes  inex- 
cusables. Mais,  dites-vous  ,  ô  incrédule  ! 
vous  voudriez  voir  comme  les  Apûlres,  et 
vous  demandez 'pourquoi  vous  ne  Toyez 
pas  comme  eux  !  On  vous  répond  que 
vous  n'êtes  pas  destiné  aux  mêmes  fonc- 
tions qu'eux  j  que  l'apostolat  mèuie  ,  dans 
ceux  qui  prêchent  aujourd'hui ,  n'e.\i^c 
pas  qu'ils  aient  vu  ,  mais  seulement  qu'ils 
croient  ceux  qui  ont  vu.  Vous  êtes  donc 
destinés  par  la  providence  à  croire  sans 
avoir  vu,  afin  qu'en  croyant  de  la  sorte 
vous  ayez  la  vie  éternelle.  Ce  sort  ne 
vous  paroît-il  point  assez  digne  de  vous  ? 
N'êtes- vou*!  pas  trop  heureux  d'ôtre  des- 
tiné à  une  iiu  si  noble  et  si  avantageuse 
pour  vous  ?  Prétendez-vous  que  pour  faire 
cesser  vos  inquiétudes  et  vos  murmures  , 
£ieu  vous  traite  conime  il  a  traité  4 
^Apôtres  ?  Prétention  chimérique  et  1 


nissable!  Si  leur  incrédulité  a  servi  à 
l'édification  de  l'église  ,  la  vôtre  ne  sert 
qu'à  la  scandaliser,  à  moins  qu'en  imi- 
tant leur  foi,  vous  ne  vous  appliquiez 
comme  eux  à  réparer  le  scandale  que  vous 
avez  causé  ;  sans  cela  ,  votre  incrédulité 
ne  rentrera  dans  l'ordre  de  la  providence 
que  par  le  châtiment  éternel  dont  elle 
sera  suivie. 

3."  Raisons  prises  de  sa  bonté)  qui  tient 
compte  des  bonnes  dispositions  du  cœur, 
quoiqu'iuiparfjites.Les  Apôtres aïmoîent 
N.  S.  de  tout  leur  cœur,  ils  étoîcnt  atta- 
chés à  sa  doctrine,  ils  pratiquoient  saldi; 
et  vivoient  dans  l'innocence.  Ils  souhaft-' 
toîentqu'ilfiVt  vrai  qu'il  fût  ressuscité. S'ils 
persistèrent  si  longtemps  à  ne  le  pas  croi- 
re, c'est  qu'ils  ne  poiivoient  se  persuader 
noechosequ'ilsreoardoientconinicle  sou- 
verain honlieiir  pour  eux.  Le  Seigneur  eut 
égard  à  ces  bonnes  dispositions  de  leurs 
cœurs.  Il  est  si  bon  ,  qu'il  ne  put  les  laisser 
long-ternpsdans  l,i  peine,  et  quoique  par 
plusieurscndroitsilsnele  mérltassentpas, 
il  vint  lui-même  les  rassurer  et  mettre  le 
comble  à  leur  joie.  Mats  vous,  âtes-vous 
dans  des  dispositions  semblables  ?  Si  vous 
y  étiez ,  vous  croiriez  et  vous  ne  deraan- 
derie/,  pas  à  voir.  Avouez-!e ,  vous  êtes 
dans  des  dispositions  toutes  contraires  , 
vous  haïssez  J.  C.  et  sa  doctrine,  la  pu- 
reté de  sa  loi  vous  offense  ,  et  peut-être 
vivez-vous  dans  le  désordie  et  l'intiamie. 
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Vous  craignez  qu'il  ne  £oitressuscit<^,  von» 
cherchezà  vous  conlîriner  de  plosen  plus 
dans  voire  incrédnliic  ;  et  la  seqle  chose 
qui  vous  fasse  de  la  peine,  c'est  de  ne 
pouvoir  surmonter  toutes  vos  craintes, 
c'est  de  ne  pouvoir  arracher  de  votre  ccEiir 
les  dernières  (îlires  de  la  foi  qu'on  y  a 
semée.  Et  vous  osez  demander  après  cela  à 
voir  Jésus  ressuscite  !  Non,  non,  une  telle 
demande  n'est  point  sérieuse.  C'est  une 
illusion  que  vous  vous  faites ,  et  que  vous 
tiîchez  défaire  aux  autres  ;  mais  uneillii- 
sion  qui  ne  peut  vous  rassurer  ,  appaiser 
vos  remords  ,  et  voussoustraire  aux  sup- 
plices éternels.  Ah!plulôtre?enezàla  foi 
de  vos  pères,  qui  a  été  la  vôtre,  et  la 
paix  que  Jésus  donna  à  ses  Apôtres  sera 
avec  vous,  et  remplira  votre  aroe  d'une 
consolation  que  depuis  long- tetnpselle  n'a 
point  goûtée  ! 

O  mon  Seigneur  et  mon  Dieu  ,  accor- 
dez-moi ,  par  l'intercession  de  votre 
Apôtre  saint  TiioLiias  ,  qui  a  mérité  de 
signer  sa  foi  de  son  sang,  la  grâce  de  croire 
comme  lui ,  de  soutenir  ma  foi  par  mes 
œuvres,  et,  s'il  le  faut,  de  souifrir  et 
de  mourir  pour  elle  !  Ainsi  soit-il. 
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CCCLIV.'    MÉDITATION.    - 
Jésus  se  montre  à  ses  Disciples  sur  un& 
,  montagne  de  Galilée.  Malt.  28,  iâ-20. 
Marc.  16.  i5-ao. 

PREMIER    POINT. 

La  toute-puissance  de  Jesvà  règle  l'objet  de   la 

mission  des  Apôtres. 

1.°  JTotiR  la  foi.  Or  les  onze  Disciples 
s'en  allèrent  en  Galilée.  Après  que  les 
onze  Disciples  eurent  fini  de  célébrer 
la  Pâquc  à  Jôrnsaleni  ,  ils  retournèrent 
en  Galilée  pour  y  reprendre  leurs  occu- 
palions  ordinaires.  On  ne  sail  pas  quand  , 
ni  comment  Jésus  leur  donna  ordre  de  se 
trouvera  certain  jour  et  à  certaire  heure 
sur  une  montagne  ilc  Galilée  qu'il  leur 
marqua  ;  ce  que  nous  savons,  c'est  qu'eux 
et  peiu-étre  plusieurs  autres  Disciples  se 
rendirent  sur  la  montagne  oh  Jcsus  leur 
avoit  ordonné  de  sain  uver,  oii  le  romani 
lis  l'adorèrent }  quelques-uns  néanmoins 
doutèrent ,  de  ce  doute  dîmaginatinri 
ijoi  n'est  pas  entièrement  libre  et  <;ui 
alloit  liienlôtse  dissiper.  Adorons  Notre- 
Seigneur  avec  les  Apûtres  ,  croyons  sans 
hériter,  et  écoutons  avec  respect  les  pa- 
roles qu'il  va  leur  dire:  Et  Jésus  s'ap* 
prochant  d'eux  ,  leur  parla  ainsi  et  leur 
dit  :  Toute  puissance  m'a  été  donnée 
dans  le  ciel  et  sur  la  terre.  C'est  par  sa 
lésurrectioD  que  Jésus  est  entré  en  qo&^«.» 
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''BÎonde  cette  toute-puissance  que  son  père 
lui  a  donnés.  Il  l'a  dans   le  ciel  ,  pour  y 
monter  et  s'y  asseoir  à  la  droite  de  Diea 
son  père,  pour  envoyer  du  ciel  le  Saint- 
Esprit  en  terre,  pour  attirer  au  ciel  ses 
mciiibi-es  et  les  y  l'aire  régner    avec  lui; 
il    l'a   sur  la  terre,  pour  y  fonder  son 
lise,  la   protéger,  l'étendre  et  la  per- 
fcpétuer  ;  pour  s'assujettir  les  nations ,  coii- 
\  venir  les  pécheurs  t;t  sanctifier  les  âmes , 
B.pour  y  venir  à  la  fin  du  monde  juger  les 
T-'vivans  et  les    morts,  et  donnera  clia- 
\  cun  selon  ses  œuvres.  O  puissance  ado- 
Table  ,  6  puissante  aimable!  qu'elle  est 
Ijîen  entre   les    mains   de  Jésus  qui   tst 
liort  pour  nous  ,  et  qui  ne  désire  que  de 
l'employer  pour   notre    bonheur!  Allez 
^iionc  j    continua    J e sus- Christ ,  et   ins- 
tttuisez  les  nations.    Allez  par-tout  le 
m^onde ,   et  prêchez   l'évangile   à  touta 
\^réature  }  à  tous  les  hommes  ,  à  tous  lei 
"'jieuples ,  sans  excepter  comme  antrefoû, 
ni    les    gentils    ni  les    samarîtaîus.    Les 
Apôtres  comprenoient  bien  que  cet  ordre 
ne  devoit  pas  être  exécuté  sur-le-champ , 
qu'ils  avoient  besoin  auparavant  de  rece- 
voir   le   Saint-Esprit    qui  leur   avoit  élé 
promis,  et  que  quand  ils  l'auroient  reçu, 
ils  apprendroieot  de  lui  le  moment  el  la 
manière   d'exécuter  les    ordres  de  leur 
maître.  Toutes  les  nations  du  monde  sont 
donc  appelées  à  la  foi  de  l'évangile  ,  et 
l'évangile  eeroit  venu  àleurconuoissaiice, 
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si  elles  ne  se  fussent  opposées  elles-même* 
à  leur  bonheur.  Mais  la  mission  deS  A"pô- 
très  dore  encore  ;  ce  qu'ils  n'ont  pu  fair» 
par  eux-Hiêmes  s'exécute  tous  les  jours 
par  leurs  successeurs  ,  selon  les  saints  et 
éternels  décrets  d'une  providence  impé- 
nétrable. Pour  jious  qui  avons  eu  le  bon- 
heur de  naîlre  dans  une  nation  qui  a 
reçu  la  foi  de  l'évangile,  qui  avons  été 
instruits  dans  cette  loi  ,  et  à  qui  on  en 
a  explitpié  tous  les  dogmes,  quelle  doit 
être  notre  reconnoîssance  !  Quel  soia 
devons-nous  prendre  de  conserver  et  da 
fai^e  iVuctiiier  cette  foi,  afin  qu'elle  n0 
fesse  pas  un  jour  notre  confusion  ,  ma» 
qu'elle  nous  procure  cette  gloire  éter- 
nelle qu'elle   nous  promet  ! 

2.°  Pour  les  sacremens.  I^es  baptisant 
au  nom  du  Père  ,  du  Fils  ,  et  du  Saint- 
Esprit.  Voilà  la  forme  du  baptême ,  et  . 
l'abrégé  des  principaux  mystères  de  la 
foi.  C'est  l'usage  des  catholiques  de  ré- 
péter souvent  ces  paroles,  sur-tout  au 
commencement  et  à  la  lin  de  leurs  ac- 
tions. Ne  négligeons  pas  cette  sainte  pra- 
tique qui  dirigera  notre  intention,  sanc- 
tifiera notre  action  ,  ailïrera  la  bénédic- 
tion de  tlieu  ,  nous  mettra  cd  sa  présence, 
excitera  notre  amour  ,  notre  foi  et  notre 
confiance  en  lui.  N.  S.  ne  parle  que  du 
baptême,  comme  le  symbole  ne  parle 
aussi  que  de  ce  sacrement,  parce  que 
ce  sacrement  est  comme    la    porte  des 
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autres,  le  seul  absoliunent  nécessaîrâ  Ôit 
ca  effet  ou  en  désir.  Quand  une  fois 
les  cliréiiens  sont  entrés  dans  l'église 
par  le  baptême,  celte  tendre  mère  leur 
ouvre  ses  trésors  ,  et  les  instruit  de  ce 
qui  regarde  les  autres  sacremens.  Celui 
qui  croira  et  sera  baptisé  ,  sera  sauvé  ; 
mais  celui  qui  ne  croira  pas  ,  sera  con- 
damné. On  coTDpreud  bien  que  celte 
sentence  de  N.  S.  ,  ainsi  que  l'ordre 
d'enseigner  avant  que  Je  baptiser  ,  ne 
regarde  pas  les  enfaiis,  mais  seulement 
les  ailultes  en  état  de  croire  et  d'être 
enseignés.  Voilà  le  salut,  le  plus  grand 
de  tous  les  biens  ,  devenu  bien  facile  et 
DÏen  aisé  à  acquérir.  Quel  malheur  de 
ne  vouloir  pas  croire  pour  être  baptisé! 
Quel  plus  grand  malheur  encore  d'avoir 
éxé  baptisé  et  de  ne  pas    croire    !  Mais 


le  plus  grand    des  malheurs  et  la  plos 

de  ues  folies,  c'est  d'avoir  été  bap- 

"tisé  ,  de  croire,  et  de  contredire  sa  foï 


par  ses  œuvres  ,  de  vivre  et  de  monrïr 
dans  le  péché  moite!  ,  de  se  voir  con- 
damné avec  le  baptême  et  la  foi.  Ne 
peruicttez  pas  ,  li  mon  Sauveur,  qn'un 
si  grand  malheur  iti'arrive  !  J'ai  été 
baptisé  ,  et  je  croîs  de  tout  mon  cœnr. 
Faites- moi  la  grare  de  régler  ma  vie 
selon  ma  foi,  afin  d'obtenir  le  salut  qao 
^0"S   proinelteï   à  ma  foï  ! 

3.°  Pour  les  mœurs.  Et   leur  apm 
na/jl  à  o bserver  toutes  les  choses  quem 
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vous  ai  prescrites.  Le  terme  est  expressif: 
toutes  les  choses.  Ce  mot  renferme  lout; 
la  morale,  le  rit,  la  discipline,  non- 
seulement  ce  ([iii  est  de  l'écriture^  mais 
encore  de  la  tradition  ;  car  saint  Jean 
observe  ,  comme  nous  venonsde  le  voir, 
qu'il  s'en  faut  bien  que  tont  ne  soit  écrit. 
Or  nous  ne  pouvons  apprendre  que  des 
Apôjres  tout  ce  que  J.  C.  leur  a  prescrit, 
soit  pendant  sa  vie  mortelle  ,  soit  après 
sa  résurrection  ;  et  nous  ne  pouvons 
savoir  que  par  l'église  et  les  snccesseors 
des  Apôtres  ,  ce  que  les  Apôtres  ont 
enseigné  comioe  prescrit  par  J.  C.  Ce 
dépôt  d'ordonnances  et  de  règlemens  est 
confié  à  l'église.  L'église  elle-même  a 
reçu  de  J.  C.  le  pouvoir  de  régler  bien 
des  choses  ;  et  l'obligation  d'obéir  à 
l'église,  est  une  des  principales  choses 
que  J.  C.  ail  prescrites.  Piatiqnons  donc 
la  morale  de  J.  C.  comme  l'église  nous 
l'explique  ,  observons  les  rits  que  l'église 
ordonne  ,  conformons-nous  à  la  disci- 
pline qu'elle  suit,  etembrassons  tous  ces 
objets  sans  crainte  de  nous  tromper. 

SECOND    POINT.  ^Ê 

La  toute-puissnnce  de  Jésus  promet  de  soutent^^^k 


ipÔtri- 

!.*•  De  sa  présence.  Et  assurez-vous 
que  je  serai  tous  les  jours  avec  vous  jus- 
qu'à la  consommation  des  siècles  (  1  ),  Pré- 

(1)  La  aole  est  à  la  lia  de  cette  uéditu.\(i'&.. 
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sence  réelle  dans  l'eucharistie  coittrenos 
propres  infirmités,  présence  de  protection 
contre  les  persécutions  et  les  schismes , 
préseacc  d'enseignement  et  de  direction 
contre  les  erreurs  et  les  hérésies,  pré- 
sence contîiinelle  et  sans  interruption, 
perpétuelle  et  sans  fin.  Il  n'y  aura  donc 
jamais  ,  tandis  que  ce  monde  subsistera  , 
aucun  jour  ,  aucun  temps  où  l'on  puisse 
dire  que  Jésus  ait  abandonné  l'église, 
où  l'on  puisse  dire  que  l'église  ait  suc- 
combé, ait  disparu,  ait  enseigne  l'erreur. 
Nous  en  avons  une  expérience  de  dix- 
sept  siècles.  Cette  seule  promesse  de  J.  C. 
confond  tontes  les  hérésies,  et  elle  les 
préviendroit  toutes,  si  la  toute-puissance 
de  Jésus  et  la  vérité  de  ses  promesses  ne 
trouvoient  des  doutes  et  des  infidélités 
dans  le  cœur  de  plusieurs. 

2."  De  son  opération  intérieure  par  sa 
grâce.  Celui  qui  croira  et  sera  baptisé, 
sera  sauvé  ;  mais  celui  qui  ne  croirapas  > 
sera  condamné.  Comment  croire  sans  le 
puissant  secours  de  la  grâce,  tandis  qne 
dans  notre  cceur  tant  de  passions  violen- 
tes ,  tant  d'intérêts  chéris  nous  détour- 
nent de  croire  !  Mais  la  toute-puissance 
de  Jésus  et  de  sa  ^racc  a  levé  tous  les  obs- 
tacles; elle  a  triomphé  des  cœurs  les  plus 
durs,  fortifie  les  plus  foibles  ,  humilié 
lesphissupej  hes.  Comme  ce/^i^ai  croira, 
sera  sauvé  ;  de  même  celui  qui  ne  d'alfa 
k  point,   sera  condamné.  Pourquoi  cou- 
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famné ,  sif  n'a  pu  croire ,  s'il  n'a  pas  eu 
la  grâce  pour  pouvoir  croire  ?  Ne  nous 
y  trompons  point,  et  ne  cherchons  pas 
a  jiistilier  nos  infidélités.  La  toute-puis- 
sance de  Jésus  et  de  sa  grâce  n'est  pas 
différente  de  la  toute-puissance  de  Dieu  : 
or  la  toute-puissance  de  Dieu  subsiste  , 
quoiqu'elle  nous  laisse,  avec  l'assistance 
de  la  grâce  ,  la  liberté,  c'est-à-dire  ,  le 
choix  libre  de  nos  actions,  qui  les  rend 
dignes  de  louanges  ou  de  blâme  ,  de  salut 
ou  de  condamnation.  On  ne  sauroit  , 
dit-on  ,  se  i'onner  une  trop  haute  idée 
de  la  toute-puissance  et  de  la  grandeur 
de  Dieu.  Non  :  mais  on  peut  s'en  forme» 
une  idée  fausse  j  si  on  ne  règle  son  idée 
sur  la  doctrine  de  l'église.  L'impie  se 
forme  une  fausse  idée  de  la  grandeur  de 
Dien ,  quand  il  pense  que  Dieu  est  trop 
grand  pour  se  mêler  de  ce  qui  se  passe 
ici- bas.  Il  se  forme  une  fausse  idée  da 
sa  justice,  quand  il  pense  qu'il  est  trop 
bon  pour  punir  éternellement.  De  même 
l'hérétique  se  forme  une  fausse  idée  de  la 
toute-puissance  de  Dieu,  quand  îl  pense 
qu'elle  ne  peut  subsister  avec  notre  li- 
berté, ou  quand  il  donne  le  nom  de  liberté 
à  une  nécessité  inévitabie.  Il  se  forme  une 
fausse  idée  de  la  jnstice  de  Dieu  ,  quand 
il  pense  que  Dieu  punira  l'homme  pour 
une  mauvaise  action  qu'il  n'a  pu  éviter, 
ou  que  Dieu  l'en  punira  à  cause  dn  péché 
d'Adam.  Toutes  ces  fausses  idées  sont 
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condaraiiées  par  l'église,  et  nepaséconter 
l'colise  qui  les  condamne  ,  c'est  ne  pas 
croire  \  et  celui  qui  ne  croira  point ,  sera 
conifamnè.  Pour  cenx  qui  ii  auront  pas 
entendu  parler  de  l'évangile,  ce  qui  s'ap- 
pelle Inliilélilé  négative,  ils  seront  con- 
damnes pour  les  pécliés  qu'ils  auront 
commis  contre  leur  conscience ,  maisnon 
pas  pour  n'avoir  point  cru  à  Tévangile, 
ou  pour  n'en  avoir  pas  entendu  parler, 
puisque  cela  ne  dépeiidoit  pas  d'eux. 

3."  De  son  opération  extérieure  par  les 
miracles.  Or  voici  tes  miracles cjjtpjeront 
ceux  qui  auront  cru  ;  ils  chasseront  les 
démons  en  mon  nom  yUs  parleront  de  nou- 
velles InngufS ,  ilsjeront  mourir  les  ser- 
pens  ,  et  s'ils  boivent  quelque  breuvage 
mortel ,  Une  leur  fera  point  de  mal  ;  ils 
imposeront  les  mains  sur  les  m.aladcs ^  et 
les  malades  seront  guéris.  Il  falloït  la 
toute- puissance  de  Jesns  ,  pour  faire  une 
telle  promesse.  Aucun  législaienr,  aucun 
séducteur  ,  aucun  novateur  ,  aucun  phi- 
losophene  l'a  faite.  Ccluï-là  estdonc  bien 
supérieur  à  tous  ceux-ci,  qui  seul  a  pu  le 
faire.  Nous  ne  disons  pas  seulement 
qu'aucun  d'eux  n'a  exécuté  une  telle  pro- 
messe ,  mais  même  qu'aocon  d'eux  ne  l'a 
faite,  parce  qu'à  moins  de  ne  vouloir  se 
décrier  er  de  se  rendre  entièrement  me'- 
prisable,  il  faut,  pour  la  faire,  être  bien 
assuré  qu'on  peut  l'exécuter  :  et  il  fad 
guerévangélisieVuvmêmea.it  été  bien* 


I 
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sure  que  la  promesse  avoit  été  exécutée, 
pour  avoir  osé  le  niellie  par  écrit.  O 
toulc-puissance  de  Jcsus  ,  les  hommes 
ne  peuvent  vous  contrefaire  !  O  religion 
sainte  ,  les  hommes  peuvent  se  perdre, 
mais  ils  tic  sauroient  vous   détruire  I 

TROISIÈME    POINT. 

La  toute-puissance  de  Jésus  a  e^ri'citté  les  prf>- 
messes  faites  en  Javtur  de  la  mission  deê 
Apôtres. 

Four  le  Seigneur  Jésus  ,  après  qu'H 
eut  parlé ,  iijat  élevé  au  ciel  (  comme 
nous  le  dirons  bientôt),  oh  il  est  assis 
à  la  droite  de  Dieu.  Et  eux  étant  partis 
(  après  la  pentecûte)  ,  prêchèrent  par- tout 
le  Seigneur  coopérant  avec  eujc ,  et  con- 
firmant  la  parole  qu'ils  annonçaient  par 
les  miracles  qui  l'accompagnaient.  A 
cela  l'incrédule  objecte  j 

1.°  La  fausseté  de  ces  sortss  de  récits. 
11  n'entreprend  pas  d'en  montrer  la  faus- 
seté ,  il  n'y  réussiroit  pas;  mais  il  dit  : 
ce  Tontes  les  religions  se  vantent  d'avoir 
»  des  miracles  :  on  met  sur  le  papier 
3)  tout  ce  que  l'on  veut  ".  On  répond, 
qu'il  n'y  s  aucune  religion  que  la  chré- 
tienne ,  qui  se  vante  de  s'être  éiahlic  et 
d'avoir  attiré  à  soi  des  peuples  nombreux 
parla  grandeur,  la  multitude  et  l'évidence 
de  ses  miracles.  Si  dans  l'histoire  des 
autres  il  se  trouve  quelques  faits  prodî-^H 
gicux>  ou  dit,  sans   les  examiner  icî;^| 
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que  ces  faits  n'ont  point  établi  ces  r 
gions  ,  n'ont  engagé  aucun  peuple  à  em- 
brasser ces  religions,  ce  n'ont  point  été 
proposés  comme  un  motif  d'embrasser  ces 
;-e!if^î'ins.  Il  n'y  a  qne  la  religion  chré- 
tienne qui  a  proposé  ces  miracles  comme 
un  raoïif  de  croire  ,  et  qui  se  vante  d'a- 
voir converti  à  soi  les  peuples  et  les  rois 
parla  force  tle  ses  miracles.  C'est  un  fait 
qu'on  ne  peut  démentir. . . .  On  met  sur 
le  papier  tout  ce  que  l'on  veut.  Si  on  met 
surle  papier  des  faits  publics  que  personne 
n'a  vus,  des  faits  miraculeux  dont  la 
fausseté  est  connue  de  tout  le  monde, 
on  se  fait  nioquer  de  soi  et  on  se  rend 
méprisable.  Or  le  monde  ne  s'est  pas  mo- 
qué das  faits  miraculeux  du  christia- 
nisme ,  il  ne  les  a  pas  méprisés,  il  les 
a  Crus  ,  puisqu'il  s'est  fait  chrétien  : 
donc  ces  faits  sont  véritables.  I^e  moyen 
de  prouver  une  religion  par  les  mira- 
cles, est  dannerenx,  mais  il  est  invinci- 
ble. Si  les  miracles  sont  vrais,  il  éta- 
blit tout;  maïs  s'ils  sont  faux  ,  ce  moyen, 
en  s'écroutant,  renverse  tout,  et  voilà 
pourquoi  la  seule  religion  chrétienne  a 
osé  appuyer  sur  les  miracles  et  les  por- 
ter en   preuves. 


j.-L' 


mpossi 


bilité  di 


e  croire  sans  voir 


les  miracles.  L'incrédule  dit  :  Si  J'avoi! 
vu  les  miracles  qu'on  raconte,  je  croi' 
rois;  mais  je  ne  peux  croire  sans  les  voir. 
Je  vous  prends  par  vous-mêmes,  ô  in- 
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crédules  !  Vous  dites  que  vous  ne  pouvez 
croire  sans  voir  les  miracles  ;  le  monde 
qui  a  cru  les  a  donc  vus  ?  Si  les  premiers 
chrétiens  n'avoient  pas  vu  les  mira- 
cles, ils  n'auroient  pu  croire,  pas  plus 
que  vous ,  et  mâme  beaucoup  moins  que 
vousj  car  on  ne  pouvoit  pas  Itur  dire 
comme  à  vous,  qu  il  y  avoit  eu  des  mira- 
cles avant  eux  ,  qui  prouvoient  la  vérité 
de  la  religion  chrétienne.  S'ils  n'avoient 
pas  vu  ia  vérité  des  miracles  qtie  l'on 
raconte  ,  ils  en  auroit  v"  la  fausseté, 
et, ils  n'auroient  pas  embrassé  une  reli- 
gion qu'ils  auroient  vu  n'être  fondée  que 
sur  lemensonge,  mais  encore  sur  la  four- 
berie ,  l'imposture  et  l'impiété.  Bien  loin 
d'embrasser  une  telle  religion  ,  ils  l'au- 
roient  eue  en  liorrenr  et  en  esécration. 
Or  ils  l'ont  embrassée,  respectée,  aimée 
jusqu'à  mourir  pour  elle.  Ils  a  voient  donc 
.vu  les  miracles  qu'on  raconte  ,  et  s'ils 
les  ont  vus  j  ces  miracles  ont  été  faits. 
Cl  la  preuve  qu'on  en  tiroit  alors  en  fa- 
veur du  christianisme,  subsiste  encore 
et  subsistera  éternellement.  Si  vous  ne 
pouvez  croire  sans  voir  des  miracles 
vous  qui  êtes  né  au  milieu  du  christia- 
nisme ,  et  de  narens  chrétiens  ,  vous  qui 
pouvez  vivre  tranquille  et  avec  honneur 
dans  la  profession  du  christianisme,  vous 
qui  n'avez  professé  aucune  autre  religion 
dont  vous  ayea  l'attachement  à  détruire 
et  les  préjugés  à  combattre;  comment 
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Kfoulcz-vous  que  les  premiers  chr^tîi 

i  éloient  dans  une  position  toute  con- 

Braire  ,  aient  pu  croire  s'ils  n'ont  pas  ïq 

fes  miracles  que  l'on  dit  avoir  été  faits? 

monde  est  chrétien  ,    il  ne    l'a  pas 

■oujours  été  ,  il  l'est  devenu  ,  il  a  cru  les    ] 

niracles  que  l'iiistoire  sainte  rapporte  ; 

l'on  peut  avec  cela  supposer  tjue  ces 

liracles  sont  faux,  on  peut  supposer  qu'il 

w^  a  eu  un  siècle  où  les  hommes  n'avoient 

■tlï  yenx  pour  voir,   ni  lanoiie  pour  par- 

Tler,  ni  oreilles  pour  entendre,  nidiscer- 

Inenient  pour  juger.   Une  religion  qui  se 

■  lïonde  sur  les  miracles  et  qui  n'en  a  point, 

\re  Sfluroit  être  crue;   la  religion   chté- 

K^îenne  se  fonde  sur  les  miracles  ,  et  elle 

l'est  crue  ;  donc  elle  en  a, 

3."  La  crédulité  et  rimbécillîté  des  sîè- 
l*Cles  passes.  Ce  mot  est  bîcntût  dit  :  maÎ! 
nfrois  cents  ans  de  persécutions  sanglantes 
I%ie  prouvent  pas  un  excès  do  crédulité} 
mais  les  apologies  qui  nous  restent  des 
premiers  chrétiens,les  ouvrages  des  pères 
de  l'église  ,  les  livres  eux-mêmes  de  l'é- 
crilnre  sainte,  ne  seront  jamais  une  pren- 
■ve  d'imbécillité.  Pour  peu  qu'on  connois- 
se  l'homme ,  oo  le  trouve  en  bien  des  cho- 
ses d'une  crédulité  imbécille  ;  maïs  c'est 
dans  les  choses  conformes  à  ses  préjn- 
gés  ,  dans  les  choses  qui  flattent  ses 
sens ,  ses  passions  ,  son  orgueil ,  sa  mali- 
gnité, son  intérêt,  son  plaisir,  et  c'est 
par-Jà  que  toutes  les  fausses  religions , 
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ît  l'incrëduliié  même,  se  sont  établies. 
Mais  quand  il  s'agU  de  croire  un  Dieu 
i'une  purtté  et  d'une  sainieté  infinie  , 
^nand  il  s'agit  de  retourner  à  lui  par  la 
pénitence,  et  de  pralitjuer  des  devoirs 
lussi  pénibles  et  aussi  essentiels  que  ceux 
3ue  l'évannile  impose  ;  quand  il  s'agit 
ue  croire  des  mystères  aussi  incompré- 
hensibles que  ceux  que  la  foi  enseigne  , 
alors,  on  iic  trouve  dans  le  cœur  de 
l'homme  «jue  dureté  ,  indocilité  et  répu- 
gnance. Si  vous  ajoutez  à  cela  la  nou- 
veauté apparente  de  ia  religion  qu'on 
vous  propose  ,  les  préjugés  anciens  de  la 
religion  que  vous  suiviez  ,  et  que  tout  le 
monde  fuit  autour  de  vous  ;  si  vous 
ajoutez  à  cela  l'infamie,  la  perte  des 
biens,  les  tuurincus  et  la  mort,  à  quoi 
vous  esposc  la  profession  de  cette  nou- 
velle religion  ?  nous  dl^^ons  qu'il  n'y  a 
ni  crédulité,  ni  imbéc'llîié  capable  de 
vous  la  faire  embrasser.  Non,  non,  si 
le  Seigneur  Jésus  n'avoît  pas  exécuté  ses 
[iromesses  ,  s'il  n'eût  pns  coopéré  par  sa 
'race  au  zèle  de  ses  Ap(\lres  ,  et  s'il  n'eût 
pas  confirmé  leur  prédication  par  toutes 
sortes  de  miracles  ,  le  monde  seroit  en- 
core païen  et  idolâtre  :  mais  par  la  toute- 
puissance  de  Jésus,  il  est  cbrélîen. 

Oui,  ô  Jésus  ;  à  vous  seul  en  soït  la 
gloire,  et  qu'à  tous  ceux  qui  croient  en 
vous  ,  soient  donnés  le  royaume ,  le  salut, 

et  la  bénédictioa  élerncUç!  Aiasi  soitâl. 
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NOTE 

Sur  ce  mot  de  saint  Matthieu  :  Usque 
âd  consummationem  sseculî. 

■I  Je  mot  saeculum  ,  siècle  y  cfuand  il  est  seul  et 
qu'il  n'est  pas  mis  avec  la  préposition  in  pour  in 
aeternum ,  signifie ,  dans  la  langue  originale  ,  ce 
monde  présent  ^  la  durée  de  ce  monde.  Ainsi  on 
ne  doit  pas  traduire  :  JMsqu^à  la  consommation 
du  siècle  ;  cette  expression  seroit  ea  françois  trop 
équivoque.  Si  on  veut  conserver  le  nombre  singu- 
lier qui  est  en  latin ^  il  faut  traduire  :  jusqu'à 
la  consommation  du  monde.  Si  Pon  veut  conserver 
le  mot  de  siècle  ^  il  faut  le  mettre  au  pluriel  9  et 
traduire  :  jusqu'^à  la  consommation  des  siècles* 
C'est  la  manière  de  traduire  cet  endroit  ^  la  plus 
exacte  9  la  plus  françoise ,  et  la  plus  usitée  ;  et 
nous  n'avons  fait  cette  note  que  pour  justifier  la 
fidélité  de  cette  traduction.  C'est  donc  vouloir  ou  se 
tromper  soi-même  ^  ou  en  imposer  aux  autres  9  que 
de  prétendre  que  cette  promesse  ne  comprend  que. 
l'espace  d'un  siècle  ou  de  cent  ans.  S'il  s'agissoit 
ici  d'une  promesse]  qui  ne  d'ut  s'étendre  que  jusqu'à 
la  ^n  d'un  siècle  9  non-seulement  on  ne  se  serviroit 
point  du  mot  siècle,  mais  bien  moins  encore  se 
serviroit-oïi  du  mot  de  consommationé  Si  les  impies 
veulent  nous  faire  des  objections  tirées  de  l'écriture 
sainte  9  ils  devroient  du  moins  ,  comme  les  héré- 
tiques y  se  donner  la  peine  d'apprendre  les  langues* 
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CCCLV."  MÉDITATION. 

Jésus  se  manifeste  à  plusieurs  Apôtres 
sur  le  bord  de  la  mer  de  Tybériade  y 
en  Galilée. 

Péclie  miraculeuse,  figure  de  la  prc'dicftlîon  évsn- 
gélique.  Jean.  ai.    1-14. 

PREMIER    POINT. 

De  l'ordre  que  Jésus  a  établi  dans    la   prédi- 
cation évangéliqae. 

1."  J-j'cNiOK.  Jprès  cela,  Jésus  se  fit 
voir  encore  à  ses  Disciples  sur  le  bord 
de  la  mer  de  TyLériade ,  et  il  se  fit  voir 
de  la  sorte  :  Simon-Pierre ,  et  Thomas  , 
appelé  Dydime,  Nathanaël,  qui  était  de 
Cana  en  Galilée  ,  les  deux  fils  de  jCé' 
bédéetet  deua-  autres Hiscîples  ,  étoient 
ensemble.  Jésus  voulut  renouveler  de- 
vant ces  sept  Disciples  le  miracle  de  la 
pêche  ,  qu'il  avoït  déjà  opéré  devant 
trois  d'entre  eux.  Cette  pêche  ,  ainsi  que 
la  première  ,  étoit  la  Hgure  de  la  pré- 
dication évangélique  ,  mais  figure  d'au- 
tant plus  remarquable  et  plus  expres- 
sive, que  le  temps  étoit  plus  proche  de 
la  réaliser.  Nous  trouvons  ici  en  actions 
ce  que  Jésus  a  prescrit  en  paroles  à  ses 
Disciples.  Nous  y  voyons  d'abord  l'union 
si  souvent  recommandée  par  J.  C.  ;  ils 
étoient  ensemble   avec  Pierre.  Hors  de 
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■  celle  union  ,    ît    n'y  a    point  de  pêclie 

■  iniraculeiise ,   point  de  tiiiraclee  ,  point 
|de  conversions. 

'  La  subordination.  Simon  -Pierre 
f  leur  dit  :  Je  m'en  vais  pêcher.  Ils  lui 
1  dirent  :  I^ous  _y  allons  aussi  avec  vous, 
I  Ils ^  allèrent  tous  ,  et  ils  entrèrent  dans 
\  une  barque.  Tout  se  fait  ici  sous  les  ans- 
f  picesde  Pierre.  C'est  lui  qui  propose  la 

Î lèche ,  qui  l'entreprend  ,  et  qui  y  invite 
es  aiiircs  par  son  exemple;  c'e^t  à  son 
t  invitation  que  les  autres  se  rendent,  c'est 
I  <on  exempfc  qu'ils  suivent  »  c'est  sous  ja 
[  direction  qu'ils  se  mettent ,  c'est  avec  lui 
I  qu'ils  sorlen: ,  c'est  ilans  sa  barque  qu'ils 
entrent.  Tout  cela  nous  marque  la  subor- 
dination qui  doit  rcgncr  dans  tous  le» 
étals,   et  remonter  par   degrés  jusqu'au 
chef  visible  de  l'église  ,  et  pnr  lui  {nsqu'à 
Jésus  -  Christ ,  dont  il  est  le  vicaire  sur 
la  terre. 

3.°  Ij3  travail.  Mais  cette  nuît-îàïh 

71  e  prirent  rien.  Le  matin  étant  venu  y 

Jésus  se  trouva  sur  le  rivage  ;  mais  les 

Disciples  ne  connurent  point  que  c'était 

lui.   Jésus  leur  dit  ;    Unfans  j    n'avez' 

Xvous   rien  à   manger?  Ils  lui  réptndj- 

X^on.  Travail  nécessaire    :  Dieu 

"■pourroit  nous  faire  vivre  et  sauver  nos 

aines  sans    exiger   notre  travail  ,    mais 

sa  providence  en  a  ordonné  autrement. 

t  Comme  il  y  a  des  hommes  qui  ,  selon 

'  lur  condition ,  travaillent  pour   vivre 

et 
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et  pour  faire  vivre  les  autres  ,  îl  veut 
que  les  ministres  de  son  église  trayaillent 
poar  se  sauver  et  pour  sauver  les  autres. 
Travail  pénible:  pendant  la  nuit  et  aux 
dépens  du  repos.  Travail  industrieux: 
dans  le  temps  le  plus  propre  pour  réussir. 
Travail  souvent  infructueux  :  après  qu'un 
ministre  de  l'évangile  a  beaucoup  tra- 
vaillé ,  si  on  lui  demande:  Atciî  -  vous 
produit  quelque  fruit  ?  souvent  il  pourroil 
répondre  comme  les  Apôtres  :  Non.  Est-ce 
•a  faute  ?  il  le  doit  craindre  ;  maïs  le 
plus  souvent  c'est  bien  la  nôtre  ;  et  alora 
«on  travail  est  infructueux  ,  non  pour 
lui,  mais  pour  nous  j  et  uon-seulement 
infructiieux  pour  nous,  mais  redoutable  j 
car  tandis  qu'on  le  récompensera  de  se» 
peines  ,  on  nous  châtiera  d'y  avoir  si 
mal  répondu. 

SECOND    POINT. 
Ou  succès   donné  d  la.  prédication  évangélique, 

1  .*  Par  la  présence  de  Jésus.  Le  matin 
étant  Venu  ,  Jésus  se  trouva  sur  le  rivage*  ' 
Sans  sa  présence  ,  sans  le  secours  de  sa 
grâce,  on  ne  peut  rien  faire  d'utile  pour 
\e  salut.  Nous  sommes  dans  ce  mondo 
comme  dans  une  nuit  obscure  et  sur  nne 
mer  orageuse.  Nous  périssons ,  si  nous 
ne  sommes  secourus  :  et  ceux  qui  vou- 
droient  sauver  les  autres ,  périroient  éga- 
lement avec  eux.  Mais  Jésus  est  sur  le 
rivage  ;  il  est  dans  la  stabilité  de  sa  gloire,(| 

Tome  nu.  S 


I 


j(io  L'Evangile  médite. 

d'où  il  comtiiande  à  touie  la  nature  ,  dis- 
sipe ]es  Lcnèbrcs  ,  et  donne  la  force  à 
ce  qu'il  y  a  de  pl^is  foible.  Dans  tout 
ce  que  nous  entreprenons  ,soit  pournotre 
ealut,  soit  pour  lesalut  desautres,  implo- 
rons son  secours  ,  etmetlons-y  toute  no- 
ire confiance. 

o."  Par  l'obéissance.  Jlîeurdit  :  Jelez 
le  Jilet  du  coté  droit  de  la  barcjue ,  i:t 
■vous  trouverez.  Ils  le  jetèrent  aussi-làc , 
mais  ils  ne  pouvaient  plus  le  tirer  ,  tant 
il  étoit  chargé  de  poissons.  Tel  est  le  suc- 
cès de  l'obéissance. Les  Apôtres  ne  se  mê- 
lèrent point  de  raisonner  et  de  dîreiPour- 
'  quoi  plutôt  du  cûté  droit  que  du  côté 
gauche  ?  Ils  obéirent  avec  simplicité,  ils 
firent  ce  qu'on  leur  dîsoit ,  et  le  succès 
couronna  leur  obéissance.  Cette  leçon 
n'est  pas  seulement  pour  les  ministres  de 
l'évangile,  elle  regarde  toutes  les  condi- 
tions. L'obéissance  aux  lois,  au  sçu- 
verain,  aux  supérieurs,  aux  devoirs  de 
son  état,  est  la  preiuièie  vertu,  celleqai 
doit  régler  toutes  les  autres ,  et  à  laquelle 
doivent  céder  nos  goûts  et  nos  répu- 
gnances ,  nos  plaisiis  et  nos  dévotions 
même. 

3."  Par  la  droiture  d'intention.  Qu'il 
nous  soit  permis  de  donner  ce  sens  al!é- 
gorinue  à  ce  mot  de  IS.  S.  :  Jetez  leji' 
Jet  au.  côté  droit.  Quoique  le  succès  de 
la  prédication  soit  par  lui-même  indé- 
pendanc  des dispositicms du  ministre,  il 
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e^t  pourtant  certain  que  celui  qui  n'exer- 
ce pas  ce  saint  ministère  avec  une  droite 
Intention,  iion-seuleuient  se  perd  lui- 
même  ,  mais  ae  produit  que  peu  ou  point 
de  bien  dans  les  âmes.  Appliquons  en- 
core ceci  à  notre  conduite  particulière. 
La  droiture  d'intention  rendroit  bonnes 
et  méritoires  une  inlinité  d'actions  que 
nous  faisons  tous  les  jours,  et  qui  par 
elles-mêmes  ,  sont  indifférentes  ;  et  ait' 
contraire  ,  le  défaut  de  droiture  d'inCen- 
liou  fait  que  nos  meilleures  actions  res- 
tent indifférenteset  sans  mérite ,  souvent 
même  deviennent  dignes  de  châtinjent- 
Vous  travaillez  ;  vous  faites  de  bonnes 
œuvres  ,  vous  voulez  amasser  des  méri- 
tes pour  l'éternité  j  vous  avez  raison  : 
mais  si,  dans  ce  que  vous  faites,  vous 
cherchez  votre  plaisir,  votre  satisfaction, 
votre  intérêt  temporel,  la  vue  et  l'es- 
time des  hommes;  si  vous  n'agissez  pas 
pour  Dieu  et  pour  sa  gloire,  que  faites- 
vous  ?  vous  jetez  le  filet  du  côté  gauche  , 
et  vous  ne  prenez  rien.  Ecoutez  donc  le 
Seigneur  qui  vous  crie  :  Jetez  lejiletdu 
côté  droit ,  et  vous^  trouverez- 

TROISIÈME    POINT. 

De  la-  consolation  que  Jésus  fait  trouver  dans    , 
la  prédication  êvangëlique, 

\.°  La  première  ,  c'est  de  le  connoîtro 
et  de  l'approcher.  Alors  le  Disciple  que 
Jésus  aimoit ,  dit  à  Pierre  ;  C'est  le  Sei- 
Sa 
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\gnçiir.  Simon-Vierre  n'eiit pas pîittof^en- 
1  tendu  dire  :  C'est  le  Seigneur ^  qu'il pnt 
1  sa  tunique  ,  car  il  était  nu  ,  et  il  se  jeta 
J  dans  la  mer.  Pour  les  autres  Disciples  , 
W'JIs  vinrent  avec  la  barque  ;  et  comme  ils 
I  ^'étaient  éloignés  de  ui  terre  qu'environ 
r  deuj:  cents  coudées ,  ils  y  tîrirent  leur 
\Jîlet  plein  de  poissons.  Les  Disciples  ne 
riavotent pas  d'abord  fjoe  c'éloil  Jésus  qni 
1  leur  parïoit  ;  mais  quand  ,    du   premier 
■  •coup,  ils  senirent  leur    filet  plein,   ils 
I  reconnurent  le  Seigneur.  En  obéissant, 
l'«n  commençant  à  travailler  au  saint  des 
J.*«mes  ,  on   ne  connoît  pas  toujours  que 
IaJcsds  est  présent;  mais   quand   on  voit 
I  les  fruits   que  sa  grâce  opère    dans    les    '. 
Ifimes,  on  ne  peut  le  méconnoître  ,   et    ' 
liCette  connoissflnce  remplît  les  ouvriers    1 
^vangéliques  de  consolation  et  d'amonr. 
Ils  bénissent  le  Seigneur  ,  ils  s'humilient 
devant  lui,  ils  s'unissent  à  Ini.  Ce  fut 
saint  Jean  qui  le  premier  reconnut  Jésus  ; 
ce  fut  saint  Pierre  qui  le  premier  arriva 
auprès  de  Jésus.  Il  y  a  deux  voies  ponr 
aller  à  Jésus  i  l'une  extraordinaire,  qu'il 
ne  faut  ni  blâmer  ni  vouloir  imiter  ;  1  au- 
tre ordinaire ,  qui  est  pour  le  grand  nom- 
bre ,  et  dont  il  faut  se  contenter.  Ce  fut 
le  tendre  amour  de  Jean  qui  lui  fit  con- 
noîtrc  le  Seigneur  ;  ce  fut  l'ardent  amour 
de  Pierre  qui  le  fit  jeter  à  la  nage  pour     I 
arriver  au  Seigneur.    AU  !  quand  est-ce 
qu'une  étincelle  de  cet  amour  tondre  et 
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arctent  échaulfera  liotvc  cœur,  éclairera- 
notre  esprit  et  animera  nos  actions?  De- 
m^nilons-le  par  l'intercission  de  ces  deux- 
grands  Apôtres. 

a."*  La  seconJe,  c'est  Je  voir  les  mira- 
cles de  sa  providence.  j/'Eti  faveur  des- 
ouvriers  évangéliqiies.  Lors<ju'î /s Jurent' 
descendus  à  terre.  Us  trouvèrent  des  char~ 
bonsalhimés  avec  dupoisson  qu'on  avoiu 
mis  dessin  ,  et  du  pain.  Ce  miracle  étoît 
pour  confirmer  ce  que  Jésus  avoit  dit  à 
aesApôtres  ,  que  daus  lexercice  de  leurs- 
fbnctiotis,  ils  ne  devaient  pas  s'embar' 
rasscr  des  choses  nécessaires  à  la  vie», 
que  la  providence  y  pourvoîroit,  el  que' 
FÏeii  ne  leur  manqucroic.  Ce  miracle  se 
perpélue.  2."  En  laveur  des  ^u\^&.  Jésus 
leur  dit  !  apportez  quelques  poissons. ds 
ceux  que  vous  venez  de  prendre  .^e\a  leur 
donna  occasion  de  voir  la  pêche  qu'ils 
avoï^ot  faite.  Simon- V'ierre  monta  diina' 
la  barque  pour  délier  le  filet  qui  y  éloït 
attaché,  ettiraàteiYe  le -fUet  rempli  de 
cent  cinquante- trois  poissons.  Venez  , 
Apôtres  ,  et  voyez  dans  cetie  pfiche  les 
iruitsaboudans  de  votre  apostolat.  Venez,, 
provinces  et   royaumes,    peuples  divers 

3ui  professez  le  christianisme  ,  voyez, 
ans  cette  pêche  l'image  de  volrc  con- 
version à  la  foi ,  et  ne  cessez  d'en  ren-' 
drC  au  Seigneur  les  plus  humbles  acvioni; 
de  grâces,  3."  En  fiveur  de  son  églis 
Et  quoiqu'il  y  en.  eitt  tant ,  le  filet  ne 
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y,romph  point.  Maif^ré  la  multiplie 
[la  diversité  des  peuples  rjin  sont  entrés 
F  dans  l'église,  la  foi  n'a  point  varié,  n'a 
rpoint  changé  :  dans  tous  les  temps  et 
L]>flraii  tant  de  peuples  divers  ,  la  foi  est 
I  âne  ef  entière-  Si  quelques  nations  srmt 
r  Aorties  de  l'église  par  l'hérésie  on  le  schis- 
C  me  ,  c'est  nn  grand  malheur  pour  elles; 
I  mais  le  filet  qui  est  dans  la  main  de  Pierre 
est  pas  rompu  pour  cela.  La  fol  de 
I  Pierre  est  encore  la  niêcne,  et  subsistera 
[  la  même  jusqu'à  la  fin  des  siècles  ,  ainsi 
t  que  l'ordre  que  Jésus  a  étalilî  dans  son 
(église  ponr  le  maintien  de  la  foi,  de 
'a  hiérarchie  et  de  la  discipline. 

3.°  La  troisième ,  c'est  de  manger  avec 
lui.  Jésus  leur  dit  :  Venez  et  dînez.  £t 
nul  de  ceux  qui  se  mirent  là. pour  man- 
ger nosoit  fui  demander  :  Qui  f^tes- tous  j 
sachant  bien  que  c' était  leSeigneur.  Jésus 
donc  vint ,  prit  le  pain  qu'il  leur  distri- 
bua,  et  en  fît  de  même  du  poisson.  Ce 
fiit  là  la  troisièmeJoTS  que  Jésus  apparut 
à  ses  Disciples  depuis  sa  résurrection  (i). 
Jésus  et  ees  Apôtres  se  nourrissent  avec 
délices  de  la  conversion  des  âmes  et  de 
leur  avancement  dans  la  piété  ;  c'est  ce 
que  signifie  le  poisson  de  leur  p^che 
que  Jésus  leur  fit  apporter.  Mais  indé- 
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nriient  de  leur  succès  ,  Jésus  leur 
tient  prêtes  des  Jciices  assurées  qu'il 
saura  leur  faire  goûter  ;  c'est  ce  que  si- 
gniSe  le  poisson  préparé  sur  le  rivage, 
Nous    savons    de    gnel    [);iin    il    fbrtiiie 


notre  foiblcsse  et  nourrit  notre  aiue 
C'est  à  nous  à  le  mander  ,  cninnie  lei 
Apôtres,  avec  u  ne  (bi  respectueuse.  Pour  - 
quoi  lui  tleinanderionsnons  :  Qui  êtcs- 
Tous  F  pourquoi  souhaiterions-nous  de 
nouvelles  preuves  de  sa  préseiice?  Ne 
savons-nous  pas  que  c'est  le  Seigneur? 
La  foi  nous  l'apprend  ,  cela  sui'fit.  Peut- 
être  notre  propre  expéiience,  la  douceur 
.  que  nous  ressentousen  le  recevant,  noua 
le  disent  encore,  et  c'est  un  excès  de 
bonté  qui  doit  nous  confondre. 

Faites-moi  goûter,  ô  Jésus  ,  les  char- 
mes de  votre  divine  présence  à  la  table 
sacrée  ,  où  vous  voulez  bien  me  donner 
place  ,  jusqu'à  ce  que  Je  ]ianicipe  nu 
banquet  que  vous  m'avez  préparé  dans 
votre  gloire!  Conservez,  6  mon  Dieu, 
dans  les  pasteurs  qui  conduisent  voire 
église,  l'amour  du  travail  et  la  soumis- 
sion à  vos  ordres  !  Mettez  dans  les  peu- 
ples les  dispositions  nécessaires  pour 
profiter  des  travaux  de  leur  uiinislère  I 
Ainsi  soît-it. 


] 
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CCCLVI.*  MÉIPITATION. 

'ttite  de  l'apparition   de  Jésus  sur  Je 
-  bord  de  la  mer  de  Tjbériade.  Jean. 
i5-25. 


P  R  E  M  r  E 
Wtaua  établit 


POINT. 


''icrre  chef  -visible  de  tOBlé    I 

F.SUS    trouve    dans    saint  Pierre   un 
:mour  tel  cjn  i;  le  désiroït  pour  le  char- 
■VÈerdusoiu  de  son  ëglise. 

1  .'*  Un  amour  hurable.  Après  qulh 
eurent  mangé  ,  Jfsus  dit  à  Simon-Pierre: 
Simon  ,Jils  de  Jean  fij ,  m'aimez-^'om 
plus  (jue  ceii:r-ci ,  c'est-à-dire,  plusi^iie 
ceux-ci  ne  m'aiment  (a  î  II  luirépoi 
dit  ;  Oui  ,  Seigneur,  vous  savez  que  je 
aime.  Jésus  lui  dit:  Paissez  m^^ 
_  -neaux.  Saint  Pierre  ne  dit  point  :  Je 
^ous  aime  plus  que  ceux-ci- C'est  la  re- 
marque de  saint  Augusiiii.  S'il  dit  ;  Oui, 
ce  mot  ne  tombe  que  sur  la  question  de 
l'amour,  et  nonsur  la  comparaison.  Oui, 
,yous  savez  que  je  vous  aime.  Si  Nolre- 
gneur  lui  avoit  fait  cette  question  dans 

Ci  )  Jean  ou  Jonas,  sont  ici  la  même  chose. 

C'est  l'ex]ili cation  la  plus  naturelle ,  la  plus 
me  ,  et  celle  de   saint  Augustin.  D'aiitrei 
l)]endant  traduisent  :    M'aimez  -  vous  plus  que 
oits  n'aimez    ceux-ci  ?   Cette   préierence  seroîl 
lijeo  peu  df  cLose. 
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lè  cénacle,  il  n'eût  pas  hésité  à  répon- 
dre qu'il  l'aîmoit  plus  que  tous  les  autres 
ne  l'aimoient.  11  l'a  Jit  même  assez  érjui- 
valemaient sans  être  interrogé;  maissoa 
expérience  ,  mais  sa  cliute  lui  avoient 
appris  à  être  plus  circonspect ,  à  $e  dé- 
fier toujours  de  soi-même,  et  à  ne  se 
préférerjauiaisàpersonne.  Hélas  !si  nous  . 
n'avons  pas  l'iiumilité,  ce  n'est  pas  faute 
d'avoir  fait;  bien  des  chutes  :  mais  nous 
ne  profitons  de  rïcn.  L'or}^ueii  croît  en 
nous  à  Riesureque  les  sujets  d'iiomilia- 
lions'y  lUAittiplient.  Ce  fut  à  cet  amour- 
humilie  que  Jcsus  commeîiça  à  confier 
le  soin  de  son  troupeau.  Tout-être  êtcs- 
vous  dans  un  état  qui  demande  beaucoup) 
de  sainteté,  de  perfection  et  d'amour. 
Interrogez  votre  cœur  ;  votre  auioùr  pour 
Jésus  répond-il  à  la  sainteté  de  votre 
état  ?  Gardez  •  vous  de  vous  ]>référer  à 
personne.  Reconnoissez au  contraire  avec 
confusion  ,  qu'il  y  en  a  une  infinité  qui  , 
dans  des  états  inférieurs  ,  ont  plus  d'a- 
mour de  Dieu  que  vous.  Mais  eufin  i 
|>ouvcz-vous  du  moins  vous  rendre  ce 
témoignage  que  vous  aime.".  Jésus  ?  Pîtea- 
lui  donc  avec  tonte  l'ardeur  dont  vous 
êtes  capable:  Oui  ^  Seigneur ,  vous  savez 
que  je  vous  aime. 

a."  Un  amour  persévérant.  Jésus  lui 
demanda  encore  une  seconde  fois:  Si' 
mon ,  fils  de  Jean  ,  m'aimez-vous  ?  Jcsus. 
abaudunnala  comparaison,. qu'il  n'avoili 
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mise  dans  la  première  question  que  pour 
éprouver  riiuiiiillté  de  son  Disciple, 
Celui-ci  luirépondlt ,  corameia  première 
fois  :  Oui ,  Serg  leur,  vous  savez  que 
je  vous  aime.  Jésus  lui  dit  :  Paissez  mes 
agneaux.  Celte  seconde  qnesiion  est 
afin  de  nous  faire  voir  que  l'auiour 
pour  Jésus  doit  être  ferme ,  constant, 
persévérant ,  qu'il  ne  suHit  pas  dédire 
dans  un  moment  de  ferveur  :  Mon  Dteu, 
je  vous  tâme;  il  faut  que  cet  amour 
brûle  sans  cesse  dans  noire  cœur.  L'ob- 
serva tîon  de  la  loi ,  la  pratique  des  bonnes 
œuvres,  sont  l'alïment  dont  se  nourrit 
et  s'entretient  ce  feu  sacré,  et  les  saintts 
nspîrations  sont  le  souflle  qni  l'ailurtie. 
Cet  acte  d'amour,  répété  avec  tant  d'ar- 
deur ,  mérita  que  le  Seigneur  renouvelât 
à  saint  Pierre  l'ordre  de  paître  ses 
agneaux ,  et  qu'il  le  confirmut  ainsi  dans 
la  charj-e  qu'il  lui  donnoit  d'étendre  ses 
soins  à  tous  les  fideliës  de  son  église. 

3."  Amour  yiémtem.,  Jésus /ui d/z poar 
îa  troisième  fols  :  Simon  ,  fî!s  de  Jean , 
m'aimez-vons  ?  Pierre  fut  affl''g^.  de  ce 
^u'il  lui  demandait  pour  la  troisième 
fois  ,  m'aimez-vous  ?  Pierre  ,  acroutnmé 
depuis  sa  chute  ,  à  se  défier  de  lui-même, 
ee  défia  dans  ce  moment  de  son  propre 
cœur.  Mais  il  se  ressouvint  surtout  qu'il 
avoit  renié  trois  fois  son  niattre,  et  ce  sou- 
Tenir  remplit  son  cœur  d'ainertnnie.  C'é- 
Soû  en  effet  çb  triple  renoncement  que  le- 
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Seigneur  voulut  lui  faire  expier  par  cet 
ffcie  d'amour  trois  fois  répété.  Ce  fut  là 
lout  le  reproche  que  Jésus  lui  fit  de  son 
crime  ,  ce  fut  toute  la  pénitence  qu'il 
lui  imposa.  Ful-il  jaiiiais  mie  boulé  pa- 
reille à  celle  (Je  Jésus  !  Etil lut  répoji' 
dit  '■  Seigneur,  vous  connaissez  toutes 
choses,  ie  présent ,  le  passé,  l'avenir; 
■vous  savez  que  je  x'ous  aime.  Jésus  lui 
dit:  Paissez  mes  brebis.  Après  ce  mo- 
ment de  morlificaiion ,  Jésus  comble  lo 
Disciple  pénitent  do  ses  faveurs  les  plus  \ 
signalées.  Ce  ne  sont  plus  seulement  ses 
agneaux  qu'il  lui  recommande,  mais  en- 
core ses  brebis",  les  mères  de  ses  agneau  y  ;■ 
ce  ne  sont  pas  seulement  les  simples  Kdel- 
les  qu'il  commet  à  ses  soins,  mais  encore' 
les  pasîeiirs  eux-mêmes  ,  sur  qui  il  doit 
ëlen.ire  sa  vigilance  pastorale.  C'est  ainsi 
que  Jésus  exécute  la  promesse  qu'il  lut 
avoît  faite  de  lui  donner  les  clefs  dir  j 
royaume  des  cieux  ,  c'est-à-dire,  l'adn 
nistration  générale  de  toute  son  église  y 
et  qu'il  l'établit  chef  visilile  de  cette 
église,  pour  y  tenir  sa  place  et  y  être 
son  vicaire  sur  la  lerre.  C'est  ainsi  qu'il 
le  met  en  état  d'exécuter  l'ordre  qu'il  lut 
a  donné  lorsqu'il  lui  a  dit;  Ç)uand  vous 
serez  converti  ,  affermissez  vos  frères. 
Le  soin  dont  Jésus  charge  Pierre,  est 
la  récompense  de  son  amour;  et  le  soin 
que  Pien'e  prendra  pour  s'acquitter  do*  , 
&&  charge  ,  sera  une  nouTelle  preuve  J  "  " 


I 
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eon  aniouF.  Ce  n'est  pas  à  l'amour  inno- 
cent  de  saint  Jean  ,  mais  à  l'amour  péni- 
tent de  saini  Pierre  que  celte  grande 
cliargo  est  confiée  ,  et  encore  ne  liitcst- 
el!o  confiée  que  dans  le  temps  (3e  sa  pd- 
nitenco  et  d,e  sa  conversion  ,  afin  qu'il 
l'exerce  avec  la  douceur  qu'une  telle 
circonstance  et  un  tel  souvenir  doivent 
lui  inspirer.  Que  de  traits  de  sagesse  ef 
de  bonté  se  trouvent  réunis  dans  ce  que 
Jesua  fait  ici  !  Pourrions  nous  ne  [las 
l'aimer  F 


I 


SECOND    I*  0  I  N  T. 

soint  Pierre  la    mo. 


Considérons  ici  les  états  de  l'homme. 
1.°  Laieunesse.  En  vérité,  en  vérité, 
vous  le  dis:  Lorsque  voi/ s  éliez  plus 
jeune  fVous  vous  ceigniez  vous-même, et 
vous  alliez  oit  vous  vouliez.  Un  corps 
vigourcns,  sain,  agile,  souple,  libre  dans 
sesniouveinens  jqui  n'^  besoin  du  secours 
de  personne,  capable  de  faire  tout  et  Je 
résister  à  tout  ;  (]ui  ne  craint  ni  ks  fati- 
gues du  jour ,  ni  les  l'eilles  de  la  nmt,iii 
les  incoinmoctités  des  voyages  ,  qui  re 
se  ressent  ni  de  la  différcnccnesaliinens , 
ni  de  la  tenip(5rature  de  l'air  ,  ni  de  la 
rigueur  des  saisons  :  voiJà  ordinaireinctit 
l'apanage  de  la  jeunesse.  Heureux  %g.- 
s'il  coinprenoii  qrje  tnat  d'avanlages  fio.nt 
des  dons  du  Seigneur,  et  s'illea  Ciuploypit 
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ïervice,  et  suivant  l'ordre  de  sa  pro-  fl 
vidence  !  Coinprcnoa-le  si  vous  y  êtes  en-  I 
Gore ,    et  ne  craignez  pas  qu'il  passe  trop-  V 


I 


tôt,  mais  seulement  que  vous  ne  l'em- 
ployiez pas  assez  bien.  Si  vous  l'avez  déjà' 
passé  ,  ne  l'enviez  pas  aux  jeunes  i^ens  , 
puisquele  Seigneur  vons  l'a  donné  comme 
a  eux  :  ne  le  legretlez  jias  ,  regrettez  seu- 
lement les  failles  que  vous  y  avez  com- 
mises ,  et  remerciez  Uieu  de  ce  qu'il  vous 
reste  encore  un  âge  où  vous  pouvez  en 
faire  pénitence,  en  l'employant  luîeus. 
gue  le  premier- 

2.°  La  vieillesse.  Mais  lorsgue  vous 
serez  vieuœ,  vous  étendrez  z'os  mainsj  et 
un  autre  vous  ceindra  et  vous  mènera  oh' 
tioûs  ne  X'oudrez  pus.  Différons  pour  un 
moment  de  voirdaus  quel  sens  N.  S.  dit 
ces  paroles,  pnur  y  considérer  les  infir-' 
mites  de  la  vieillesse  ,  otim^me  de  la  ma-"  J 
ladie,  à  qoeU|ne  âge  qu'elle  vienne.  Ne-H 
pouvoir  s'aider  soi-même,  dépendre  en  "■ 
tout  du  secours  et  de  la  volonté  d'autrnî, 
se  voir  incapable  d'aucun  travail,  d'au- 
cune occopation  ,  ni  même  d'aucun  amu- 
sement: voilà  en  général  le  triste  état  où 
rous  rédoit  la  vieillesse  on  la  maladie. 
Mais  dans  cet  état,  qnc  de  détails  aflU^ 
geans ,  que  d'ennuî  d*iiis  la  solitude  ,  que 
de  dégoût  dan  s  la  compagnie,  que  de  pré- 
cantions  dans  le  boii^e  ,  dans  le  manger,, 
dans  tout  ce  qu'on  fait;  que  de  frayeurs 
dans  l'amc ,  que   de  douleurs   dans   \S' 
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corps  !  O  état  de  souffrances  et  d'Iiu- 
inîllatioTia  dans  lequel  on  est  aux  yeuï 
des  hommes  un  objet  de  compassion, 
et  même  souvent  un  objet  de  rebut  et  de 
mépris  :  mais  aux  yeux  <ic  la  fbï  ,  état  de 
ressource  et  de  pénilence,  de  purgatoire 
et  flcsanctincation  !  Jeunes  ,  respeclea  la 
vieillesse  j  vieus  ,  sanctifiez  la.  Jeunes , 
ne  comptez  pas  de  parvenir  à  la  vieillesse; 
vieux,  songez  (jue  vous  êtes  au  terme, 
et  qu'il   n'y  a  pas  de  retour. 

3-°  La  raort.  Or  i!  disait  cela  pour  lui 
faire  entendre  de  quelle  mort  ildevoitglo' 
rijler  Dieu.  Cette  ceinlure  qu'on  devoÏE 
lui  mettrc,signîfioit  les  liens  dont  il  seroît 
attaché;  cette  violence  qu'on  devoit  lui 
faire,  marquoit  la  répugnance  de  la  na- 
ture que  l'on  sent  toujours,  même  pour 
une  mort  que  l'on  désire  ,  et  que  le  Sei- 
gneur avoit  bien  voulu  ressentir  lut- 
mêmej  en  lin  ,  ses  mains  qu'il  de  voit  éten- 
dre, désignoiejit  la  croix  où  il  devoit  être 
cloué.  O  heureux  Apôtre  !  vous  voilà  siir 
de  trois  choses  que  nous  ignorons  tous  ; 
du  temps  de  votre  mort ,  ce  sera  dans  la 
vieillesse  ;  du  genre  de  votre  mort ,  ce  sera 
la  croix  i  de  votre  persévérance  jusqu'à 
la  mort,  ce  sera  pour  la  gloire  de  Dien 
et  pour  la  foi  que  vous  mourrez.  Saint 
Pierre,  en  efïét,  mourut  en  croix,  comme 
il  convenoît  au  vicaire  de  J.  C.  Mais 
l'humble  Disciple  se  jugeant  indigne  de 
mourir  comme   son    maître  y  demanda» 
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qu'on  le  crucUiiltiatête  en  bas  :  ce  qui  lui 
fut  accordé.  Pour  nous  ,  par  quelle  mort 
glorifierons-nous  le  Seigneur  ?  La  mort 
de  tous  les  hommes  est  pour  la  gloire  de 
Dieu.  C'est  eu  réparation  de  la  désobéis- 
sance du  premier  homme  ,  que  tous  les 
hommes  meurent,  La  vie  des  péclieurs 
est  pleine  d'offenses  et  d'insultes  faîtes  à 
la  divine  majesté.  La  vie  des  justes  est  en 
butte  à  la  calomnie  et  à  l'tippression  des 
pécheurs.  Mais  ta  mort  réparc  tout,  rend 
à  Dieu  la  gloire  qui  lui  est  due  ,  et 
l'homme  mort  rentre  dans  l'ordre  d'une 
providence  sainte  et  éouitable.  Si  c'est 
un  grand  qui  est  mort,  il  est  de  la  g'oire 
de  Dieu  qu'il  tombe  devant  lui  en  cendre 
et  en  poussière  ;  si  c'est  un  impie  ou  on 
pécheur,  il  est  delà  gloire  de  Dieu  qu'il 
soit  ôté  de  dessus  la  terre  pour  recevoir 
le  châtiment  de  ses  crimes  ;  si  c'est  un 
juste  ,  î!  est  de  la  {gloire  de  Dieu  qu'il 
soitdéllvré  de  !a  compai^nie  des  méchans- 
et  des  misères  de  celte  vie,  pour  être 
admis  dans  la  compagnie  des  anges  et 
aux  délices  de  l'éternité.  Jh\  puissé-je 
mourir  de  la  mort  des  justes  1 

TROISIÈME    POINT. 

Jésus  pranii  saint  Pierre   en  particulier, 

1.°  Première  question  de  saint  Pîerra 

au  sujet  de  saint  Jean.  Et  après  hi  avoir 

du  cela  ,  Jésus  lui  dit:  Suivez-  moi .  Tout  ' 

L'entretien  q^ue  Jésus  venoit  d'avoir  aveci.J 
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saint  Pierre,  s'étuît  passé  pu  bliqncirtenCfl 
en  présence  des  sept  Disciples.  Quaod  cet 
entretien  fut  fini ,  Jésus  se  mil  à  marcher^, 
et  il  dit  à  Pierre  :  Suivez-moi  ,  cotarae 
une  personne  qui  e  quelque  chose  à  dire 
en  particulier  k  do  autre.  Pierre  obéit,  tt 
semîtà  suivre  son  maître.  Mats  serefoar^ 
nant,il  vit  venir  aprèslui  le  Disciple  que 
Jésus  aimoit , qui  pendant  lit  cènes'eloit 
reposé  sur  son  sein  et  qui  Ini  avoit  dit: 
Seigneur, quel  est  celui  qui  vous  trahirai 
Pierre  donc  l'ayant  vu,  ait  à  Jésus  :  Etce- 
lui-ci  que  deviendra-t-il?  On  se  reiSOO- 
vient  que  pendant  la  cène  ce  fut  saint 
Pierre  noi  fit  &îgue  à  saint  Jean  dcdeiDaii- 
der  au  Seigneur  qui  étoîl  le  traître.  Saint 
Pierre  veut  ici  rendre  la  partillc  à  saint 
Jean.  Il  voit  ce  J>îsciple  dans  une  espèce 
df  perplexité,  et  il  s'imagine  bien  qu'il 
lu!  fera  plaisir  en  interrogeant  Jésus 
£ur  ce  qui  le  regarde.  La  question  qtic 
f.iit  saint  Pïeire  peut  toaiber  snr  ce  qne 
Jésus  lui  avoit  dit  de  sa  mort,  ou  sur 
ce  qu'il  lui  avoit  dit  de  le  .suivre.  Dans 
)o  premier  cas  ,  saint  Pierre  demande- 
roit  :  Et  celui-ci  ,  par  quelle  mort  glo- 
lifiera-til  Dieu?  Dans  le  second  cas,  il 
drtnanderoît  :  El  celui-ci ,  deroeurera-t- 
îl  avec  les  autres  ,  on  nous  suivra-t-il  ? 
J^sus  avoit  souvent  sépare  des  autres  et 
prison  particulier  Pierre,  Jean  et  Jacaues, 
mais  jamais  Pierre  seul.  C'est  peut-être 
ce  qui  étonne  saint  Pierre  et  saint  Jeaûi 
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lui-même,  et  ce  qui  Joitne  occasion  à 
cette  question.  Mais  nous  pouvons  la  re- 
garder coinme  une  marque  particulière 
de  distinction,  et  coinme  un  privilège 
de  la  suprême  dignité  que  le  Sauveur 
vient  d'accorder  à  saint  Pierre,  à  qui  do- 
rénavant il  avoit  bîrn  des  choses  parti- 
culières à  communiquer  pour  le  bieij 
général  de  toute  l'église. 

2.°  Réponse  de  Jésus  à  la  question  de 
saint  Pierre-  Jésus  lui  dit  :  Je  veux 
qu'il  demeure  ainsi  jusqu'à  ce  que  je 
ï'ienne  {i').  Que  vous  importe?  Pour 
vous,  suivez-moi.  Grande  leçon  pour 
nous,  qui  aimons  tant  à  savoir  ce  qui 
regarde  les  autres,  et  ce  qu'il  ne  nous 
importe  en  rien  de  savoir.  Nous  ne  de- 
vons pas  mêjne  être  trop  curieux  sur 
l'avenir  qui  nous  regarde.  Ne  songeons 
qu'au  moment  présent-  Appliquons -nous  , 
à  le  bief]  employer,  î\  être  fiiellcs  à  la 
voix  du  Seigneur,  et  à  le  suivre  quand 
il  nous  appelle.  A  toutes  ces  vaines  cu- 
riosités qui  se  présentent  à  notre  esprit, 
répondons  par  ce  mot  du  Sauveur  :  Que 
vous  importe?  Pour  vous  ,  suivez  moi. 

3,''Faujt  bruit  répandu  parmi  lesfidel- 
les.  //  courut  sur  cela  un  bruit  parmi  les 
frères ,  que  ce  Irisai pte  ne  m^ourroît point. 
Jésus  n'avait  cependant  pas  dit  :  Il  ne 
mourra  point ,  mais  seulement  je  veux, 
qu'il  demeure  ainsi jusqu'àce  que jeviertf- 
'    (i)  La  nntc  est  K  la  £□  de  cette  métUtalion.         J 
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,r  que  -vous  importe  ?  C'est  ce  même 
Disciple  gui  rend  témoignage  de  ces 
choses  et  qui  les  a  écrites  ,  et  nous  sa- 
vons que  son  témoignage  est  véritable. 
Jésus  a  fait  tant  d'autres  choses  encore  y 
que  si  on  les  rapportait  en  détail,  je  ne 
crois  pas  que  le  monde  piit  contenir  les 
livres  qu'on  en  écrirait.  Saint  Jean  ré- 
fute ici  lui-même  Je  fanx  bruit  qui  se 
répandit  parmi  les  chréLÎens.II  soiiffiltle 
martyre  à  Rome,  où  il  fut  plongé  dans 
une  chaudière  d"lititlc  bouillanle,  d'où  il 
sortit  plein  de  vie  et  de  force.  Il  mourut 
à  Ephése  dans  une  extrême  vieillesse.  Son 
autorité  et  son  grand  âge  lui  donnoient 
droit  d'autoriser  lui-niâme  son  lémoi- 
gnaf^e  ,  et  d'en  assurer  la  vérité.  Si  la  cu- 
riosité de  saint  Pierre  donna  occasion  au 
faux  bruit  qui  se  répandît  parmi  les  frè- 
res ,  la  curiosité  des  frères,  qui  voulu- 
rent trouver  du  mystère  dans  ces  paroles 
du  Seigneur,  et  pénétrer  ce  mystère,  leur 
fit  adopter  ce  faux  bruit.  I^a  curiosité  de 
plusieurs,  qui  voulurent  deviner  quelles 
étoîent  les  autres  que  le  Seigneur  avoit 
faites,  donna  occasion  au  cinquième  et 
faux  évangile  que  l'église  a  rejeté.  La 
curiosité  commença  la  chute  de  nos  pre- 
miers pères.  C'est  elle  qui  a  produit  et 
répandu  les  Jisrésies,  enfanté  et  accru 
l'impiété.  Craignons  une  passion  qui  est 
.  si  dangereuse,  et  la  source  de  tant  de 
Baua.Nousavonsassez  de  choses  écrites, 
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profitons    de  ce  que  Jioiis  avons,   et   no 
désirons  pas  d'en  avoir  davantage. 

Alitant  de  livres  qu'il  en  iaudroit  pi 
remplir  Je  inonde,  n'épuîseroîent  pas  ,  ô 
mon  Sauveur  !  les  marques  que  vous  ave: 
données  aux  hoiuipesde  votre  pu  isKance 
de  votre  sagesse  ,  de  votre  bonté  :  qm 
ma  reconnoissanceet  mon  a  mou  me  puis- 
sent non  pins  jamais  s'épuiser!  Faites-moi 
la  grâce  ,  ô  Jésus  !  de  vous  suivre  avec 
fidélité,  quelque  cliose  qu'il  faille  faire 
ou  souffrir  pour  votre  amour  I  Accor- 
dez-moi de  vous  suivre  par  la  voie  où  il 
vous  plaira  de  me  conrluire,  sans  curio- 
sité sur  ce  qu'il  vous  plaira  d'ordonner 
au  sujet  des  autres,  sans  rien  refuser  de 
ce  que  vous  demanderez  de  moi  ,  sans 
m'arrêler  aux  répugnances  de  la  nature  , 
et  étant  toujours  disposé  à  vous  glorifier 
par  ma  vie  et  ma  mort,  et  toujours  con- 
tent, pourvu  que  je  sacrifie  l'une  et  l'autre 
à  votre  amour!  Ainsi  soît-il. 


] 
I 


NOTE 

Sur  ce  mot  :  Sic  enm  volo  nianere  donec 
veniani,  Jean.  ai.  22. 

J.L   y  ft    dons  le    grec  */ ,    au   lifiU  de  sic  :   d'uù 

SuelqttfS-uns  infèrent  que  le  c  s'est  glissé  dans 
!S  m.inu.'icrits  Ulins ,  jiar  k  raule  des  copistes, 
et  que  le  sens  exige  ii.  Pour  noue  )  nous  peu- 
tons    qu'il    n'y    a  point    ici     de     faute    dont    1« 
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Ifttin  ,  et  qu'il  fielut  lire  sic.  Je  veux  qu^U  de» 
meure  comme  il  est  avec  les  autres  :  je  veux 
parler  à  vous  seul  s  de  quoi  vous  embarrassez» 
T*ous  :  venez  seulement  ;  ce  n^est  que  vous  que 
f  appelle. 

Ùonec  veniam  ^  jusqu'à  ce  que  je  yienne*  Cette 
expression  désigne  souvent  le  jugement  dernier. 
Les  Disciples  l'entendirent*  dans  ce  sens  ^  d'où, 
ils  conclurent  que  Jean  ne  mourroit  point.  Mais 
comme  ils    se  trompèrent  dans  la  coocluaion .  ils 


troupe  ^  ^  __ ,   _. 

quelle  il  sépare  Pierre  pour  quelques-  momens 
d'un  entretien  particulier  qu'il  ^iceut  avoir  aTtc 
lui.  C'est  ce  que  désignent  assez  clairement ,  ce 
semble  ,  ces  dernières  paroles  :  Pour  vous  ,  suifezr 
moi.  Il  est  vrai  que  saint  Jean  ne  parle  plus 
ni  de  cet  entretien  ,  ni  de  ce  retour  ;  mais  cela, 
n^appartenoit  plus  à  la  matière  qn'U  traitoit^ 
Cette  explication  confirme  de  plu«  en  ^lus  It 
sic  latin  I  et  le  rend  préférable  au  si  que  porte, 
le  grec. 
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Jésus  apparaît  à  ses  Disciples  ,  assem- 
blés a  Jérusalem  pour  la  fête  de  la 
Pentecôte  ,  et  les  conduit  sur  la  mon- 
tagne des  Oliviers.  Luc.  24*  49-  ^û- 
actes.  I.  I  •  i8. 

PREMIER    POINT. 

Récapitulatiàn    que   saint  Luc  fait  de  son 
évangile. 

t/  'ui  parlé  dans  mon  premier  livre  ,  à 
Théophile  !  de  tout  ce  tjzie  Jésus  a  fait 
et  enseigné ,  jusqu'au  jour  oii  il  fut  élevé 
au  ciel ,  après  avoir  marqué  aux  Apô- 
tres qu'il  avoit  choisis  ,  ce  qu'ils  dévoient 
faire  par  le  Saint-Esprit.  Car  depuis  sa 
passion  il  se  montra  à  eux  vivant,  leur  en 
donnant  plusieurs  preuves,  leur  apparais- 
sant pendant  quarante  jours  ,  leur  par- 
lant du  royaume  de  Dleù ,  et  mangeant 
avec  eux.  Voilà  où  nous  en  sommes  de 
l'histoire  éyangélîtjne.  Nous  avons  va 
tout  ce  que  saint  Luc  réunit  ici,  et 
qui  embrasse  les  trois  états  de  Jesus- 
Christ. 

1."  L'état  de  sa  TÎe  mortelle  ,  pendant 
laquelle  il  nons  a  donné  ses  exemples  et 
ses  instractions  :  Ce  que  Jcsus  a  fait  et 
enseigné.  Jesns  pendant  sa  vie,  n'a  cessé 
d'agir  et  d'enseigner,  de  se  présenter  à 
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nous ,  dans  toutes  les  circonstances,  com- 
me le  modèle  de  toute  vertu  ,  et  le  doc- 
teur de  toute  vérité.  Nous  avons  médité 
ses  exempleset  ses  instructions  ;  que!  pro- 
£t  en  avons-nous  tiré  'i  Jestis  a  commencé 
par  pratiquer  avant  que  d'enseigner. 
Nous  aimons  assez  à  enseigner  les  autres, 
mais  commençons  par  la  pratique  ,  il 
X10US  voulons  que  notre  enseignement 
soit  utile. 

a.°  L'état  de  sa  vie  ressuscitée,  pen- 
dant laquelle  il  nous  a  donné  toutes  les 
preuves  que  nous  pouvions  désirer  de  la 
yérité  de  sa  résurrection.  Après  5lre 
ressuscité,  il  a  bien  voulu  différer  son 
entrée  glorieuse  au  ciel  ,  et  detBeurer  sur 
la  terre  pendant  quarante  jours-  Pendant 
ce  temps-là,  il  s'est  montré  à  ses  Dis- 
ciples en  plusieurs  manières  ,  dont  quel- 
ques-unes ont  été  écrites  et  que  nons 
avons  vues.  Il  a  porté  sa  bonté  et  sa  con- 
descendance jusqu'à  se  laisser  examiner, 
se  laisser  toucher  par  ses  Apôtres  ,  et 
jusqu'à  manger  avec  eux.  Souiines-nous 
bien  affermis  dans  la  lui  de  ce  mystère  , 
ot  comprenons  -  nous  bien  l'immortel 
avaniagc  qui  en  résulte  pour  nous? 

3."  L'état  de  sa  vie^lurieuse  ,  pendant 
laquelle  il  est  encore  avec  nous  ,  et  dans 
laquelle  il  n'a  point  voulu  entrer  qu'il 
n'eîit  réglé  avec  ses  Apôtres  tout  le  plan  de 
son  église.  C'est  ce  royaume  de  Dieu  , 
dont  il  leur  parloit  plus  en  particulier 
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dans  les  fréquens  entretiens  qu'il  avoit 
avec  eux.  Ce  fut  sur  la  montagne  de 
Galilée  ,  qu'il  leurdonna  ses  ordres  pour 
rétablissement  de  cette  église  ,  et  qu'il 
leur  marqua  ce  qu'ils  auroienC  à  faire 
après  son  départ,  par  la  vertu  du  Saint- 
Esprit  ,  lorsqu'ils  auroient  été  revêtus  de 
sai'orce.Ce  futencorelà  qu'il  nous  assura 
que  non-seulement  il  ne  nous  onblieroit 
pas  dans  le  séjour  de  sa  gloire,  mais 
même  que  sans  le  quitter,  îl  seroil  tou- 
jours avec  nous  sur  la  terre  ,  jusqu'à  ce 
qu'il  nous  eût  attirés  avec  lui  dans  le 
ciel.  Ditatons  nos  cœurs,  élevons  nos 
espérances,  et  aimons  un  Sauveur  qui 
nous  aime  tant,  et  qui  est  si  aimable. 

SECOND    POINT. 

Promesse  que  Jésus  faU  d  si's  /tpétres  de  leur 
envoyer'  le  Saint  -  Esprit. 

1  .<*  Promesse  d'un  bien  infini.  Après  ce- 
la ,  il  leur  ordonna  de  ne  point  sortir  de 
Jérusalem ,  mais  d'y  attendre  fa  promesse 
dupère.  Ici  finit  la  récapitutationde  saint 
Luc  ;  maintenant  il  commence  ta  narra- 
tion de  ce  qui  se  passa  dans  cette  cir- 
constance, et  de  ce  que  Jésus  dit  à  ses 
Apôtres,  qui  étoiont  venus  à  Jérusalem 
pour  se  préparer  à  la  fête  de  lapentecôte, 
comme  c'étoit  la  coutume  ,  nu  peut  être 
par  un  ordre  exprès  que  le  St  îgneur  leur 
»yoit  donné  en  Galilée.  Nous  joindrons 
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^^H  ce  que  dit  ici  Gaïnt  Luc  dans  les  actes , 

^^B  avec  ce  qu'il  dit  dans  son  évangile  :  car 

^^Kce  que  nous  al[ons  citer  de  l'un  et  de 

^^H l'autre    livre,    s'est  dit  dans  le    même 

^^M  temps  et  tombe  dans  la  même  circons- 

^^B  tance.  Promesse  du  père  ,  continue  Je- 

^^1  gus-Chrlst ,   que  vous  avez  entendue  de 

^^^kma  bouche.  Car  Jean,  à  la  vérité ,  a 

^^^Lboptlsé  dans   l'eau;    mais  pour  vous, 

^^B  dans  peu  de  jours  vous  serez   baptiséi 

^^^Ê-dans  le  Saint-Esprit.  Je  vais  vous  en- 

^^H  vo\er  le  don  de  mon  père  qui  vous   a 

^H^  été  promis  ;   cependant  demeurez  dans 

la  ville  de   Jérusalem  ,  jusqu'à  ce  que 

vous  soyiez  revêtus  de  la   vertu  d'en- 

haut.  C'est  le  Saint-Esprit,  la  troisième 

personne  de  la  Très-sainte  Trinité,  nue 

Jea  Apûtres  doivent  recevoir  j   c'est  la 

vertu  d'en-haut ,   le   feu   divin,  l'esprit 

^H  de  lumière,  de  force  et  d'amour,  que 
^H  le  père  leur  a  promis  ,  et  ijue  le  Jils  Ta 
^^  non-seulement  leur  envoyer  ,  mais  en- 
core envoyer  en  eux ,  envoyer  sur  eux 
en  les  baptisant ,  les  plongeant ,  pour 
ainsi  dire,  en  lui,  en  sorte  qTj'ifs  ett 
soient  et  pénétrés  et  investis.  C'est  cet 
esprit  qu'ils  reçurent  le  jour  de  la  pcn- 
tçctVte  ,  et  que  nous  recevons  dans  le 
sacrement  de  la  confirmation.  Ah!  que 
les  promesses  de  Dieu  sont  grandes  et 
sûres  I  que  les  dons  de  Jésus  sont  pré- 
cieux, abono^ns;  que  les  fruits  du  Saint- 
Esprit  sont  doux  ,  magnifiques  ;  que  nous 
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serions  heureax  ,  si  nous  savions  re- 
noncer à  nous-tnèines  et  à  nos  pasfiious  , 
pour  nous  abandonner  enlièremeiit  à  la 
conduite  de  l'Esprit-Saint  ! 

a."  Promesse  d'une  prochaine  exécu- 
tion .  Dans  peu  de  jours  je  vous  envoie,  ou 
je  vais  vous  envoyer  le  don  de  mon  Ptre. 
Notre-Seigntur  ne  leur  marque  point  le 
terme  ,  tuais  ce  terme  n'étoit  que  de  dir 
jours  ,  car  c'étoît  le  jour  de  son  ascen- 
sion qu'il  leur  parloit  ainsi.  Il  y  avoit 
long-tempsquele  prophète  evoitannoncé 
ce  grand  jour,  comme  nous  le  verrons 
bientôt ,  et  il  y  a  plus  de  dix-sept  siècles 
qu'il  est  passé.  Les  promesses  de  Dieu, 
ont  leur  exécution  ;  et  que'que  éloignée 
que  nous  paroisse  cette  exécution,  vient 
le  temps  où  elle  est  très-prochaine,,  et 
■vient  le  temps  où  elle  est  passée.  li  en  est, 
ainsi  de  notre  mort,  de  ta  déci&i^n  de 
notre  sort  éternel,  et  do  jour  du  jugomeplî 
dernier.  Accoulumons-nous  à  regardée 
ces  évcnemens  comme  prochxiins.  Nous 
en  ignorons  le  terme  ,  mais  ck  terme  vien- 
dra et  il  passera:  il  n'y  a  que  l'éternité  qui 
ne  passera  point. 

3."  Promesse qnidemande  de notr&part 
ynesai n  te  préparation,  7/ /ifftro/v/on/iiz (/(S 
^  point  sortir  de  Jérusalem.  Vourvous  , 
leur  iS.h'\\,  demeurez  dans  cette  vilif'fjus' 
au' à  c^  que  vous  ■  ovez  revêtus  de /a  vertu 
d'en'/iaut.  Celte  liéfcnse  de  sortir  de  Jéru- 
salem ne  comprenoit  pas  leur  sortie  avec 
Tome  FIIJ.  '^ 
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Dj.  C  pdnr  être  témoins  de  son  ascen- 
Isîon  ;  ellenedevok  s'entendre  que  depnis 
risnioftient<]u'ils  seroient  retournés  de  ce 
l  di  vin  spectacle  jusqu'au  jour  que  le  Saint- 
IBtprit  descendroîtsureux.  Pendant  tout 
I  oe  tcinps-là  ,  il  leurétoit  défendu,   sous 

ânelqiie  prétexte  que  ce  pût  être,  de  sortir 
é  la  ville  i  voilà  la  préparation  esté- 
I  itèure,  la  tetraîto.  Ils  comprirent  bien 
I  qtie  ce  temps-là  ne  devoit  pas  se  passer 
[  dans  l'ctisiveté,  ni  dans  des  occupations 
1  Mondaines  ,  niai3  dafis  le  recueilleioent, 
1  et  la  pf  ière  :  c'est  ce  qu'ils  firent ,  et  voilà 
I  )&  préparation  intérieure.  Plus  nous  aa- 
f  i©ns  soin  de  préparer  ainsi  notre  coonr, 
1  Ulus  nous  participerons  aux  dons  du  Saint- 
PJ  Bsprit ,  plus  l'effusion  de  cet  esprit  Biir 
f  rious  sera  abondante.  Si  nous  ressentons 
I  tf  peu  les  effets  merveilleux  de  sa  venaëj 
I  £*est  notre  dissipation  extérieure  etînté' 
I  ilfetire  qui  nous  prive  d'un  si  grand  aVan- 

[■^        TROISIÈME    POINT. 

I  Question  que  /m  jipStres  font  à  Jésus  -  Christ 
I  jur  le  rêtablissemenl  du  royannie  d'Israël. 

I  :  !.<•  Bassesse  de  celte  question.  //  les 
I  JHefta  ensuite  hors  de  la  ville  d^Bêtltante, 
\  «'est-à-dire  ,  sur  le  mont  des  Oliviers  , 
\  comme  noua  le  verrons  bientôt.  Mors 
V  Piux^  qui  s' étaient  rendus  là  ftj  i  lut  de' 
I  .'bandèrent  :  Seigneur, sera-ce ence  temps- 
1   "'(i)  i-a  note  est  ù  U  fin  de  cette  médltaUon. 
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ci  e^ue  vous  rétablirez  Le  royaume  d'Is- 
raël? Voilà  les  Apôtres,  après  la  passion 
et  la  résurrection  du  Sauveur  ,  tels  qu'ils 
ctoleBt  auparavant,  toujours  occupés  de 
grandeurs  teiupprelles,  et  impatiens  d'y 
avoir  part.  Les  étonnans  mystères  qui  se 
sont  passés  sous  leurs  yeux,  ne  les  oat 
point  changés.  Ce  changement  sera  l'ou- 
vrage du  Saint-Esprit-  Mais  aussi  que  ce 
changement  sera  grand  ,  prompt ,  ecmer- 
veilleux  !  Prenons  garde ,  nous  quîayons 
reçu  cet  Esprit-Samt ,  de  ne  pas  mêler 
avec  la  religion,  des  idées  basses,  ter- 
restres et  charnelles ,  de  ne  pas  porter 
jusques  dans  l'exercice  de  la  piété,  des 
vues  d'intérêt,  d'ambition,  de  vanité,' 
d'amour- propre. 

2."  Témérité  de  cette  questîon.J^awi/ 
leur  répondit  :  Cen'estpas  à  vous  à  sa  voir' 
les  temps  et  les  momeas  que  le  Père  a  ré- 
servés a  son  souverain  pouvoir.  Nous  ai- 
mons à  nous  perdre  dans  l'avenir  ie  plus 
reculé  et  le  plus  impénétrable  ;  comme  si 
lé  présent  et  l'avenir  prochain  ,  qui  est  à 
notre  portée,  nesulËsoientpas  pour  nous 
occuper.  Quand  sera  le  jugement  der- 
lyer  ?  quand  la  foL  sera-t-efle  annoncée 
aux  peuples  qui  l'ignorent  ?  Jusquà  quand 
demeure ra-t-el le  parmi  nous  ?  Quelle 
réTolution  arrivera-t-il  dans  le  mon- 
de ?  etc.  Questions  téméraires  !  abîmes 
impénétrables  qu'il  ne  nous  est  pas  per- 
mis de  sonder  !  L'arbitre  souverain  s'est 


I 


,  43S  L'Evangile  médité. 

I  réservé  à  lui  seul  l'arrangement  des  éTÉ- 

I  netnens ,  et  la  disposition  îles  temps  el 

B  momens  où  ils  doivent  arriver.  Pour 

nous  ,   l'unique  soin  rjui  nous   regarde, 

c'est'  de   nous   laisser  gouverner  par  sa 

nce  ,  de  nous  tenir  prêts  à  tout, 

defairesaGainie  volonté  en  tout,  depro- 

[  'fîter  de  tous  les  événemcns  pour  nous 

senctifier. 

3."  Ecneîl  de   cette    question.    Mais 

\  ^ouf  recevrez  la  vertu  au  Saint- lisprït 

I  '^ti^sceftdra  sur  vous  ,  et  von  s  me  ren- 

\  arez    ■témoignage    dans    Jérusalem   et 

dans   toute  la  Judée  et  la  Samarie ,  et 

àa'aux  extrémités  de  la  terre  ;  c'est- 


i" 


dire,  suivant  l'expression  de  saint 
Narc  ,  par  tout  le  monde.  L'écueii  de 
ces  pensées  vaines  et  téméraires  auxijuel- 
îes  nous  ne  nous  livrons  que  trop,  c'est 
qu'en  nous  occupant  de  choses" inutiles, 
eioùnous  ne  pouvons  rien,  elles  il  DUS  font 
pïiblîer  les  objets  iraportans  qui  deman- 
dent tous  nos  soins  et  notre  applîcaiiun. 
Apprenons  ici  la  manière  de  chasser  ces 
sortes  de  pensées  ,  et  toutes  les  autres  dis- 
ions qui  nous  obsèdent.  Ce   seroic 

s'y  prendre,  que  de   les  combattre 

■  oîrec?tenient  ^  que  d'en  prendre  de  l'iui- 
patîente  ,  et  de,  faire  de  continuels  ef- 
forts pour  les  clirjsser.  Etant  une  fois  bien 
persuadés  qu'elles  sont  vaines  et  nuisi- 
bles, tifaut  appliquer  nqtre  esprit  à  d'au- 
tres peoséee  satrttcs,- utiles  «  et  de  pra- 
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tique.  Voyons  comment  Notre-Seigneur 
ramène  l'esprit  de  ses  Disciples  ao  grand 
mystère  qu'il  leur  a  annoncé  à  la  descente 
lîe  l'Esprit-Saint  qu'ils  doivent  recevoir  , 
aux  travaux  apostoliques  qu'ils  doivent 
entreprendre  ,  et  aux  sublimes  fonctions 
de  l'apostolat  dont  il  les  a  chargés.  SI 
nous  tenons  notre  esprit  oisif  et  vide  de 
saintes  pensées,  il  n'est  pas  étonnant  que 
les  pensées  vaines  et  mauvaises  s'y  pré- 
sentent; en  foule  et  continuellement.  Mais 
tenons-le  sans  cesse  occupé  des  grands 
mystères  que  nous  avons  reçus  ou  que 
nousdevons  recevoir  ,  des  sublimes  ver- 
tus que  nous  devons  pratiquer,  et  les 
pensées  vaines  ne  nous  importuneront 
plus.  Si  elles  reviennent ,  revenons  nous- 
mêmes  à  ces  grands  objets  ;  et  alors  les 
distractions,  loin  de  nous  nuire,  nous 
seront  un  avertissement  et  un  motif  de 
penser  à  Dii!u  et  de  nous  occuper  de  lui. 
Il  faut  pour  cela  de  la  fidélité  :  notre 
malheur,  c'est  de  n'en  avoir  point.  Mais 
f|ue  ceux-là  sont  heureux,  qui  sontfidel- 
les  à  chercher  Dieu  ,  à  se  recueillir  en 
lui,  et  à  conserver  la  pensée  de  sa  pré- 
sence lorsqu'ils  l'ont  trouvée  ! 

Faites-moi  cette  grâce  ,  ô  mon  Dieu  ! 
mais  afin  que  je  sois  sans  cesse  rempli 
de  la  pensée  de  votre  présence  ,  daignez 
me  remplir  de  votre  esprit  !  Répandez- 
le  sur  moi ,  communiquez -moi  quelque 
chose  de  la  lumière,  de  l'ardeur  et  de  la, 
T  3 
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brce  qu'il  communiqua  à  vos  Apôtres, 
nJinque  comme  eux  je  vous  rende  témoi- 
gnage, et  que  vous  puissiez  aii  dernier 
l^iour  me  reconnoltrepour  votre  Disciple! 
Ainsi  soit-il. 


Sur  ce  mot  des  actes  \  ,  6:  Qui  conTC- 
nerunt. 


D. 


^AWS  les  apparitions  publiques  de  Jesos-Clititt, 
\e»  érangéliites  ne  font  menlion  q^ue  dej  ApAtiat) 


r  bilt    ] 


s  Elire 


,  '  an  peut 
'  été  les  s 
,  «u  quelqi 


prijKipS 

Je»  ordres  que  Jésus  aroit  laissée  SUS 
fonder  et  gouverner  lYglîse.  Mai» 
croire  que  les  ApAtrea  n'ont  pM 
témoinc  des  apppariliona  qvî  «Ot 
publicité.  L'ascenMou    de    Jesni   IB 


„  ciel  a  éto  de  ce  nombre.  On  se  persuade 
^que  non-seulesieiit  les  ApAtres  ,  mais  encore  «a 
■''grand  norabre  de  Disciples  ,  tes  saintes  femincB 
r  Kénes ,  et  sui^tout  la  sainte  Vierge  ,  ont  eu  U 
I  ^nsalation  il'assister  à  ce  divjH  s^ieciacle.  C'ett 
I  jpeui-âtra  pour  cela  qu'à  ce  sixième  verset  iw 
■-•ctes ,  saint  Luc  ,  au  lieu  de  dire ,  les  ApAtres  ^ 
1  rf'est  servi  de  cette  ei pression  ,  cru x  qui  s^ étaient 
I  rendus  Id.  D'ailleurs  nous  apprenons  de  saint 
I.Paul,  qu'uuG  des  apparitions  du  Seigneur  a  en 
t  ylus  de  cinq  cents    ttiuaiua.    Noua  ne    croyons 

fi^endant  pas  que  ce  soit  celle  de  l'ascension, 
uisqii'à  félection  9e  saint  Matlias  ,  qui  se  lit 
_  Jérusalem,  il  ne  se  trouva  qu'environ  cpnt 
gt  pcrsunniis.:  Ifons  croy-ons  ^utAt  quo  ce  fut 
,  *  nui  se  fit  sHr  la  mcuita&ne  de  Galiltfci  psree 

Jvo  le    tioinbre  Aas  Dispples  étoît    pl^^  gran4 
ans  la  Galilée  que  daus  la  Juâée  ;  et  que  l'ordra 
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que  Jésus  avait  ilonné  Â  ses  Apôtres  de  se  reudte 
sur  celte  montagne  ,  aura  pu  fkçilemenl  élre 
conuude  ceux  qui  oroyoient  en  lui  ,et  tnsy  aUirer 
çn  grand  nombre. 

Voici  dans  quel  ordre  saint  Paul  rapporte  1m 
appariiions  du  iieifineui.  //  t'ett  fait  -voir  à 
Céphas  :  C'est  celle  des  deux  DiscipUa  d'Enimaiis. 
Céphas  éloit  l'un  des  deux  ,  et  saint  Paul  Tait 
souvent  meution  de  cet  illustre  Disciple.  Après 
cela,  il  s'est  fait  voir  aiia:  onze;  t'est  celle 
du  dimanche  au  soir  ,  jour  de  la.  réâurreclîon  , 
ft  celle  àe  saint  Thomas ,  huit  fours  après.  £m- 
-suite  il  s' est  fuit  voir  à  plus  d/i  ciing  cents  frère^ 
à  la  fuis  I  c'est  celle  de  la  ntoutagne  de  Ga- 
lilée. Ensuite  il  s'est  fait  l'oir  d  Jacques  :  c'est 
telle  du  lac  de  Tybéiîade  ,  où  se  trouvent  les  deux 
fîls  de  Zébédée  ,  dont  Jarc^ues  étoit  un  des  deux. 
Ensuite  d  tous  Us  Apôtres  i  c'est  celle  de  l'as- 
cension, où  se  trouva  saint  Matbias^  qui  /ut  ia^t 
Ap&tre  peu  de  jours  après.  Ou  bien  il  faut  dire 
que  quand  uaint  Paul  dit  ici ,  à  tous  les  Apôtres  , 


'est  pas  po 
I  a  dit  plu 


r  oppeser  celte  appar 
■• "'r  élé  ialle   . 


;iBais  pour  l'opposer  à  celle  qu'il  vïcat  de  ilirie 
avoir  élé  fjite  à  Jacques  ,  de  laquelle  quatre  ou 
cinij  Apâlres  seulement  furent  témoins. 

L'ordre  que  suit  saiut  Paul  eu  rapjiortaiit  ces 
apparitions  ,  si  on  les  applique  comme  noua 
v«uons  de  faire  ,  est  entièrement  conforme  à 
l'ordre  qu'ont  suivi  les  évangélistes  )  et  que  nau.i 
avons  suivi  dans  nos  méditations  ;  et  cette  con- 
formité d'ordre  prouve  sufiisamtnent  la  vérité  de 
^os  conjectures  sur  les  apparitions  dont  parU 
saint  Paul. 


■n 
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CCCLVIII.»  MÉDITATION. 

I 'ascension  de  Ï^otre-Seigneur  au  ciel. 
Luc.  24-  •''0-53.  Actes)  i.  9-14. 
,  PREMIER    POINT. 

Les  Apôtres  -voient  Jésus  monter  au  ciel. 
•  J  Esus-Ies  bénît.  Le  Serveur  Jésus, 
après  leur  avoir  ainsi  parlé ,  ayant  élevé 
les  mains ,  les  bénit.  Cette  divine  béné- 
diction fut  son  dernier  adieu.  On  ne  sait 
si  les  Apôtres  lecomprenoient  ainsi,  car 
il  ne  paroît  pas  qu'ils  eussent  été  avertis 
du  dessein  pour  Ie<|uel  Jésus  les  avoit 
conduits  sur  cette  montagne.  On  ne  sait 
pas  non  plus  de  quels  termes  Jésus  se 
servit  ,  ni  quels  mouvemens  il  £t  de  ses 
mains  pour  les  bénir.  Les  Apôtres  le 
savoient.  Peut-être  est-ce  à  son  imitation 
qu'ils  bénissoient  eux-mêmes,  et  peut- 
être  que  la  forme  de  bénir  ,  qu'ils  ont 
laissée  à  l'église,  est  la  même  que  Jésus 
employa.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  béné- 
diction fut  le  dernier  témoignage  de  sa 
tendresse ,  et  elle  les  remplit  de  douceur, 
de  joie  et  de  consolation. 

2."  Jésus  s'élève.  Et  en  les  bénissant , 
il  se  sépara  d'eux.  Et  ils  le  virent 
s'élever  -vers  le  ciel.  Quel  spectacle  ! 
quelle  surprise  !  Ils  n'avoient  encore  riea 
Ltu  de  si  étonnant.  Ils  l'avoient  vu ,  aTM 
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sa'inort,  marcher  sur  les  eaux,  il  s'étoît 
trouvé  au  niilieu  d'eux  dans  le  cénacle^ 
et  y  étoit  entré,  les  portes  étant  fermées  : 
mais  ici  ,  tout  est  bien  plus  miraculeux  , 
Jésus  est  avec  eux  ,  ils  lui   parlent ,  il 
leur  parle  ;  et  tandis   qu'ils  croient  être 
avec  lui,  il  les  quitte,  il  eelève  dans  les 
airs  ,  il  monte  doucement ,  ils  le  voient-vj 
il  s'éloigne,  ils  ne  le  possèdent  plus,  et  J 
bientôt   ils  vont    le  perdre  de  vue.  :II»'l 
n'ignorent  pas  où   il  va,   il  le  leur  a  difi- 
fii  souvent.  Il  monte  au  ciel,  d'où  il  étott 
descendu  :    il  retourne  à  son  Père   qui  j 
l'avoit  envoyé  :  il  va  où  ils  ne  peuvent  J 
aller  maintenant ,  et  où  ils  iront  un  joues-  ■ 
il  va  occuper  la  place  qui  lui  est  dtie^ 
et  leur  préparer  les  places  qu'il  leur 
méritées  et  qu'il  nous  a  préparées  à  !ioi 
mêmes   :    il   va  s'asseoir  à  la  droite  de 
son  Père  ,  et  se  reposer  dans  son  sein  , 
jusqu'à  ce  qu'il   nous  appelle  au  même 
séjour  pour  nous  y   faire  asseoir  et  re- 
poser avec  lui.  Ah  !  il  faut  avoir  un  cœur 
plus  que  stupide  ,  s'il  n'est  pas  ravi  d'un 
tel   spectacle  ,   et    enchanté   d'une  telle 
espérance  ;  s'il  n'est  pas  pour  jamais  dé-, . 
taché  de  la  terre,  et  pour  toujours  fîxAB 
eu   ciel  !  r  q 

3."  Je&na  d'tsparoit.  Et  une  nuée /e  d^ 
rnba  à  leurs ^.eux.  Cessez  de  regarder, 
IJisciples  ravis    et  enchantés  ;   ce  qui  sB 
passe  au-delà  de  la  nuée  ne  tianrolt  être  ex-r  j 
posé  aux  yeux  des  mortels  '.  Les  anges  JE 
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lès  archanges ,  toutes  les  puissances  céles- 
tes tiennent  au-devant  de  leur  roi.  Une 
ibule  innombrable    d'illustres  -captifs  se 

i'oigoenl  à  leur  divin  libérateur.  Tout 
es  justes,  morts  depuis  le  commence- 
ment du  monde,  et  tous  ceux  qui  sont 
ressuscites  avec  Jesus-Christ ,  se  réuni» 
sent ,  les  uns  en  auie  seulement ,  les  an- 
Ires  en  corps  et  en  aine,  pour  accom* 
gagner  son  glorieux  triomphe.  La  cliftw 
âvoit  été  chassée  du  Paradis  terrestre , 
niais,  dans  la  personne  du  Verbe  fait 
diatr,  elle  s'élèveau  ciel.  Ouvrez-vous, 
|..^lortes  éternelles,  voici  le  roi  de  gloire 
I  S-vec  sa  cour.  Ne  demandez  pas  qui  il 
*st:  c'est  le  Seigneur  fortetpuÏBSanldans 
Jes  combats  ,  c'est  l'agneau  de  Dien  mis 
à  mort,  c'est  le  lion  victorieux ,  le  lion 
■de  la  tribo  de  Joda  ,  c'est  le  Seigneur 
ries  vertus,  c'est  lui  qui  est  le  roi  de  la 
gloire.  C'est  à  ce  titre  que  Jésus  va  s'as- 
seoir à  la  droite  du  père,  et  qu'il  y  fait 
placer  tous  ceux  qu'il  a  délivrés;  c'est 
\k  qu'il  attend,  pour  les  y  faire  placer 
aussi,  tous  ceux  qui  croiront  en  lui,  et 
qui  profiteront  de  sa  rédemption.  O  com- 
bien, depuis  ce  temps-là,  sont  montés 
vers  lui  ,  et  sont  placés  avec  lui!  De 
-qoel  œil  regardent-ils  la  terre  et  tout  c« 
^qoî  occupe  les  hommes  I 
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SECOND    POINT. 

Les  Apâtres ,  avertis  par  deux  Anges  ,    retour' 
neat  à  Jérusalem, 

De  tout  ce  qui  se  passe  ici ,  nous  poii- 
Tons  tirer  trois  maximes  reconnues  dans 
la  vie  spirituelle. 

1  .*  La  contemplation  ne  doit  pas  être 
oîçive  et  empêcher  l'action.  Et  comme 
ils  étalent  attentifs  à  le  regarder  monter 
au  ciel ,  deux  hommes  vêtus  de  blanc  se 
présentèrent  soudain  à  eux  ,  qui  leur  di- 
rent :  Hommes  de  Galilée  ^pourquoi  vous 
arrêtez-vous  à  regarder  au  ciel  7  Quoique 
les  Apôtres  ne  vissent  plus  Jésus  ,  et  qu6 
la  nuée  l'eût  caché  à  leurs  yeux ,  ils  ne 
lâïssoîent  pas  de  regarder  toujours  vers 
le  ciel.  La  vue  de  ce  ciel  où  ils  venoîent 
de  voir  entrer  leur  maître,  les  ravïssoit 
de  telle  sorte  ,  qu'ils  ne  pouvoient  en  dé- 
tonrner  leurs  regards.  Des  Apôtres  ne  j 
sont  pas  flestînés  à  être  toujours  en  coni  ' 
îeinplatîon  et  en  estase.  Ceux-ci  avoient 
des  devoirs  à  remplir  bien  plus  impor-  ' 
iaïis  et  pluspressans.  Ils  dévoient  retour- 
^iiCr  H  Jérusalem  ,  s'y  préparer  à  recevoir 
Je  Saintlîsprit ,  et  de  là  se  répandre  dans 
tout  l'univers  pour  y  annoncer  l'évangile 
"de  Jésus  Christ.  Que  nos  cœurs  soient  1 
toujours  élevés  vers  le  ciel ,  notre  action  j 
n'en  sera  que  plus  fervente  et  plus  utilei^ 
TMais  nos  yeux  ne  pourroient  y  être  tou* 
"iours  attachés ,  sans  que  hos  devoirs  ri'eii 


il 
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souffrissent,  et  que  le  prochain  n'en  re^ 
ÇÛt  eC  du  dommage  et  du  scandale. 

a."  A  la  contemplation  des  mystères 
de  douceur,  il  faut  joindre  la  méditation 
des  mystères  de  terreur.  Ce  même  Jésus  , 
qui ,  en  se  séparant  de  vous ,  s'est  élevé 
dans  le  ciel ,  -viendra  de  la,  même  ma' 
nière  que  vous  l'y  avez  vu  monter,  c'esti- 
dire,  porté  sur  une  nuée,  lorsqu'il  vien- 
dra juger  les  vîvans  et  les  morts ,  et  faire 
reridre  à  chacun  compte  de  ses  œuvres. 
Ce  compte  terrible  que  nous  devons 
rendre  un  jour  au  souverain  juge  ,  rèfor- 
meroit  bien  des  abus,  dissiperoït  bien 
des  illusions ,  si  on  y  faisoit  de  sérieuses 
réflexious,  A  !a  vérité,  il  ne  faut  pas 
trop  se  remplir  l'esprit  de  ces  objets  de 
terreur ,  mais  il  ne  faut  pas  non  plus  les 
perdre  entièiement  de  vue.  L'état  immo- 
bile où  demeurent  les  Apôtres  en  regar- 
dant le  ciel ,  n'a  pas  de  quoi  surprendre  ; 
q^'il  faille,  qne  deux  anges  viennent  les 
avertir  de  leur  extase  et  de  leur  ravis- 
sement ,  il  n'y  a  rien  d'étonnant  ;  ce  qui 
doit  étonner ,  c'est  que  nous  ayons  beseia 
d'un  averùsseinent  tout  contraire,  et  qua 
ni  la  pensée  de  Jésus  nionlé  au  ciel,  ni  la 
pen.sôe  Je  Josus  devant  descendre  du  ciel 

5>our  venir    nous  juger,  ne   puisse   nous 
létaciicr  de  la  terre  et  élever  notre  cœur 
au   ciel. 

3."  £<a  joie  spirituelle  est  le  fruit  u 
J  p'^éis^'ance  ,  qui  fait  succéder  la  pria 


3^S.e  Méditation.  445 

à  V3.ct\on,ezVacùonki&^T\èTe. Les Disr^ 
ciples  l'ayant  adoré ,  se  retirèrent  rentra* 
plis  de  joie  ,  de  la  montagne  appelée^, 
des  Oliviers  ,  qui  est  éloignée  de  Jén^-yii 
salem  de  l'espace  du  chemin  qu'on  peut^^ 
faire  le  jour  du  sahbat ,  et  ils  s'en  /■^t, 
tournèrent  à  Jérusalem.  Les  Apôtre^, 
obéirent  à  l'avertissement  des  anges.  Pre*. . 
nons  cet  avertissement  pour  nous  :  obéis-- 
sons  à  nos  supérieurs  ,  cjui  nous  tiennenjj 
la  place  des  anges;  obéissons  à  nos  de-.j 
vûirs  ,  qui  sont  la  volonté  de  Dieu  suf^ 
nous.  Ne  craignons  pas  de  quitter  la^ 
montagne  sainte  ,  pour  retourner  à  1^, 
ville  et  à  la  maison  reprendre  nos  occué, 
pations  ordinaires,  et  faire  ceqneDiei). 
demande  de  nous.  Ce  fut  donc  de  dessus, 
la  montagne  des  Oliviers  que  Jésus  eutr^ 
dans  le  ciel  ,  et  c'étoit  au  pied  de  cettç  ^ 
montagne  qu'il  étoit  entré  dans  sa  pas^  ^ 
sion.  C'est  sur  cette  montagne  que  lej  - 
Apôtres  se  prosternent,  et  l'adorentmoil-., 
tant  au  ciel  ;  c'étoit  au  pied  de  cett»; 
montagne  qu'ils  l'avoieiit  vu  proslerné„( 
agonisant,  et  ensuite  pris,  lié  et  eiUr 
mené  comme  un  criminel.  Ne  craignons 
donc  ni  les  humiliations,  ni  les  souf- 
frances :  c'est  de  là  que  nous  partirons 
pour  monter  au  ciel.  Les  Apôtres  s'en  re- 
tournèrent  à  Jérusalem  avec  une  grande 
joie  :  cela  se  comprend  aisément.  Pre- 
nons part  à  leur  joie,  car  ce  mystère 
est  pour  nous  comme  pour  eux  ;  c'est  I 
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fiotre  maître  comme  le  leur ,  qui  est 
r  '(honlé  au  ciel  ;  réjouissons-nous  de  sa 
[  gloire  t  travaillons  à  procurer  sa  gloire  ; 
P'îaisons,  comme  les  Apôtres,  succéder  ' 
\'\à.  prière  à  l'action  ,  et  l'action  à  la  1 
lljpriere,  sons  les  ordres  de  l'obéissance, 
l 'et  la  joie  qu'ils  ressentirent  se  fera  sentir 
W^  nos  cœurs. 

TROISIÈME    POINT. 
itLcs  Àpâtres  ie  prcparcntdrecevnir  le  Saint-Esprit. 
J/-     i.o  Par  la  retraite.  Quand  ils  y  furent 
\  mntrés{éans  la  \\\\e) ,  ils  montèrent  dans 
T'/ff  cénacle  (  c'étoît  l'appartement  d'en- 
rl^eut  de  la   maison  où  le  Seigneur  avoît 
I  "feit  la  cène),  où  demeuroient  Pierre  et 
'ffean^  Jacques  et  André,   Philippe  et 
jèThomas  ,  Barihelemiet Matthieu ,  Jac- 
W^-iques   fils  d'Jphée  ,  et  Simon  le  Zélé , 
'■et  Judas  frère  de  Jacques.  Les  Apôtres 
commencèrent    par    observer     littérale- 
ment ce  nue  Jésus  leur  a  voit  recommande. 
iNon-seulement  ils  ne  sortirent   point  de 
la  ville,  mais   îls  ne  sortirent  même  du 
cénacle  où    ils   prenoient   leurs    repas, 
que  pour  aller  au  temple.  Une  retraite 
si  sévère,  si  expressément  recommandée 
par  J.   C.  ,    si  ponctueilement    observée 
par  les  Apôtres,   nous  instruit  de   celle 
au    nioÏDS    du  recueillement    que    nous 
devons    observer   pour  nous  préparer  à 
recevoir  le  Saint- Esprit. 

2."  Parla  prière  privée.  Et  tous  perse- 
'  iféroient  uaaniiaement  dans  la  prière , 
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avec  lesfemmes ,  avec  Marie  ,  mère  de 
Jésus ,  et  avec  les  frères  de  Jésus  (i).  Ah! 
que  cette  prière  étoit  fervente,    par  le 

vsoiiTenir  de   tout  ce  qui  s'étoit    passé 

^depuis  que  les  Apûtres  éloient  entrés 
pour  la  première  fois  dans  cet  auguste 
cénacle!  Qu'elle  fut  nnanime,  par  l'u- 

Jtiion  des  cœurs  et  des  esprits ,  par  la  re- 
OOnnoissance  des  mêmes  bienfaits,  par 
le  désir  des  mêmes    biens ,  par  la  foi 

-aux  mèniee  promesses,  par  1  espérance 
des  mêmes  faveurs  !  Qu'elle  fut  humblo 
'Ct  respectueuse  ,  par  te  scnilment  que 
.chacun  avoit  de  son  indignité  ,  et  de  la 
majesté  du  Dieu  que  l'ou  prioit  ,  du 
Dieu  par  les  mérites  de  qui  on  deman- 
idoit ,  du  Dieu  que  l'on  atrendoit  !  Modèle 
de  prière  pour  une  famille  chrétienne. 
Marie  persevéroit  avec  eux  dans  la  prière; 
Marie,  doot  l'humilité  étoit  égale  à  sa 
ioi ,  à  sa  pureté  et  à  ses  grandeurs.  Noua 
l'avons  vue  aux  pieds  de  la  croix  ,  nous 
la  trouvons  ici  dans  le  recueillement  et 
la  prière  ,  nous  ne  la  trouverons  plus 
ailleurs.  Elle  est  particulièrement  le 
modèle  des  femmes  chrétiennes.  Enfin, 
prière  persévérante  jusquà  ce  qu'ils  eus- 
sent reçu  l'Esprit-Sainl ,  qui  fit  que  leur 
vie  et  celle  des  chrétiens  ne  fut  plus 
qu'une  prière  contiouelie  ,  qu'une  vie 
-de  prière  ! 

fj)  Les  neveux  i3c  saint  Joseph  ,   fila  <le   quel- 
qu'une des  sroiu-s  lie  saint  JoKepliji'^putés  vousiiw 
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1  3."  ParJa  prière  publlcjue.  Etihétoîeul 
^VJoitrs  dans  le  temple  ,  louant  et  bénis- 
'ant  Dieu.  Amen.  Tout  le  temps  qii'ils 
Ij^toient   Uatis  le  cénacle  ,  ils   y  prioient 
Dieu  :  tout  le  temps  qu'ils  pouvoient  êire 
dans   le  temple,  ils  y  étolent  si  assidn- 
[t-tSent ,  qii'on  pouvoit  dire  qu'ils  y  étolent 
j-|oujoura;  et  tout  !e  temps  qu'ils  passoieiit 
[tdsiis  le  temple,  ils  l'empLovoient  À  louer 
'jet  bénir  Dieu.  Quand  les  iraiterons-noiis? 
Leiir  assiduité  et  leur  ferveur  nous  con- 
damnent en  ces  deux  points.  Combien  y 
lena-t-il,   et  peut-être  souunes  -  nous  du 
nombre ,  qui  paroissent  si  peu  à  t'ëglise, 
iju'on    pourroit   dire  qu'ils  n'y  sont  ja- 
nais  P  Combien  soiitii  l'église  sans  songer 
i  à  la  sainteté  du  Lieu  où  ils  sont ,  ni 
■'la  majesté  du  Dieu  qu'on  y  adore  I 
:0  Jésus  I  dans  ce  saint  jour  on  nous 
«lébrons  la  mémoire  de  voire  glorieuse 
iflcensîoD  ,    vous  nous  voyez  prosternés 
^BU>  pied   de  votre  autt-l ,  pour   vous    de- 
man<l€r  votresairttc  bénédicîion  !  Accor- 
dez-la nous  ,    Seigneur  ,     comme    voos 
l'accordâtes  à  vos  Apôtres,  et  qu'elle  soit 
le  ^age  de  cette  bénédicîion  éternelle  que 
vous  nous  promettez  au  dernier    jour  ! 
O  Jésus  !  quand  monterai-je  au  ciel  avec 
vous  F  quand    me   réunirai- je    à    vous  , 
pour  ne  m'en  séparer  jamais  F  Courage, 
ô  mon  anie  !  le  lenue   est   le. ciel,,   etle 
m  riment  n'est  pas  loin.  O  terre,  que  tu  es 
vile  et  méprisable,  quand  je  regarde  le 
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ciel  !  O  ciel,  tloux  objet  de  mon  espéi-i 
rance  !  possédez  mon  cœur,  absorbci' 
mes  pensées ,  soyez  le  terme  de  mes  sou- 
pirs ,  et  l'iinii^tie  objet  de  tous  mes  dé- 
sirs !    Ainsi  soit-il. 

Nota  ■  Voifà  les  quatre  livres  de  l'évan» 
gîle  Jinis.  Nous  avons  commencé  par 
saint  Luc,  et  nous  Jinissons par  Lui.. 
Nous  allons  encore  preruire  deua:  mé- 
ditations dans  le  livre  des  actes  de»i 
.Apôtres  ,  qui  est  de  lui.  Prions  lest 
quatre  évangélistes  de  nous  obtenir  Im 
grâce  de  bien,  profiter  de  leurs  écrits  , 
€ifin  qu'après  avoir  loué  et  béni  Dieu, 
sur  la  terre  ,  de  ce  qu'il  les  leur  ax 
inspirés  ,  nous  puissions  le  louer  et  Ici 
bénir  avec  eua:  dans  le  ciel ,  de  ce  qu'.tli 
nous  en  aura  donné  l'intelligence  et  la.. 
pratique  !  • 

CCCLIX."  MÉDITATION. 

Election   de  saint  Mathias.    Actes  l.. 

i5-a6. 

PREMIER     POINT. 


i.'AvBC  quelle  autorité  il  harangue 
l'assemblée.  Pendant  ces  jours-là,  Pierrg 
se  levant  au  milieu  de  ses  frères  Cils 
étaient  environ  si^-vinsts  personnes  )  j 
parla  ainsi.  Pierre  se  lèye  pour  parler  ' 


J 
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Wec   nous   témoin    de  sa    réxarrectiOiL 
Saint  Pierre  prescrit  d'abord  les  coiidî- 
Woiis  requises  dans  le  sujet  qu'on  choi- 
tAra.    Quand  ,    dans  cet    endroit,   saint 
Pierre  dit ,  no/is ,  cela  doit  s'entendre  des 
^pâtres,   et  par-là  nous  apprenons  t]ue 
plusieurs  Disciples  avoient  clé  à  la  suite 
de  Jésus  ,   aussi    anciennement  et  aussi 
assidûment,  à  peu  de  choses  près,   tjue 
les  Apôtres,  et  que,  comme  nous  l'avons 
dît,  ils  ont  assisté  à  plusieurs  de  ses  ap- 
paritions. Saint  Pierre  marque  ensuite  la 
lin   qu'on  doit  se    proposer  et  avoir  en 
Tue  dans  cette  élection  j   c'est  d'ctablîr 
L^n  Apô're  dans  réglise ,  qui  remplace  le 
PTtaître  Judas  ,  un  donziàuie   Apûtre  qui 
S?6mplîsse  le  collège  apostolique,  reçoive 
fik   plénitude   du  Saiot-Esprit,   et  rende 
TFémoîgnage,  par  la  prédication  st  le  sa- 
l^rifice  de  sa    vie,  h  la  résurrection  de 
y3.  C, ,  et  à  la  vétité  de  tout  ce  qu'il  a 
l'enseigné  et  confirmé  par  sa  résurrection, 
i  CnfinsaîntPierre  vout  que  ce  soient  non- 
■  TOuleraent  les  ApÔtres  ,  mais   toute  l'é- 

flise  ,  toute  l'assemblés  ,    qui  procèdent 
cette  élection.  C'est  à  tous  ceux  qui  sont 
I  jirésensqu'il  s'adresse  ;  ce  sont  leurs  voix, 
[■  leurs  avis ,  leurs  suffrages  qu'il  demande, 
|*Ceux  qui  sont  chargés  de  nommer  aux 
i'blaces   vacantes    dans  l'église  ,    doivent 
|[^pniter   l'eropressement  de  saint  Pierre  , 
"  fjrendre  l'esprit  des  règles  qn'îl  prescrit , 
et  n'avoir;  que  la  gloire  de  Dieu  en  vue 
dans  une  aclion  si  imçcitlaale. 


SECOND    POINT. 

La  trahison  et  In   mort  de  Judas  donnent  lieu 
à  cette  élxtion: 

i-^Lê  crime  de  Judas,  'lï  falloît  que 
la  prédiction  touchant  Judas ,  qui  a  été 
le  coni/ucleur  de  ceux:  qui  ont  pris  Je~ 
suJs  j,  s'accomplit.  Car  il  était  de  notre 
cànipifgnie  ,  et  il  avoit  été  appelé  aux 
Jonctions  du  même  ministère.  Jiidasétoit 
appelé  à  être  le  tondijcteur  àc  ceux  qui 
àdoieroi^nt  Jcsus-CKiist ,  et  il  se  i'ait  le 
Conducteur   de   ceux    uv'i   le    renoncent 
éx  (jui  le  cnicifierit-    L  ambùion  ,  l'ava- 
tîce,  le  dépit  de  ne  pas  obtenir  ce  qu'on 
désire ,  le  plaisir  de  se  voir  à  la  tête  d'un 
parti,  le   désir  d'augmenter  sa  fortune  , 
■voilà  ce  qui  a  donné  à  Judas  tant  d'imi- 
tateurs, lesNestorius  ,  les  Aiius,loiis  les 
sectai rcs, et  presque  tous'Icursseclateiirs,' 
3."  La  punition  de  Judas.  Tour  lui  ^ 
il  a  possédé  le  pria:  du  champ   de  son 
iniquité  ,  et  s' étant  pendu  ,  il  a  crevé 
parle  milieu  du  corps,  et  ses  entrailles  se 
sont  répandues.  Ce  qui  a  été  si  connu  dé 
tous  les  habïtans  ae  Jérusalem,  ^ue  ce 
champ  s'appelle  en  leur  langage ,  Ha* 
celdama,  c'est-à-dire,  le  champ  du  san<r. 
Nous  savons  quel  fut  le  prîx  de  l'iniqurté 
et  de  la  trahison  de  Judas  ;  nous  connois- 
Eons  le  cliamp  qui  fut  acheté  à  ce  prix  J 
nous  savons  de  qui  et  par  qui  il  fut  ache- 
té,  et  à  quel  usage  ce  champ  fut  destiné  i  \ 
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mais  comnienl  Judas  peut-il  l'avoir  pos- 
sédé ou  acquis  ?  Il  l'a  acquis  en  ce  sens , 
qu'il  a  laissé   de  quoi  l'acquérir  (  i  )■  Il 
1  a  possédé  ,  et  te  champ  a  été  à  lui  en 
ce  sens  ,  que  ce  champ  a  été  un  monu- 
sient    de  sa   trahison.  £nfîn  peut-être 
l'a-t-il  possédé  par  sa  sépulture,  car  ce 
champ  étoit   destiné  à  la  sépulture  des 
étrangers,  et  Judas  n'éloit  pas  de  Jért- 
salem.  Quoi  qu'il  en  soit ,  la  mort  de 
Judas  nous  présente  un  lionîble  spec- 
tacle ,  qui  doit  faire  trembler  ceux  qoî 
e  mettent  à  la  tête  des  ennemis  de  Jesns. 
3."  Le  remplacement  de  Judas.  Qii'tai 
\  autre  prenne  sa  place  dans  i'épiscopat, 
f  Un  Apôtre  tombe ,  un  autre  le  remplace  : 
lôn  peuple  perd  la  foi,  un  autre  l'embras- 
[;  ée  :  une  ame  se  relâche  et  tombe  dans  la 
h  tiédeur,  un  pécheur  se  con  verlit  et  devient 
I  fervent.  Cessubstituiions  deviennent  fré- 
\  àuentes,  et  doivent  nous  faire  trembler, 
»Ah!  quel   désespoir  d'être  en  enfer,  et 
de  savoir  qu'un  autre  est  en  paradis  ,  et 
y  occupe  la  place  qui  nous  étoit  destinée 
et  que  nous  avons  perdue  par  notre  faute  ! 
TROISIÈME     POINT. 


4 


Lm  vaionté  de  Dieu  fait  tomber  éur  Mai 
le  sort  de   PélectioH. 

1.'  Avant  l'élection.  ■S'arce/a  il  en  fut 
proposé  deuj:  :  Joseph  appelé  Barsabas 

f  I  J  Posséder  ae  met  quelquefois  •&  hébreu 
fOur       -  '-• 
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'yV)  et  surnommé  le  juste  j  etMathias.  On 
ne  voit  ici  aucune  brigue,  aucune  deman- 
de importune  ,  aucune  ambîiion.  Dans  le 
cœur  de  tous  ceux  qui  pouvoient  ôtra 
élus  ,  règne  une   huaiiiité  qui  est  Iran-  , 
quille ,  parce  qu'elle  est  GÎncère.  Dans  te  | 
cœur  de  tous  ceux  qui  doivent  proposer,  i 
se  trouve  un  désintéressement  parfait,  let  ] 

Fur  dtSsir  de  procurer  la  eloire  de  Dieu  et  J 
avaniAge  de  l'église.  Si  le  peuple  chré- 
tien se  fut  toujours  soutenu  dans  des  sen- 
timens  aussi  purs  ,  les  élections  seroienlj  t 
encore  entre  SCS  mains  ;  mais  les  abus  qua 
la  cupidité  introduisit,  et  les  scandale^ 
qu'occasionnèrent  dans  la  suite  les  élec- 
tions faites  par  le  peuple,  ont  obligé  l'é- 
glise d'en  changer  la  forme.  Mais  sou3 
linéique  forme  que  se  fasse  inaintenanÇ 
1  élection  des  ministres  de  l'église,  cha: 
cun  doit  y  apporter  la  pureté  d'intention  j 
que  demande  une  action  de  cette  impor-  J 
tance,  et  doit  craindre  de  faire  aucnnà] 
démarche  qui  le  rende  coupable  des  suites  1 
funestes  d'un  mauvais  choix.  1 

2."  Pendant  l'élection,  ^/o/-^  ils  se  mi~  J 
rent  à  prier  en  ces  termes  :  Seigneur  , 
vous  qui  connaissez  les  cœurs  de  tous 
ïes  hommes ,  montrez-nous  ^quel  de  ces 
deux  vous  avez  choisi  pour  avoir  place 
dans  le  ministère  et  dans  l'apostolat 
dont  Judas  est  déchu  ,  pour  s'en  aller 
en  son  lieu.  Terrible  lieu  que  celui  où 
(i)  Fils  de  Sïbas. 
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I    Judas  est  descendu  ,  dont    ne  garantit 

\    pas   la   sainteté  du   iniiiistère  ,  et  où  elle 

f>réclpite  même  plus  profondément  ce- 
uî  qui  n'a  pas  craint  de  la  profanei! 
1  Terrilde  lieu  ,  qui  est  vérîtablenicnt  le 
I  Jieu  de  celui  qui  l'occupe,  parce  qu'il 
I  la  mérité  et  qn'il  l'occupe  pour  l'éier- 
|'<nité  !  Cette  pensée  ,  contenue  dans  la 
I  prière  que  l'on  faisoit,  étoit  bien  propre 
I    a  inspirer  des  sentimens  de  crainte  et  de 

■  -respect  dans  l'action  présente.  Aussi  pen* 
■ 'dant  cette  élection  ,  nulle  rivalité  ,  nulle 
I  jalousie,  nulle  inimitié  ne  se  font  sentir. 
1  Chacun  est  rempli  de  mépris  et  de  crainte 
f  pour  sol-inêrne  ,  d'estime  pour  les  autres, 
r  et  d'une  charité  part'aite.  Encore  aujoiir- 
I'  d'hui  toute  l'église  prie,  quand  il  s'agit 
I'  âe  l'élection  et  de  la  consécration  de  ses 
I' jninistres.  Joignons -nous  à  sa  prière, 
I  ivec  cet  esprit  d'humilité  et  de  chanté 
p  ■  qui  obtient  tout  et  qui  est  tooiours  sûr  ds 
L    sa  récompense. 

I-  3."  Après  l'élection.  Ensuite  on  leur 
I  i^o/zart /if -Ti?;;,  c'est-à-dire,  qu'on  écrÎTit 
I  sur  un  billet  le  nom  de  chacun  d'enic, 
I  ^u'on  mêla  les  deux  billets,  et  qu'on 
\  en  tira  un .  Et  le  sort  tomba  sur  Mathîas. 
L*  Ce  fut  ton  billet  qui,  sortit ,  qu'on  tira: 
B  !£■;    il  fat  associé  auœ    onze    Âpotres. 

■  lApri^s  cette  élection,  on  n'entendit  ni 
I  plainte,  ni  murmure,  ni  raillerie  sur  la 
F  manière  dont  elle  s'étûît  faîte  ;  tout  le 
li  monde  y  acquiesça,  et  y  reconnut  la 
\  volonté 
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volonté  de  Dieu.  Nous  l'y  reconnoîssons 
encore  j  nous  honorons  saint  Mathîas 
comme  Apôtre  ,  et  nous  ne  mettons  au- 
cune différence  entre  lui  et  les  Apôtres. 
N'écoutons  donc  point,  et  sur- tout  ne 
répétons  jamais  les  indécentes  railleries 
que  l'tnéligion  et  l'hérésie  font  quelque- 
fois sur  l'élection  des  premiers  pasteurs 
et  du  chef  même  des  pasteurs.  Quand 
l'église  l'approuve,  le  Saint-Esprit  y  a 
présidé  j  et  ce  que  les  hommes  peuvent 
y  avoir  mêlé  d  imparfait  et  d'humain, 
n'empêche  pas  que  la  volonté  de  Diète 
n'ait  eu  son  exécniion.  ' 

C'est  à  vous,  ô  mon  Dieu,  adonner 
â  votre  église  des  pasteurs  pleins  de  cha- 
rité ,  et  qui  soient  selon  votre  cœur  I 
Donnez-leur  cetamourardentqu'ils  vous 
doivent ,  et  ces  entrailles  de  charité  qu'ils 
doivent  avoir  pour  leurs  frères  !  Faiteà 
qu'animés  d'un  zèle  également  ardent, 
humble  et  courageux,  ils  se  sacrifient 
pour  votre  gloire  et  le  salut  des  brebii 
nue  vous  avez  rachetées  de  votre 
Ainsi  soit-il. 


I 
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,  H^escente duSaint'Esprh surîes ApQk 
le  jour  de  la   Fenlecôte, 


PREMIER    POINT. 


'/nj&J 


\Ves 


[i.^LjE  symbole  d'un  vent  impétueux. 
(  J^OFStjue  le  jour  de  la  l'entocoie  (ij  fui 
;  arrive ,  ils  étaient  tous  assemblés  en  un 
t  jBtêmelieu,  quand  tout  à-coup ^  versJes 
L  Jaeof  heures  du  matin,  un  grand  bruit  se 
\fit  entendre  du  ciel,  tel  que  celui  d'un 
P  ^ent  impétueux  ,  et  toute  la  maison  oh 
u.zls  étaient  enjut  remplie.  Oe&iv\  symbole 
!•  SOUS  représente  une  infinité  de  choEes 

aui  conviennent  au  Saint-Esprit  et  à  sa 
ivine  opération.  Car  dans  un  vent  impé- 
^^kneux  nous  pouvons  remarquer  son  orl- 
céleste ,  sa  venue  subite,  son  in- 
[  TÎsibilité  ,  le  bruit  éclatant  dont  il  frappe 
[  les  oreilles  ,  sa  force ,  sa  vîtesse ,  son  uni- 
I  yersalité ,  et  le  chanj^cment  qu'il  opère 
[  ^ns  le  temps  et  les  saisons.  Le  £ls  de 

J  i  )  Pentecùte  veut  dire  cinquuntièrae  ;  cetie 
fêle  arrire  cinquante  jours  après  Pâque.  On 
l'appelle  encore  la  Kte  des  semaines  ,  parce 
qu'entre  lu  fête  de  Pâijue  et  celle-ci ,  il  y  a  une 
MinainB  de  semaines  ,  c'est-à-dire,  sept  eemaiues.  i 
m0.évit.  .25.  i5-i6.  DeuCer.  i6 ,  8 ,  u ,  lo. 
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Dieu  venant  dans  ce  monde  revêtu  de  no-     ' 
tre  nature,  y  a  paru   dans   l'humilité; 
mais  le    SaiBt-Es])rît ,  venant    dans    ce 
monde  sans  prendre  une  autre  nature, 
s'annonce  par  des  symboles  d'ëclat  et  de 
majesté.  Mortels,  rejouïssez-vous,  le  SeU 
^eur  envoie  son  Esprit  qui  va  former  de 
nouvelles    créatures  ,    et   renouveler    la' 
face  de  la  terre.  Une  nouvelle  loi  succède 
à  la  loi  de  Moïse,  (juiu'étoitquepourun 
Peuple  (i).  Celle-ci  va  être  annoncée  à 
tous  les  peuples  de  l'univers  avec  un  bruit 
et  un  éclat,  une  force  et  une  rapidité  que 
désigne  le  vent  impétueux  qui  se  fait  en-  J 
tendre.  Le  monde  va  changer  de  face,'  1 
et  au  lieu  de  païens  et  d'idolâtres,  onn'y   * 
verra    plus  que  des  adoraieurs  du  vraî 
Dieu. 

a."  Le  symbole  du  feti.  Et  ils  virent 
comme  des  langues  de  feu  séparées ,  qui 
se  placèrent  sur  la  tête  de  chacun  d'eu:c. 
Le  second  symbole  ,  sous  lequel  le  Saint- 
Esprit  annonce  sa  présence  ,  est  le  feo  , 
parce  qu'en  effet  le  Saint-Esprit  est  com- 
me un  feu  ardent  qui  purifie  l'ame  de  tou- 
tes ses  souillures,  comme  un  feu  lumi- 
neux qui  éclaire  l'esprit  et  en  dissipe  les 
ténèbres,  comme  un  feu  doux  qui  s'iti- 

fi)  Pseaume  io3 ,  3o,  hes  hùbeetix  céiéhToiont 
aussi  cette  f^te   «n   mdaioiro   de    la  loi    donnée  k 

Moïsi!  sur  le  nioat  Sinaï  ,  cinquante  jours  après 
leur  première  Fâque  et  leur  sortie  d'Egypte. 
E^erdc.    iq.    i. 
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siiiue  ilans  le  cœur  et  le  pénètre,  l'é- 
cliaiiff'i;  et  l'embrase.  Prions  ce  feu  dîvia 
de  venir  en  nous ,  et  d'y  opérer  ces  heu- 
reux elTets. 

3."  Le  syttibole  des  langues.  Ce  sym- 
bole signifie  que  c'est  par  la  parole,  par 
la  préuicatinn,  parl'insiruction  ,  que  les 
■Apôtres  doivent  convertir  le  monde,  et 
que  le  Saint-Esprit  ne  leur  a  pas  donné 
d'autres  armes  pour  le  conquérir  et  l'assu- 
jettir à  la  loi  de  J.  C.  Ce  sont  des  langues 
de  feu, de  lumière  et  de  charité,  qui  ont 
converti  les  inlîdelles  :  et  ce  sont  les  inê- 
ines  langues  qui  doivent  conserver  et  per- 
fectionner les  fîdelles.  Que  penser  donc 
de  celui  qui  ayant  reçu  le  Saint-Esprit, 
ne  fait  entendre  que  des  paroles  de  blas- 
phèmes et  d'impiété,  de  colère  et  de  jure- 
ment ,  de  licence  et  d'impureté,  de  médi- 
sance et  de  calomnie  ?  11  a  sans  doute  une 
laneuedefeu,  mais  de  ce  feu  qui  vient 
de  l'enfer  ,  et  non  de  ce  feu  qui  vient  de 
l'Esprit-Saînt. 

SECOND    POINT. 

Du  changemeTit  que  te   Sainl-JEsprit  opère  dant 

les  apôtres. 

,  ,  ,1.*  Changement  total,  aussitôt  ils  Ju- 
rent tous  remplis  du  Saint-Esprit  ,  et  Ils 
commencèrent  à  parler  til  verses  langues  , 
■'selon  que  le  Saint-Esprit  les  leur  Jhisoit 
parler.  Admirons  ce  changement,  i." 
i>ans  leur  esprit  j  ils  ne  pouvoient  coin- 
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prendre  auparavant  les  vérités  les  pluS 
claires  (]ue  Jésus  leur  exf)lii]noit-,  et  dani 
un  instant  ils  sont  instruits  'le  Ions  leâ 
mystères  et  de  tous  les  desseins  de  DieaJ 
2."  Dans  leur  cœur  :  ils  étoîeut  terrestres,' 
ainljltieux  ,  jaloux,  inconstans  ,  timides jj 
ettouC-à-couples  voî  là  spirituels  ,  élevés,' 
courageux,  intrépides,  ne  désirant  que 
de  souffrir  et  de  mourir  pour  Dieu.  3.* 
Dans  leurs  talens  :  ils  éloient  grossiers, 
sans  connoissance ,  sans  lettres ,  sans  élo- 
quence ,  ne  sachant  pas  même  Lien  leup 
propre  langue,  ettout-à-coup  ils  sont  élo-^ 
quens  et  parlent  tontes  les  langues.  Effet 
prodigieux  de  la  présence  et  de  l'opéra- 
tion du  Saint-Esprit.  Quelque  misérables 
que  nous  soyons,  est-il  rien  que  nous  né 
puissions  demander  ,  et  que  nous  ne  de-*' 
vîons  espérer  d'un  Dieu  si  bon  et  si  puîs^ 

EflUt?  'T 

2.''  Cliangement  subit.  Il  ne  fallut  liff 
temps  ,  ni  étude  avec  ce  divin  maître.  \Jt 
même  jour, au  même  instant  que  le  Saint^ 
Esprit  fut  descendu  sur  les  Apôtres  ,  Ici, 
Apôtres  furent  d'autres  hommes.  Autres 
idées,  autres  affections  ,  autres  senti- 
mens.  Si  le  Saint-Esprit  n'opère  pas  ma  in- 
tenant de  ces  cliangeinens  si  subits  et  si 
ëclatans,  parce  que  celan'est  plus  néces- 
saire, il  ne  laisse  paa  d'en  opérer  tous 
les  Jours  d'intérieurs  et  de  très-prompts  , 
lorsque  les  cœurs  se  rendent  souples  eC 
dociles  à  son  opéraiion.  Si  donc  depuis  J 
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j-temps  il  ne  se  fait  en  nous  aucûi 

"changement,  si  nous  sommes  toujours  les 

nêmes,  avec  les  mêmes  foiblesses  ,  les 

mômes  imperiections  ,  concluons  de-ià 

Equc  nous  n'avons  pas  le  Saint-Esprit  pont 

tjQaîtrc  ;  on  que ,  s'il  nous  parle  ,  nous  ne 

{'écoutons  pas ,  nous  ne  lui  obéissons  pas, 

EBous  le  contristOQS,   nous  lui  résistons. 

Vïiélas  !  c'est  à  notre  propre  bonheur  que 

^lous  nous  opposons. 

3."  Changement  parfait.  Dans  ce  mo- 
ment ils  surent  tout  ce  qu'ils  dévoient 
«voir ,  et  ils  furent  tout  ce  qu'ils  dévoient 
K^tre.  Il  ne  fallut  dans  la  suite  ni  ajouter 
l  leurs  connoissances  ,  ni  perfectionner 
ieurs  dispositions,  ni  cultiver  leurs  talens. 
Ce  qu'ils  reçurent  cejour-là  ,  ils  le  rcru- 
rent  dans  sa  perfection ,  et  ils  le  reçurent 
pour  tonjours.  11  ne  leur  resta  qu'à  agir 
et  à  employer  les  dons  qulls  avoient  re- 
çus ;  encore  raêrnerEsprit-Saint  qui  habi- 
tojt  en  eux ,  leur  apprenoît-Jl  le  moment 
et  la  manière  de  les  appliquer,  et  leur 
auggéroit  ce  qu'ils  dévoient  faire  et  ce 
qu'ils  dévoient  dire.  Celte  perfection  ,  quï 
n'avoit  plus  besoin  d'accroissement ,  re- 
garde les  dons  qu'ils  avoient  reçus  pour 
J'église  ,  ponr  son  enseiguemcnt ,  pour 
.son  établissejuenc ,  pour  son  gouverne- 
ment;  car  pour  ce  qui  les  regardoit  eux- 
mêmes  en  particulier,   il  est  bien  clair 


qu 


ils  d, 


evoient  tous  les  jours  croître  en 


f  eriectiçn  et  en  mérite  ;  ce  qu'ils  fireni 
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pendant  toute  leur  vie ,  qu'ils  terminèrent 
par  le  martyre.  Pour  nous,  nous  vou- 
drions être  parfaits  tout  d'un  coup  pour 
les  autres  et  pour  nous-mêmes ,  sans  qu'il 
nous  en  coûtât  rien.  Le  Saint-Esprit  fait 
tout  le  bien  spirituel  qui  est  en  nous ,  et 
il  en  feroit  bien  davanta<re  si  nous  lui 
étions  dociles  ;  maïs  il  demande  notre 
coopération  ,  notre  étude,  notre  appltca*- 
tion  ,  notre  fidélité. 

TROISIÈME    POINT. 
Hes  seniimens  du  penp.'e  à  la  vue  de  ce 


I 
I 


3."  Les  uns  l'admirent.  Or  il  ^  avoit 
à  Jérusalem  des  juifs  ,  hommes  piituoc  et 
de  toutes  les  notions  qui  sont  sous  le  ciel. 
Au  bruit  de  cette  merveille  ,  ils'assembla 
une  grande  multitude  de  personnes  ,  gui 

furent  saisies  d' étonnement  de  ce  que 
cluicun  d'eux  les  entendait  parler  la  /an* 
guede son  pays.  De  sorte  fjue  dans  l'é* 
tonnement  et  l'admiration  oh  ils  étaient ^ 
ils  se  disoient  les  uns  aux  autres  :  Tous 
ces  ^ens-là  qui  parlent  ne  sont-ils  pas  ga- 
lileens?  Comment  donc  se  peut-il  faire  m 
que  nous  les  entendions  parler  chacun  la  H 
Janine  du  pays    oit  nous  somnfes  ncs?     fl 

parthes ,  medes  ,  élamlCes ,   kahitans  de      * 
la  Mésopotamie ,  de  la  Judée  ,    de  la, 
Cappatfoce ,  du  Font ,  de  l'Asie  ,  de  la 
Phrygie  ,  de  la  Pamphilie  ,  del'Egyptej 
de  cette  partie  de  la  Z^àie  qui  est  auai 
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environs  de  Cyrene  y  ceux  qui  sont  venns^^^ 
de  Rome  t  tant  juifs  que  prosélytes ,  Cre- 
tois ou  arabes  ;  nous  les  entendons  pu' 
hlier  en  notre  langue  les  merveilles  de 
Dieu.  Ils  étaient  donc  tous  comme  hors 
d'eux-mêmes ,  et  s' entre-deniandoient 
avec  admiration  les  uns  aux  autres  : 
Qu'est-ce  que  cela  peut  être?  Leur  ad- 
miration étoit  juste  :  le  miracle  étoit  évi- 
dentet  inoiii  ,  etil  ne  pouvoit  pas  être  pu- 
blic. Cependant  on  n'en  voyoit  encore, 
pour  ainsi  dire,  que  les  dehors.  Ils  di- 
soient :  Ces  gens-là  ne  sont-ils  pas gali- 
léens  ?  Ils  auroient  pu  ajouter  :  Ne  sont- 
ce  pfls  des  péclieurs  ?  ne  sont-ce  pas  des 
Uiscîtiles  limides  ,  auiontfïii,  qui  ont 
abandonné  leur  maître?  ne  sont-ce  pas 
ceux  qu'on  accuse  d'avoir  enlevé  son 
corps  et  d'avoir  violé  les  sceaux  publics? 
Après  avoir  adrniré  cette  merveille  ,  ad- 
mirons encore  la  providence,  d'avoir 
assemblé  tant  de  peuples  divers  potir 
assister  à  la  première  publication  de  l'é- 
Tangile.  Voilà  le  premier  auditoire  qu'ont 
eu  les  Apûtres ,  et  à  qui  saint  Pierre  a 
porté  la  parole.  On  peut  dire  qu'en 
leur  parlant,  il  a  parlé  à  l'univers  en- 
tier, puisque  ceux-ci  ne  manqueront  pas 
de  publier  par  tout  ce  qu'ils  ont  vu  et 
entendu.  Grand  Dieu,  que  vos  œuvres 
sont  belles  ,  que  vos  voies  sont  profondes 
,Et  admirables  I 
■..;».*'  D'autres  s'en  moquent.  D*au. 
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s^ea  moquoient  et  disoient .-  Ces  gens-là 
sont  pleins  de  vin.  Voilà  la  première' 
objection  faite  au  cli  ristiartisme ,  aussi  an- 
cienne que  le  christiaiiîsine,  faite  le  jour 
même,  dans  l'inslaitt  même  de  la  ptibli- 
cation  du  christianisme  ,  ijui  durera  au- 
tant que  le  christianisme  ,  et  au-delà  de 
laquelle  on  n'a  jamais  rien  dit ,  et  on  ne 
dira  jamais  rien  contre  le  christianisme. 
Car  tout  se  réJuità  ces  deux  chefs  :  à 
des  railleries  sans  décence,  et  à  des  îraJ 
poralions  sans  vraisemblance  (i).  L'im- 
piété moderne ,  qui  se  croit  plus  raffinée^ 
ne  dit  rien  de  plus  que  ce  qui  fut  dit  co 
jour-là.  Après  quelques  railleries  sur  la 
religion  ,  on  qualifie  les  ouvriers  évangé- 
Hques  comme  on  qualifia  alors  les  Apô- 
tres. C'étoient  alors  des  gueux  ivres  ,  co 
sont  aujourd'hui  des  fanatiques  et  des  en- 
thousiastes.  Ivresse  ,  fanatisme,  enthou- 
siasme ,  tout  cela  est  à-peu-près  la  uiâme 
chose.  Qui  ne  déplorera  ici  la  misère  et 
l'aveuglement  des  hommes!  Est-il  pos- 
sible qu'il  y  ait  des  liorames  à  qui  un 
miracle  aussi  visible  paroisse  une  ivresse, 
à  qui  une  religion  aussi  sainte  paroisse 
un  fanatisme  ,  à  qui  un  zèle  aussi  éclaira 
paroisse  un  enthousiasme  ?  Ah!  n'est-ce 
pas    plutôt  ici  un    mot  qu'on  dît  aTe( 

f  1  )  Il  étoit  neuf  Keures  du  matin.  C'étoit 
l'heure  où  nix  iniiuoloit  Ica  viclimes  ,  et  les 
joiira  de    Kte   les  juîla   ne  iJrenoîeiit  rien   jusqu'à 
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Iteaucoup  de  légéreié  ?  On  le  Jit,  pareS 
que  pour  le  dire  il  ne  faut  ni  réilexîoa 
ni  attention,  et  que  quand  on  l'a  dit, 
on  se  croit  quitte  de  tout  envers  Dieu. 
M^is  le  souverain  }uge  en  jtigera-t-il 
^insi  ? 

1.*'  Plusieurs  y  furent  indifFérens,  Il 
:$trriva  sans  doute  alors  ce  qui  est  arriva 
-•dans  toutes  les  merveilles  que  le  Seigneur 
^  bien  voulu  opérer  sur  la  terre  ,  et  ce 
qni  arrive  dans  tous  les  spectacles  de  la 
Religion,  et  dans  toutes  les  fêtes  établies 
pour  célébrer  les  mystères  de  notre  ré- 
/(leuiption.  Les  uns  y  font  attention  et 
pvo/itcnt ,  les  autress'en  moquent,  les 

ila^iphâineut  ou  les  profanent  ;  d'autres 
^CnHo  les  laissent  passer  avec  la  plusstii- 

âde  indifTérence ,  comme  s'ils  n'avoient 
^as  un  Dieu  à  servir,  et  une  ame  à  sau- 
ver. De  quel  nombre  sommes-nous  f  Kt 
.quand  en  particulier  l'église  célèbre  cette 

fraude  ièic  de  la  descente  du  Sainb- 
sprit  sur  les  hommes ,  quelle  part  y  pre- 
nons-nous ?  comment  nous  y  préparons- 
nous  ?  avec  quels  sentiniens  d'amourel 
de  reconnoissance  la  passons-oous?  quel 
frui»  en  retirons-nous  ? 

O  souffle  divin  de  l'Esprit-Saint,  ré- 
yeillez  mon  esprit  de  l'assoupissement  où 
il  est,  dissipez  la  lanjrneur  où  mon  ame 
est  plongée  ,  enlevez  ia  poussière  qui  s'at- 
Hche  ,  pour  ainsi  dire,  à  tout  ce  que  ja 
fais ,  0][ièrtz;  eu  mol  tous  les  ch^ogemeu» 
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qÀevouG  savez  y  être  nécessaires  !  O  feu 
sacré  de  l'Esprit-Saint  ,  éclairez  mon  en- 
tendement et  dissipez-en  les  ténèbree  ,  in- 
sinuez-vous dans  mon  cœur,  pénétrez- 
■  )e  ;  échauftez'le  ,  embrasez-le  !  O  Esprit- 
Saint  ,  donnez-moi  une  de  ces  langues  de 
feu  ,  de  iutnièrc  et  de  charité  ,  que  voua 
répandîtes  sur  les  Apôtres  ;  une  de  ces 
langues  avec  laquelle  je  puisse  vous  bé- 
nir, confesser  *uies  pécUés  ,  enseigner 
ovec  amour ,  reprendre  avec  douceur  , 
édifier  en  tout  y  et  me  taire  quand  je  dois 
garder  le  silence  I 

O  saints  Apôtres,  qui  dans  ce  grand 
jour  avez  reçu  dans  sa  plénitude  l'Ksprit 
de  vérité  et  de  sainteté  ,  obtenez-nous 
l'esprit  de  docilité  et  de  fidélité,  afin  que, 
croyant  toutes  les  vérités  que  vous  avea 
enseignées  ,  pratiquant  les  œuvres  que 
vous  avez  reconnnandées  ,  vivant  ot 
mourant  dans  l'église  que  vous  avez 
l'ondée  ,  je  parvienne  avec  vous  à  la  ré- 
compense que  vous  nous  avez  appris  ^ 
demander  et  à  espérer  '.  Ainsi  soit-il. 
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Matt.  C.  i3«  V.  21  —  28.  T.  3.  M.  129.  p/424.    \ 

Vendredi  des  quàtre-temps. 
Jeant.  C.  3.  v.  1  — ?-  i5.  T.   i.  M.  37.  p.  362f 

Samedi  des  quatre-temps. 
Matt.  C.  17.  V.  1  —  9.  T.  4»  M.  139.  p.  38t 

//.   dimanche  de  carême. 
Marc*  C.  17.  v.  i  — •  9.  T.  4*  M.   139.  p.  38. 

Lundi. 
Jean.  C.  8.  v*  21  —  29.  T.  4«  M.  178.  p.  44*. 

Mardi. 
Matt.  C.  23.  V.  1  —  12.  T.  6.  M.  254.  p.  274. 

Mercredi. 
Matt.  C.  20.  V.  ij  —  28.  T.  5.  M.  222.  p.  399. 

Jeudi, 
Luc.  C.  16.  V.  19  —  3i.  T.  5.  M.  202.  p.  199. 

Vendredi. 
Matt.  C.  21.  V.  33  — .  46.  T.  6.  M.  247.  p.  191. 

Samedi. 
Luc.  C.  j5.  v.  11  —  32.  T.  4-  M.  i65.  p.  3o8. 

///.  dimanche  de  carême. 

Luc.  C.   11.  V.  14  *■"  ^^'  ^'  ^*  ■^'  *®^»  P*  *^^* 

Lundi, 
Luc.  C.  4-  ▼•  23  —  3o,  T.  1.  M.  28.  p.  275. 

Mardi. 
Matt.  C.  i8.  V.  i5  —  22.  T.  4.  M.  149.  p.  140. 

Mercredi. 
Matt.  C.  i5.  V.  1  —  20.  T.  3.  M.  128.  p.  411. 

Jeudi, 

Luci  C.  4.  y,  38  —  44.  T.  1.  M.  45.  p.  459. 
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Vendredi. 
Jean.  C.  4«  ^*  ^  ""^  42*  T.  1.  M.  40.  p.  4o3» 

Samedi» 
Jean.  C.  8.  v,   1  —  11.  T.  4«  M.  176.  p.  4^0* 

ly,  dimanche  de  carême, 
Jean.  C.  6.  v.  1  •!—  i5.  T.  3.  M.  121.  p.  328. 

Lundi. 
Jean.  C.  2.  v.  i3  —  25.  T.  1.  M.  36.  p.  348. 

Mardi. 
Jean.  C.  7.  v.  14  —  3i.  T.  4*  M.  171.  p.  363. 

Mercredi,  * 

.Jean.  C.  9.   v.   1  —  38.  T.  5.  M.   181.  p.  i* 

Jeudi. 
Luc.  C.  7.  V.  11  —  16.  T.   a.  M.  90.  p.  434- 

Vendredi. 
Jean.    C.   il.   y«  1  — — <  4^*  ^«  ^*  ^*  ^^^*  P-  ^90* 

Samedi. 
Jean.  C.  8.  v.      — •  la.  T^  4«  M,  177.  p.  43o. 

^Dimanche  de  la  passion. 
Jean.  C.  8.  v.  46  -—  59.  T.  4*  M.  180.  p.  4^7* 

Lundi • 
Jean.  C.  7.  v.  32  -^  39.  T.  4»  M.  172.  p.  377, 

Mardi. 
Jean.  C.  7.  v.   1  —  i3.  T.  4«  M.  170.  p.  353. 

Mercredi. 
Jean.  C.  lo.  v.  2a  —  38.  T.  5.  M.  208.  p.  258. 

Jeudi. 
Luc.  C.  7.  V.  35  —  5o.  T.  3.  M.   94.  p.  38. 

Vendredi, 
Jean.  C.  ii.  v.  4?  •"■  ^4*  T.  3.  M'.  i3i.  p.  45^» 

Jean.  C.  12    v.  10  -^—  36.  T.  6.  M,  235.  p.  90. 

Dimanche    des    Rameaux. 

A,  la  bénédiction  des  palmes. 

Hatt.  C.  21.  y.  1  -«  9.  T.  6.  M.  233.  p.  68. 
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Passion* 

Matt.  C.  25  et  27.  T«  7.  M.  3oi  et  suiv»  p.  3aa. 

ZiUndi  sainte 
^ean.  C*  12.  v.   1  — —  9.  T.  6.  M.  234*  p*  76* 

Mardi  saint. 
.Marc*  C«  14  ^^  i^*  ^*  7*  ^*  3oi  et  suîv.  p.  322« 

Mercredi  saint* 
.Luc.  C.  22  et  23.  T.  7.  M.  3oy  et  suIt.  p.  3a2« 

Jeudi  saiitt* 
Jean.  C.  i3.  t.   i  •—  i5.  T.  7.  M.  279.  p.  Ô5. 

JTendredi  saint. 
jjeau.  C«  18  et  19.  T.  7.  M.  3o3  etsulv.  p.  34o* 

Samedi  saint. 
Jklatt.  C*  28.  T.  1  : —  7.  T.  8.  M.  343.  p.  283. 

Le  jour  de  Pâgue. 
Marc.  C.  16.  v.  1  —  7.  T.  8.  M.  343.  p.  203. 

Lundi. 
Luc.  C.  24.  V.  i3  —  35.  T,  8.  M.  35o.  p.  353. 

Mardi. 
Luc.  C.  24.  V.  36  —  ^j.  T.  8.  M.  35i.  p.  364. 

Mercredi. 
Jean.  C-  21.  v.  1  ——  14.  T.  8.  M.  355.  p.  407» 

Jeudi. 
•Jean.  G.  20.  v.  n  —  18.  T.  8.  M.  345.  p.  3o8. 

Vendredi. 
•Matt.  C.  28.  V.  16  —  20.  T.  8.  M.  354.  p.  393. 

.   Samedi. 
Jean.  C.  20.  v.  1  r—  9.  T.  8.  M.  344-  P«  29^* 

Dimanche  de  Quasimodo. 
Jean.  C.  20.  v.  19  —  3i  T.  8.  M.  35i.  p»  364» 

Mercredi. 
Matt.  C.  28.  V.  8  —  i5.  T.  8.  M.  347.  p.  326. 

Vendredi. 
Marc.  C.  16.  v.  8  ~  i3,  T.  8.  M.  345.  p.  3o8. 

//.  dimanche  après  Pâgue. 
Jean.  C.  10.  v.  11  —  16.  T.  5.  M.  186.  p.  48. 

Mercredi. 
Jean.  C.  xo.  v.  17  — -  21.  T.  5.  M.  187.  p.  5;.  I 
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Vendredi. 

J.UC.  C.  23.  V.  5^  —  56.  T.  8.  M.  34i.  p.  263. 

III*  dimanche  après  Pâque. 
Jean.  C.  i6..  y.  i6  —  22.  T.  7.  M.  295.  p.  255. 

Mercredi. 
Jeati.  C,  i3.  y.  3i  —^34.  T.  7.  M.  287.  p.  i63. 

Vendredi. 
Jean.  C.  .i6.  y.  28.  — r  33.  T.  7.  M.  296.  p.  268. 

IV.  dimanche  ^près  Pâque. 
Jean.  C.  16.  y.  5  -r^  .i4-  a*»  7-  M.  294.  p.  242. 

Mercredi. 
Jean.  C.  .17.  y.  11  -r- aj.  T.  7.  M«  299.  p.  299. 

V'endredi. 
Jeaii^  C.  17.  y.  24  -^  26.  T-  7.  M,  3op.  p.  3io. 

V.  dimanche  après  Pâque. 
Jean.  Ç.  16.  y.  23  — r  3o.  T.  7.  M.  «96.  p.  268. 

lundi  des  rogations  m 
Xuc.  C.  11.  y.  5  -r-  i3.  T.  3.  M.  jo4»  p.  i5i. 

Mardi  des  ^Rogations. 
Xuc.  C.  11..  y..*  r— .4-'  T.  3.  M.  i-o4«  p*  i5i. 

VeilU  de  J?  Ascension» 
Jean.  C.   17.   v.  i.*—  11.  T.  7.  M.  297.  p.  282. 

A  la  messe  de  la  procession. 

.Luc.  C.  18.  t;- ^  T—  8.  T.  5.  M.  2j,5.  p   325. 

L*  Ascension. 
Marc.  C.  16.  y.  j4  —  20.  T.  8.  M.  35i.p.  364«! 

Le  dimanche  dans  l'octave. 
JSeoxi.C.  i5.  y.. -26  -—  27.  T.. 5.  M. .193.  p.,i)a. 

Octavç  de  l'Ascension. 

Jean*  C.  24.  y.  49-  ^""^  ^5-  T*  ^*  ^'  ^^7-  P«  A^^* 

Vendredi  %  lendemain  de  l'qctai^. 
.Lhc.  C  12.  y.  8— r-  12.  T.  4.  M.  ii8.  p.  234. 

Veille,  de  la  Pentecôte. 
Jean.  C.  i4«  v»  i5  ——  21.  T.  7.  M.  289.  p.  i85. 

Pentecôte. 
J6£ui.  c.  i4*  ▼•  23  •*—  3i.  T*.7«  M.  290»  p«  198. 
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Lundis 

Jean.  C,  3.  v.  i6  — —  21.  T.   1.  M.  38.  p,  377, 

Mardi. 
Jean.  C.  10.  v.  1  — •  10.  T.  5.  M.  184.  p.  34» 

Mercredi  des  quatre-temps. 
Jean;  C.  6.  v.  44  •""  ^^«  T.  3.  M.  ia5*  p*  368, 

Jeudi. 
Luc.  C.  9.  V.   1  ——  6.  T.  2.  M,  86.  p.  401. 

Vendredi  des  quatre^ternps, 
Luc.  C.  5.  V.  17  —  26.  T.  2.  M.  67.  p.  234. 

Samedi  des  quatre-temps» 
Luc.  C  ^^  "V-  38  —  44-  "ï*-    *•  ^«  4^*  P«  4^9* 

Dimanche  de  la  Trinité • 
Matt.  C.  28.  T.  18  — ;2orT.  8.  M.  354.  p,  393, 

/.  -dimanche  après  la  Pentecéte.  \\ 

Luc.  G.  6.  V.  36  —  42.-  T.  2.  M.  81.  p.  354. 

Mercredi* 
Jean.  C.  6.  v.  25  —  26.  T.  3.  M.  124.  p.  355. 

Jour  du   Tiès'^aint  Sacrement, 
Jean.  C^  5.  v.  56  — *-  iç.  T.  3.  M.- 1£6.  p.  38o. 

//.   dimanche  après  la  Pentecôte. 
Luc.  C;  i4«v.  16  —  2'4'  ^*  5.  M.  189.  p.  75. 

Vendredi. 
Jean,  C.  6.  t.  58  —  70.  T.  3.  M.  126.  p.  38o. 

///.   dimanche  après  la  Pentecôte. 
Luc.  C.  i5.  V.  1  — —  10.  T.  5.  M.  195.  p.  127. 

Mercredi. 
Marc.  C.  2.  V.  16  ■—•  2?.,  T.  2.  Mv  69.  p.  256. 

Vendredi. 
Luc.  C.  7.  V.  3ï  —  35.   T.'.  3.  M.  92.  p.  12. 

^IV.  dimanche  après  la   Pentecéte. 
Luc.  C.  5.  V.   1  —  TT.    T;   2.    M.   48.  p.  20. 
f^  •  Mercredi  m 

Matt.  C.  4.  T.  II  —  17.  T.  I.  M.  27.  p.  268. 

Vendredi. 
Marcf  C.  !•  V.  ai  •—  a8.  T.  i.  M.  44.  p.  449* 

r. 


TABLE.  481 

y*  dimanche  après  la  Pentecôte, 

lifTatt.  C,  5.  V.  ao  —  24*  T.  2..  M.  53,  p^  78. 

Mercredi, 
Matt.  C.   5.   V,  27  —  32.  T.  2.  M.  53.  p.  78. 

Vendredi* 
Matt.  C.  5.  V.  33  —  42.  T.  2.  M.  54.  p.  96. 

VI^  dimanche  après  la  Pcntecâte. 
Marc.  C.  8.  v.  1  —  9.  T.  3.  M.   i3x.  p.  /<45. 

Mercredi. 
Matt.  C.  i5.  V.  32  —  39.  T.  3.  M.  ji3i.  p.  444. 

Vendredi. 
Matt.  C.  5.  T.  16   —  22.  T.  2.  M.  52.  p.  68. 

VII •  dimanche  après  la  Pentecôte. 
Matt.  C.  7.  V.  i5  -7—  21.  T.  2.  M.  59.  p.  i62« 

Mercredi. 
Matt.  C.  5.  V.  12  —  29.  T.  2.  M.  60.  p.  174* 

Vendredi. 
Matt.  C.  12.  V.  34  —  37.  T.  3.  M.  106.  p.  169. 

VIII •  dimanche  après  la  Pentecôte. 
Luc.  C.  x6.  T.    1  — •  9.  T.  5.  M.   200.  p.  176. 

Mercredi. 
Luc.  C.  16.  V.  10  — •  i5.  T.  5.  M.  201*  p.  iSj. 

Vendredi. 
Luc.  C.  II.  T.  27  *—  4^'  T.  3.  M.  111.  p.  227. 

IX.  dimanche  après  la  Pentecôte. 
Luc.  C.  19.  Y.  4^  — "  47*  T.  8.  M.  336.  p.  2i5. 

Mercredi. 
Luc.  C.  21.  T.  5  —  8.  T;  6.  M.  259.  p.  320« 

Vendredi. 
Marc.  C.^  i3.  V.  1  — •  10.  T.  6.  M.  259,  p.  320.' 

X.  dimanche  après  la  Pentecôte. 
Luc.   C.   i8.  V.  .9  —  14.  T.  5.  M.  216.  p.  337; 

Mercredi. 
Marc.  C.  10-  v.  j3  — -  16.  T.  5.  M.  217.  p.  348. 

Vendredi. 
Luc.  C.   17.  V.  7  — ■  10.  T.  5.  M.^06.  p.  239* 

Tome  yill,  X. 
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Xï,  ^iiMiHcke  après  la  Pettecdte. 

y[^c.  C,  7.  V.  3i  ^-  37.  T.  3.  M.  i3o.p.  456. 

Jifùtc/'edi. 
Mittt.  C.  ^9.  V.  32.  —  38.  T.  a.  M.  77.  ^.  3ï6. 

Vendredi. 
Matt.'G.  i5.  T.  29  —  5t.  T.  5.  M.  lâo.  -jp-iPô. 

-X"//.  dimancfte  Api^s  ki  P^ntecâte. 
Luc^  <j.7*ô.  V.  a3  ••-*•  37*  T.  4*  M»  *54.  ï>-  içi» 

MtYcrèdi, 
MftK:.  'C.  tô.  y.  17  --^  fcy,  T.  5,  M.  21Ç.  p.  BS/. 

Vertéredi, 
Mdrc.  G.  la.  V.  îfc8  — -  54.T.*.  M.  ?i5».  p.  aSa. 

JCfn.  dimanche  i^rès  la  PentecÔtem 
Lwc.  <2.  n^r»  T.  1  — *-  iD.  T.  5.  M,  zttô.  p.  ft33. 

JMercredL 
L^ic.  €.  17.  T.  20  — .  27.  T.  5.  M.  2ï2.  p.  157. 

Vèndfedh 
Lttc,  C.  17.  V.  28  •*—  37.  T.  5.  AT.  iii4'  P«^7«    1 

XiV.  dh/tioTtch-e  iOLptè^  la  Ptntèc^Stb.  1 

ïïûtt.  C.  *.  V.  24  »-*•  33.  T.  2.  M.  57.  ïi.  i33.    ; 

MtrcteâL  1 

Luc.  C  1*5.  V.  i3  *-*•  ^1.  T.  4>^*  ï^-  T*  '*4^* 

Vendredi. 
Marc.  C.  9^.  V.  3ô  *-^  40.  T.   4«  'M.  *ii(4.'p.  91. 

^K-  dîfnanche  après  fa  Pentecôte. 
litre.  C.  ^  V.  Il  —  1^.  T.  3.  M.  ya.  p,  ^H 

Mercredi,  \ 

Marc.  C.  ï2.  f .  38  —  44.  T.  5.  M.  1224^ »p.  410.    J 

V'cndredL 
JLuc.  C  5.  V.  3ô  -*—  J^.  T^  3.    M.  09.  p.  '^4*    v 

XV'I.  dtfnanche  nprès  ia  ^^Sfnteckte, 
LuTC.  'C  «4.  V.  1  .— .  il.  T.  5.  M*  188.  p.  64. 

Luc. -C.  14.  V.  la  - —  i5.  T.  5.  JW»  i88»  p.  ^4* 

Vendredi,  |j 

Af«rc  C.  5.  V.  i  -*■  7«  T. -3.  M.  it32.   p.  1^  1 
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Xyil,   dimanche^  après  la  Pentecôte, 

Matt.  C,  32,  ▼.  36 47-  '^«  ^-  ^-  2^«  ?•  *5*» 

Mercredi 

Matt.  Ç.  23.  ir.  i3  -— .  22*  T.  6.  M,  ^55-  p.  283. 

N[-erçredi  dès  quatre-temps  de  septembre. 
Marc.  C  9.  V.  16  •'^  28.  T.  4-  M-    i4»»  P«  6t. 

Vendredi  des  quatre-temps, 
Luc.  C.  7.  V.  36  —  40.  T.  3.    M..  94.  p.  3?. 

Samedi  des  quatre- temps, 
Luc.  C.  i3.  V.  6  *—  17.  T.  4»  ^*  166.  p.  3i8« 

XVIII •  dimanche  après  la  Pentecôte, 
Matt,  Ç.  9.  V.  Jk  -^  8.  T.   %^  M,   67.  p.   234. 

AJercredi, 
Matt.  C.  4*  V.  23  •'—  25.  T.  2.  M.  47«  p»  12. 

Vendredi, 
Matt.  C.  9.  V.  14  —  i7«  T«  2.   M,  69.  p.  256, 

XIX,  dimanche  après  la  Pentecôte* 
Matt.  C.  A2.  Y.  1  —  i4«T«  6.  M.  249*  P»  212. 

Luc.  C.  20.  V.   1  —  8.  T.  6.  M.  245.  p.  170. 

Vendredi. 
Jean.  C.  3.  V.  33.  —  36.  T.  1.  M.  39.  p.  3o8. 

XX,  dimanche  après  la  Pentecôte. 
Jean.  C.  4-  ▼•  4^  ""~  '^^*  '^*   *•  ^'  4^'  ?•  439« 

Mercredi, 
Matt.  C.  8.  V.    16  —  17.  T.  2.  M.  46.  p.  i. 

Vendredi, 
Matt.  C.  5.  V.  2  -—  20.  T.  2.  M.  65.  p.   217. 

XXI,  dimanche  après  la  Pentecôte, 
Matt.  C.  18.  V.  23  —  ù5,  T.  6.  M.  25o.  p,  227. 

Mercredi, 
Matt.  C.  6.  Y.  7  1-p  i5.    T.  2.  M.  56.  p.  loo* 

Vendredi, 
Luc.  C.  6.  Y.  17  — .-  35.  T.  2.  M.  8j«  p.  354» 

XXII*  dimanche  après  la  Pentecôte, 
Matt.  C.  22.  V.  i5  —  21,  T.  6.  M.  25o.  p.  227. 
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Mercredi. 
Matt.  C.  l'j.  V.  a3  -—  a6.  T.  4.  M.  143.  p.  85. 

Vendredi, 
Matt.  C.  12.  V.  1  —  i3.  T.  3.  M.  101.  p.  112. 

XXIII.  dimanche  après  la  Pentecôte. 
Matt.  C.  9.  V.  18  — -  26.   T.  2.  M.  71.  p.  274. 

Mercredi. 
Marc.  C.  5.  v.  25  —  34.  T.  2.  M.  72.  p.  281. 

Vendredi. 
Marc.  C.  5.  v.  35  —  43.  T.  2.  M.  73.  p.  292. 

XXIV»  dimanche  après  la  Pentecôte. 
Matt.  C.  24.  V.  i5  —  35.  T.  6.  M.  262.  p.  357. 

Mercredi. 
Matt.  C.  21  •  V.  19  — —  22.  T.  6.  M.  244»  p»  iM* 

Vendredi. 
Marc.  C,  i5.  v.  14  —  32.  T.  8.  M.  325.. p.  çS. 


>ri«*a*iMMMbM«.lMMM«M 


PROPRE    DES     SAINTS. 

JSi'o^'cmbre,   Veille  de  saint  André. 

Jean.  C,   1.  v.   36  —  5i.  T.  1.  M.  52.  p.  3i4» 

Saint  André  y  Apôtre. 
Matt.  C.  4.  V.  r8  —  22.  T.  i.  M.  35.  p.  340. 

DÉCEMBRE. 

la  Conception  de  la  sainte  Vierge. 
Matt.    C.    1.    V.  1  —  16.  T.   1.    M.  8.  p.  77. 

Saint  Thomas ,  Apâtre. 
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tabernacles  ;  il  instruit  le  peuple  et  répond  aux  ob- 
jections des  pharisiens.  IV ,  4^o-  -""  Autre  dons  le 
temple ,  le  jour  de  son  triomphe ,  à  l'occasion  des 

fentils  qui  demandent  à  le  voir.  VI ,  1 17.— Suite 
u  même  discours.  VI ,  129.  —  Autre  aux  apôtres , 
après  le  lavement  des  pieds.  VII ,  io4* 

Dispositions  avec  lesquelles  il  faut  méditer  l'é- 
vangile ]  il  faut  le  méditer  avec  ardeur,  avec  foi , 
avec  exactitude  ,  avec  confiance.  I ,  i. 

Dispute  des  apôtres  sur  la  prééminence  ;  ce  qu'il 
y  a  de  réprébensibledans  cette  dispute.  Instruction 
de  J.  G.  ;  promesse  qu'il  fait  à  ce  sujet.  VII ,  i54* 

Divinité  de  J.  C.  ;  il  manifeste  son  égalité  avec 
son  père  ]  l'indifférence  des  personnes  ;  l'union  de 
l'humanité  avec  la  divinité,  et  ses  droits  sur  tous 
les  hommes.  III >  75. «—Preuves  du  même  sujet. 
VII,  1 85. 

Divorce.  Question  des  pharisiens  sur  le  divorce  $ 
réponse  de  J.  G.  V,  »86. 

Doctrine  de  J.  G.  ^  vérité  de  cette  doctrine  \  ses 
avantages^  sa  source.  IV,  467. 

Dogme  de  la  résurrection.  Les  Sadducéens  ten- 
tent J.  G.  sur  ce  dogme.  VI,  23g. 
Douceur  de  Jt  C.  pratiquée  pendant  sa  vie }  an« 
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noncëe  arant  sa  naissance  )  victorieuse  après  sa 

inort.  Illy  140* 

Econome.  De  Péconome  fidelle;  de  l'infidètte  $ 
différence  entre  les  serviteurs  inHdelies.  IV  >  287. 

Eglise.  Son  état  dans  le  siècle  présent,  à  la  con- 
sommation des  siècles ,  et  dans  le  siècle  futur.  III  ^ 
293. 

Elus  5  leur  petit  nombre  5  ce  qu'il  faut  pour  être 
de  ce  nombre  ;  pourquoi  on  en  sera  exclu  ;  déses- 
poir de  ceux  qui  en  seront  exclus.  IV  j  333. 

Enfance  de  J.  C.  1 ,  173. 

Enfant  prodigue.  V,  127.— «Son  malheur  dans 
le  pays  étranger.  V  ,  i38. — La  sagesse  de  son  re- 
tour. V  )  148. — Faveur  de  sa  réception.  V  j  i5j. 
^^  Murmure  du  fils  aîné.  V,  i65. 

Enfant  présenté  à  J.  C.  Bonté  ineffable  de  J.  G.  \ 
leçon  divine  \  bénédiction  inestimable.  V,  348. 

Enfer.  Du  feu  de  Penfer  \  le  ver  rongeur  3  l'éter- 
nité et  l'équité  de  ce  supplice.  IV,  119,   * 

Entrée  triomphante  de  J.  C.  dans  Jévusalem^ 
mouvement  à  cette  occasion  ^  ce  qui  se  passe  dans 
le  temple  ;  indignation  des  princes  des  prêtres.  VI  | 
107. 

Entretien  de  J.  C.  avec  les  jnifs  de  Jérusalem  | 
un  des  jours  de  la  fêle  de  la  dédicace.  V  ,  258.  — • 
Suite  du  même  entretien.  V,  267.  —Avec  ses  apô- 
tres ,  en  allant  a  Béthanie  ressusciter  Lazare  ;  1© 
peu  d'intelligence  destip6tres  *;  bonté  de  J.  C.  5. cou- 
rage de  St.  Thomas.  Vl,  21. — Avec  Marthe, 
avant  la  résurrection  de  Lazare.  VI,  28.  —  Aveo 
Marie ,  avant  la  résurrection  de  Lazare.  VI 9  37. 
—  De  Pilate  avec  les  juifs..  VlU  941* 

Epée.  Des  deux  épées.  VU  ,  332. 

Epis  froissés  le  jour  du  sabbat.  111 ,  1 1  a. 

Esprit  saint.  Vil,  191  .—  Ses  effets  sur  le  monde. 
Vil ,  252.  —En  lui-même ,  et  par  rapport  à  l'église. 
Vil ,  255.  —Sa  descente  sur  les  apôtres.  VlU  ,  458. 

Estime.  Fausse  estime  qu'on  a  de  soi-même  j  oa 
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pe  croît  libre  y  on  est  esclave  ;  on  se  croît  saint  ^  om 
est  pécheur  ^  on  se  croit  enfant  de  Dieu  ^  on  est 
enfant  du  démon.  IV  9  4^3. 

£tat.  Des  trois  états.  £tat  des  juifs  avant  J.  C.  ; 
ëtat  des  chrétiens  dans  ce  monde;  état  des  justes 
dans  le  ciel.  V,  57.— Des  justes,  à  la  résurrection. 

VI,  244.. 

Eucharistie.  Institution  future  de  l'eucharistie  ; 
promesse  de  ce  pain  céleste  ;  foi  requise  pour  le  re- 
cevoir 5  la  manne,  figure  de  ce  pain.  111^355.— 
Son  institution  ,  comme  sacrement  et  comme  sacri- 
fice. VU  ,  126.  -  -- 

Evangile.  Dlspositiftns  avec  lesquelles  il  faut 
«léditer  l'évangile.  I  ,  1. 

Exercice  de  l'amour  de  Dieu.  VI  ,4^^* 
'  Expédient  de  Fiiate  pour  délivrer  J.  C.  Vill  ^  8o» 

F.  .  . 

Faim  <le  J.  C.  VI ,  i44« 

Famille  (la  sainte)  ;  son  retour  dans  la  Galilée. 
I,  i58. —— Sa  fuite  en  Egypte  5  sa  demeure  }  son 
retour  d'Egypte.  I,  16.2.  . 

Faveur  dm  peuple  pour  J.  C.  VI ,  162. 

Femmys.  Les  siintes  femmes  servant  J.  C.  dans 
êes  missions  5  bienfaits  qu'elles  reçoivent  de  lui  ]  la 
reconnoissance  qu'elles  en  témoignent  5  l'attache- 
ment qu'elles  conservent,  lll  ,  54»  —Au  sépulcre  ^ 
leur  2)iété  ^  leur  récompense  ;  leur  fidélité.  VlU  , 
3 19. 

Femme  courbée.guérie  le  jour  du  sabbat.  IV ,  3 18. 

Fermeté  de  J.  C.  IV  ,  343. 

Ferveur.  Mort  d'un  chrétien  fervent  5  sa  tran- 
quillité sur  le  passé  5  sa  joie  sur  le  présent  5  son 
bonheur  sur  l'avenir.  VI  ,  397. 

Figuier  maudit.  VI ,  148. Desséché  5  étonne- 

ment  des  apôtres  à  cette  vue  ;  réponse  que  leur  fait 
J.  C.  VI ,  164. 

Filet,  parabole  5  figure  de  l'état  de  l'église  dan« 
le  siècle  présent ,  à  la  consommation  des  siècles  , 
et  dans  le  siècle  futur,  lll ,  293. 
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.    Flagellation  de  J.  C.  VlU  y  ijé.    . 

Foi.  Motif  de  nous  affermir: dans  U  foi.  I^  19^* 
•—Modèle  de  Jafoi  en  J.  C^  111, 35a. ——De  la  foi» 

IV  ,61.   —  Sur  le  même  sujet.  V,  236.  — «*•  De  la 
foi  d'une  autre  vie.  V  >  aaa»  — •  De  la  foi  des  justes* 

V  9  307.  — —  Sur  le  même  sujet.  VU  j  276.  . 
Fruit  de4a  mort  de  J.  C.  VI  y  laç». 

Fuite  de  J*  C.  en  £gypte.  I,  162.  «-^  Des  ap6« 

très.  Vil ,  4oai« 

G. .  ;        .  ...... 

Gabriel.  Apparition  de  l'ange  Gabriel  à  ZacKa- 
rie.  1 ,  i3.  —  Il  est  envoyé  à  Marie  \  il  traite  avec 
elle  ;  il  se  retire*  1  y  24* 

Garde  mise  au  tombeau  du  Sauveur.  Vlll,  272* 

Généalogie  de  J.  C.  du  côté  de  St.  Joseph  ^  elle 
montre  la  sagesse  y  la  bonté  et  la  providence  db 
Dieu.  1,  77.— —Du  côté  de  Marie*  1^  5l3i. 

Génésaretb.  J.  C.  guérit  un  malade  à  Génésafeth» 
111,352. 

Géra^a.  Possédés  de  Gérasa  guéris   11,  217- 

Géraséniens  ;  leur.oonduite^  celle  des  deux  pott 
sédés  'y  celle  de  J.  C.  11 ,  227. 

Gloire  de  J.  C.  VI ,  120.  —  De  Dieu  et  de  son 
fils.  Vil,  i63.  — Que  J.  C.  procure  à  son  père; 
celle  qu'il  demande  pour  lui-même.  VU,  287. 

Guérison  du  Els  d'un  seigneur,  malade  à  Cuphar^ 
naum  5  empressement ,  foi  de  ce  père  ;  bienfait  t|u'il 
reçoit.  1,459-— "1^^  ^*  belle-mère  de  St.  Pierre. 
Sa  maladie,  sa  guérison  ^  usage  qu'elle  fait  de  sa 
santé.  1,  459»—  Diverses  euérisons  opérées  à  Ca- 
pharnaum.  Il,  1.  — D'un  lépreux.  11,  181. — -Du 
serviteur  d'un  centenier.  Il,  191.  —  D'un  paraly- 
tique, en  présence  des  pharisiens;  ce  qui  précède j 
ce  qui  accompagne  ;  ce  qui  suit  ce  miracle.  Il ,  234* 
—  De  la  femme  hémorroïsse.  Il ,  281 .  — —  De  deuK 
aveugles.  11 ,  309.— — D'un  muet  possédé  du  démon. 
Il,  3i6.  —  Du  domestique  d'un  centenier 5  ce  que 
peut  l'intercession  auprès  de  J.  C.  ;  ce  qu'il  faut 
pour  plaire  à  J.  C.  ;  quelle  est  la  bonté  de  J.  C« 
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pour  nous.  Il ,  382.  *—■  D'un  malade  près  la  piscine 
de  Jérusalem,  111  y  62.  — —  D'une  main  desséchée 
le  jour  du  sabbat.  111, 1  «6 .——D'un  possédé  aveugle 
et  muet.  111",  »63.  —D'un  sourd  et  muet  et  de  plu* 
sieurs  autres  infirmes  ;  applaudissemens  donnés  à 
J.  C.  111,  436.  -—D'un  aveàglg,'sur  le  cliemin  de 
Jéricho.  V ,  4*0.  —  De  dix  lëprcux  ^  Jfeur  prière  { 
leur  foi  ^  leur  reconnoissance.  V  ,  247.  t— De  deux 
aveugles,  au  sortir  de  Jéricho.  VI ,  11. 

Guerre  de  l'homme  avec  le  démon*  V,  io4*"~" 
ÏDu  pécheur  contre  Dieu.  V,  107. 

H. 

Haine  des  chefs  des  juifs  contre  J.  C.  VI,  iSç. 
■—Que, le  monde  porte  aux  gens  de  bien.  Vil,  232. 

Hémorroïsse.  La  femme  hémorroïsse  ;  sa  guérison. 
11,284. 

Hérode.  Sa  persécution  contre  J.  Cl,  162.  — 
Effets  de  son  impureté  ^  e^cès  auxquels  elle  le  porte  ; 
troubles  et  remords  qu'elle  lui  suscite.  111,  3ii.— « 
Il  renvoie  J.  C  à  Pilate.  VUl ,  yS. 

Hypocrisie.  Ce  que  c'est.  IV ,  234» 

Homicide.  L'homicide.  11 ,  78. 

Homme.  Voilà  l'homme.  J.  C.  montré  au  peuple. 
Vlii,  142. 

Humilité.  Motifs  de  nous  humilier.  1 ,  2o3.  — - 
Jésus  enseigne  l'humilité.  IV ,  97.— Ses  avantages. 
V,  68.  — Dans  la  jirière.  V,  337. 

I. 

Illusion.  Trois  sortes  d'illusions  ;  dans  la  doc- 
trine; dans  les  œuvres  ;  dans  les  connoissancés.  11, 
162. 

Imitation  de  J.  C.  Obligation  d'imiter  J.  C.  ^ 
motifs  de  cette  obligation.  VU,  104. 

Imprécation  dés  juifs  contre  eux-mêmes.  Vlll, 
108. 

Impureté.  Les  possédés  de  Gérasa  ,  figure  de  l'im- 
pureté. 11;  217,  227.  ''^^Sti  effets  dans  Hérode) 
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•excès  auxquels  elle  le  porte  ;  troubles  et  remords 
qu'elle  lui  suscite.  111  ^  ^i  l  • 

Inattention  des  hommes  aux  menaces  de  Dieu. 
Vl,38o. 

Incarnation  du  Verbe  de  Dieu  5  sa  fin.  Vil,  28a. 
•—  Ce  mystère  considéré  en  lui-même ,  par  rapport 
aux  hommes  ;  fondement  de  notre  foi  par  rapport 
à  ce  mystère  ]  incrédulité  des  hommes.  1 ,  240. 

Incrédulité  des  juifs  f  conduite  de  J.  C.  pour  la 
vaincre  ;  leurs  murmures  contre  lui ,  et  sa  réponse. 
111,  368.  — Sur  le  même  sujet,  V,  258.— «Des 
apôtres  sur  la  résurrection.  Vlll,  534» 

Infidélité  des  juifs.  Quatre  sources  d^infidélité 
chez  les  juifs  ;  défaut  d'amour  de  Dieu  ;  aversion 
de  Dieu  5  amour  désordonné  de  l'estime  des  hom- 
mes; infidélité  antérieure.  111 ,  io5. 

Interrogation, faite  à  J.  C.  par  ses  adversaires  j 
ils  lui  demandent  par  quelle  autorité  ilagit  ;  J.  C. 
les  interroge  lui-même  ;  leur  réponse.  VI ,  170.— 
J.  C.  interroge  les  scribes  et  les  pharisiens  sur  le 
pseaiime  Dixit  Dominas,  VI,  261. 

Interrogatoire  de  J.  C*  VU,  4 1 3.  — Second  in- 
terrogatoire de  J.  C.  \  sa  réponse.  Vil ,  424»  "~' I^c 
Pilate  sur  J.  C.  ;  sa  réponse.  Vlll ,  52. 

Ivraie ,  parabole  \  mélange  des  bons  et  des  mé« 
chans  5  d'où  vient  ce  mélange  ?  pourquoi  Dieu  le 
souffre  ?  quand  finira-t-il  ?  111 ,  270. 

J. 

Jaïre.  Sa  prière  ;  comment  elle  fut  faite  5  comment 
reçue  ;  comment  Ikisons-nous  les  nôtres?  Il ,  274» 
^—  Mort  de  sa  fille  ;  leçon  pour  les  jeunes  personnes 
du  sexe  \  pour  les  pères  et  mères  ;  pour  les  jeunes 
gens  ;  pour  tout  le  monde.  11 ,  202.  —  Préparatifs 
pour  les  funérailles  de  sa  fille.  Il ,  298.  —  Résur- 
rection de  sa  fille  :  de  ce  qui  se  passe  avant  cette 
résurrection  \  au  moment  et  après  cette  résurrec- 
tion. 11 ,  3o5. 

Jean.  St.  Jean  l'évàngéliste  5  faveur  qu'il  reçoit 
de  J.  C.  à  la  cène  \  Vil  ^  i43.-— Le  même  au piea de 
la  croix.  VUl*  218. 

Z6 
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Jean-Baptiste. Son  commencement^  sa  naissance; 
âa  circoncision  ;  sa  retraite.  1  y  60.  —  Commence- 
ment de  sa  prédication.  1,  196.— Sa  personne  j 


il 
_  il 

rend  en  voyant  J.  C  l ,  3o6.— «Troisième  et  der- 
nier témoignage  qu'il  rend'  à  J.   Cl,  388.  —  Il 
députe  deux  de  ses  disciples  à  J.  C.  111 ,  i.  — —  Son 
éloge  par  J.  C.  111,  la.—  Sa  décolation.  111, 3ii. 
Jesus-Christ.  Sa  naissance  ^  combien  il  est  ado- 
rable dans  sa  crècbe.  1,  10a.— «Sa  circoncision 5 
le  nom  de  Jésus.  1 ,  119.  — «-  Sa  présentation  au  tem- 
ple. 1 ,  i4o.  ——Son  enfance  ;  il  est  élevé  à  Naza- 
reth }  il  y  croissoit  et  se  fortlEoit ,  étant  rempli  de 
sagesse  j  il  assistoit  aux  exercices  publics  de  la  re- 
ligion. 1 ,  173.  — —  A  douze  ans  il  propose 'des  ques- 
tions aux  docteurs.  1 ,  180.  —  Sa  \ie  cacbée  depuis 
douze  ans  jusqu'à  trente.  1 ,  289.— —11  se  présente 
au  baptême  ,  le  reçoit^  il  sort  des  eai}x.  1 ,  223.— 
Il  est  tenté  par  le  aémon.  1.,  255.  —  Il  commence 
à  prêcher  en  Galilée.  1 ,  268.  —  Il  assiste  à  la  syna- 
gogue des  nazaréens.  1,  275. —  Il  va.  à  Caphar- 
naum  ,  où  il  établit  le  centre  de  sa  mission.  1 ,  286. 
——Il  commence  à  s'associer  des  disciples.  1  ,  3i4« 
—  Il  se  dispose  à  aller  à  Jérusalem.  1 ,  34p.  —  Il 
parcourt  la  Galilée.  Il,i2.  ••— Il  s'embarque  et 

Îiasse  à  l'autre  bord  du  lac.  11 ,  199.  —  Il  parcourt 
es  villes  et  les  bourgades.  11  ,  323.  —  11  reçoit 
une  députation  de  St.  Jean,  lll ,  i .  —Il  fait  l'éloge 
de  St.  Jean-Baptiste,  m,  12.— Il  reprend  les  vices 

des  pharisiens  et  des  scribes.  111 ,  227. Il  va  de 

nouveau  à  Nazareth.  111  ,  3oi. —  Il  évite  qu'on  le 
fasse  roi.  111,  339.  — Il  marche  sur  l'eau.  111 ,  344» 
—Il  passe  le  détroit  de  Magedan  à  BethsaïJe.  111, 
461.  — Il  prédit  sa  passion.  IV*  ,  1.  —  Sa  trans- 
figuration. IV,  38. Il  prédit  une  seconde  fois 

sa  passion.  IV,  77, Il  choisit  ses  disciples.  IV, 

179. Il  va  à  Jérusalem  pour  la  fête  de  la  dédi* 

cace,  y ,  247- il  se  retire  au-delà  du  Jourdain. 

V,  278.— -Il  reçoit  la  nouvelle  de  la  maladie  de 
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Lazare.  V  9  Sqo.  •—  Il  prédit  sa  passion  pour  1^ 
troisième  fois.  V  ,399.-— Il  ressuscite  Lazare.  VI  y 
46.  — Il  \ieiit  à  Jérusalem  eu   tri».mplie.  VI ,  90. 

—  Il  pleure  sur  Jérusalem.  VI,  100.  —  Il  prédit 
la  ruine  de  Jérusalem.  Vi ,  320.  —  Il  se  rend  en 
Béthanie.  VU,  44* 1^  ^^^'^  ^^^  pieds  de  ses  apô- 
tres. VU  ,  93.  —  Il  fait  la  cène  pascale.  VU,  11 4» 

—  Il  institue  l'eiicliaristie.  Vil,  126.  — Son  ser- 
mon sur  la  cène.  VU,  i63.  — Il  va  au  jardin  des 
Oliviers.  VU,  322. —  Sa  tristesse  en  ce  jardin. 

VU  ,  340.  —  Sa  prière.  VU ,  348. Son  agonie. 

Vil ,  ^Sj,  —Il  est  livré  à  ^es  ewnemis.  VU  ,  398. 
•^—11  paroît  devant  les  juifs.  VU,  4i3.  —  11  e^t 
pigé  digne  de  mort.  VU  ,  424*  —  ^^  ^^^  outragé  chex 
Caïphe.  VU ,  433. Il  est  livré  à  Pilate.  ViU ,  21 . 

—  Son  silence  devant  Pilate.  VIU,  59.  — —  Il  est 
renvoyé  à  Hérode.  VUl ,  67.  —  Il  est  mis  en  paral- 
lèle avec  Barrabas.  VIU,  80.  - — Il  est  flagellé. 
VIU  ,  116.-— 'Il  est  couronné  roi.  VUl,  129.  — — 
Il  est  montré  au  peuple  :  JEcce  /lomo,  VIU  ,  142.— 
Il  est  livré  pour  être  crucifié.  VUl,  i54.  -— H  porte 

sa  croix.  VUl,  168.  Il  est  crucifié.  VIU,  186. 

— -  Ses  dernières  paroles  et  sa  mort.  VIU  ,  233.— 

Sa  sépulture.  VUl,  263. Sa  résurrection.  VUU 

ft86.  — Il  app«roît  à  Madelaifie.  VUl,3o8.  — Il 
apparolt  auîx  disciples  d'Emmaûs.  VUl ,  333i  —Il 
apparoît  aux  apôtres.  VIU,  364»  —  H  ûpparoît  à 
St.  Tlïomas.  VUl,  384.  — Il  ^®  montre  à  ses  disci- 
ples.  VIU,  393. -—Il  se  manifeste  sur  la  mer  de 
Galilée'.  VUl,  4o7.'^— Sort  asi:ension.  VUl,  j^/^à. 

Jeune  liomme  qui  consulte  J.  C  sur  la  voie  d\i 
salut.  V,  357.  —  Qui  se  tfouvoit  au  jar  din  des 

Oliviers.' Vliv4oÇr;  ^     '■\.'      . 

Jonas  donné  en  signe  de  la  résurrection  de  J.  C. 
111 ,  2o4» 

Joseph.  St.  Joseph  ^  il  est  instruit  par  un  ange  de 
l'incarnation  de  J.  C  ;  ses  mérites,  l,  ^6.'--^  Ses 
vertus.  1 ,  99.  —  Sa  présence  au  temple  à  la  puri- 
ficatirin.  "l ,  i43.  — -il  perd  J.  C. ,  le  retrouve  j  et 
lui  iait  des  plaintes.  1,  i8o. 

Joie.  Quelle  fut  la  joie  deà  disciples  de  J^  C.  ; 
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Jean-Baptiste.  Son  commencement;  sa  naîss^    .* 
«a  circoncision  ;  sa  retraite.  I^  60. —  Cor /^ 
ment  de  sa  prédication,  l,  196.— —Sa  r    '      -Il 
matière  de  sa  prédication  ;  ses  senlin».  C.j 

port  à  J.  C.  Lf  207. —Premier  ter/  .con- 

rend  à  J.  Cl,  296. «—Second  ;  Vll| 

rend  en  voyant  J.  C.  l,  3o6.  — /  t fausse 

nier  témoignage  qu'il  rend  è 
députe  deux  de  ses  discipler  *  J«  C.  Vllj 

éloge  par  J.  C.  111,  la.*— ; 

Jesns-Christ.  Sa  naissr  .a  le  juge?  quand 

rable  dans  sa  crècKe.  '  ^matière  de  ce  ju- 

le  nom  de  Jésus.  1 ,  11  -fe.  III ,  88.  -^—  Jour 

pie.  1,  i4o.  —  Son  '  justice  9  de  certitude, 

retli  5  il  y  croîssoit  J  sujet.  VI ,  334.  —  ^^^ 

sagesse  ;  il  assista       laveur  des  justes  ;  sentence 
ligion.  1,  173.-      -••  VII,  la.— -Suite  du  même 
tious  aux  doctr     -  Particulier.  IV ,  3b4-  —  Qu« 
douze  ans  jup     <»  actions.  VI ,  3i5# 
au  baptême     -  jurement.  II ,  89. 
Il  est  tenté   'feu.  VI ,  3<54. 
à  prêchéç 

gogue  d  L»     . 

naum  • 
—  Il   s  de  Marié ,  sœur  de  Lazare  5  larmes  de  J. 

..  r  les  des  juifs.  VI ,  37 De  J.  C.  sur  Jéru- 

parf    VI  >  100.  —  Des  femmes  pieuses  qui  pleu- 
pa;.  'f  J»  C.  5  propKétie  qu'il  leur  adresse,  VIII , 

I    rrons  crucifiés  avec  J.  C.  VIII,  lot.— «Du 
larron.  VIII ,  204. 
.aVement  des  pipds.  VIT  ,  93. 
A-azare.  Sa  maladie.  V^  390.  —  Sa  résurrection. 

Lépreux  guéri.  Etat  du  lépreux  ;  ses  démarches  ; 

/  sa  cuérison;  ses  suites.  II  ,181 Les  dix  lépreux 

/     guéris.  V  ,  247.  ^ 

j         Lavain  ,  parabole  ;  sens  qu'on  peut  lui  donner  ; 
prophétie  contenue  daiis  les  paraboles  de  J,  C.  III  ! 
265.  —  Sur  le  même  sujet.  IV,  33o. 
.   Libéralité.  V,  72, 
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Liens  de  J.  C.  ;  comment  il  les  porte  ;  ce  qu'ils 
nous  ont  procuré  ^  en  quoi  nous  les  déshonorons* 
VII  j  408. 

Loi.  Moyen ,  obligation  ,  motifs  d'accomplir  la 
loi.  II ,  68.  —  De  Dieu  ;  en  quoi  consiste  l'éiudej 
Je  sommaire  9  la  pratique  et  la  difficulté  de  la  loi. 
lV,2o3. 

M. 

Madelaine  et  ses  compagnes.  VIII,  283.— -La 
même  et  l'autre  Marie  aux  pieds  de  la  croix.  VIII , 
221.  — Elles  vont  au  sépulcre  5  Madelaine  y  va 
seule  j  elle  y  va  avec  les  deux  apôtres.  VIII,  296. 

Mages.  Leur  adoration^  leur  départ  de  l'Orient; 
leur  arrivée  à  Jérusalem  ^  leur  arrivée  à  Bethléem*; 
leur  retour  dans  leur  pays.  I,  127. 

Main  sèche  guérie  le  jour  du  sabbat.  III ,  126. 

Malade  de  trente-huit  ans  guéri  le  jour  du 
cabbat ,  auprès  de  la  piscine  de  Jérusalem,  III ,  62. 

Malheurs  qui  doivent  arriver  à  la  ruine  de  Jéru- 
salem et  à  la  fin  du  monde.  VI,  334. ——Qui  ^^^' 
vent  arriver  à  la  fin  du  monde  ;  ce  qu'il  faudra  faire 
pour  s'y  soustraire.  VI,  357. 

Malice  des  pharisiens  et  aes  chefs  des  juifs.  VI  j 
227.  — Des  juifs  qui  corrompent  les  soldats  qui 
avoient  fait  la  garde  au  sépulcre.  VIII ,  345. 

Marie  visite  Elisabeth.  I,  38.  — Ses  vertus.  I , 
86.  —  Sur  le  même  sujet.  1 ,  99.  —  Elle  perd  J.  C.  ; 
elle  le  retrouve  ;  elle  lui  parle.  1 ,  180.  —  Elle  est 
bienheureuse  par  les  privilèges  dont  Dieu  l^a  pré- 
venue ;  par  les  vertus  qu'elle  a  pratiquées  ,  et  par 
la  gloire  dont  Dieu  l'a  comblée.  III ,  193.  — Elle 
demande  à  parler  à  J.  C.  III,  219.— —Au  pied  de 
la  croix.  VIII  ,  2i5. 

Marie  mère  de  Jacques  et  sa  compagne  au  sépul- 
cre ;  leur  crainte  dans  le  sépulcre,  hors  du  sépul- 
cre et  en  voyant  J,  C.  VHI  >  326» 

Marthe' et  Marie  ;  leur  bonheur  ;  plainte  de  Mar- 
the contre  Marie  ;  décision. de  J.  C.  entre  ell«s.  IV9 

225. 

Mathxi|8«  SoA  électipiu  VIII  >  449* 


Jean-Baot..»-  J,.  ■  ^  ^^^^  j^;, 

^^\  '        „^*if       ^■^:'--p-£^basi;&;  d'où  il  vient; 

ff^^  ".'  ."^ '.IjLtand  ilfiuira.III,a70. 

■    ..■■,;  Jurusaicm.  IV,  35o.— 


^Jispose  à  sa  mission  pat  \a. 

'■'-;■-' j:DnJ.  C.   n,3a3. Prouvée 

'^^■^ito  St.  Jean  et  celui  de  Dieu.  III, 
/'■'P^^Srea  î  vertus  qu'ils  doivent  prati- 
r-'^&Udoiventtenir.ll.Sç..  — Sur 

6r;t^t.viii,5,)i. 

Q^lt  fille  de  Jaïre.  Qnel  cliangement  la  mort 

>*Jiane'mais(,iii  quelle  idée  la  leligi.iii  nous 

j**  ^la  mort  ;  ijiioi  jngement   le  mouJe  porte 

^5  T^rilés.  II ,  29a ,  ao8. Dans  le  péché  ; 

■  i,  qui  eiie  est  à  craiudio  ;  M  qu'il  iant  pour 
r^ierjentmi  il  faut  mettre  sa  confiance  pour 
^re  «ne  sainte  mort.  IV,  44*-  —  t-n  ([uoi  ton- 
^te  la  préparation  à  la  mort  ;  bonheur  de  la  mort 
claque  Ile  on  s'est  préparé  ;  néceMité  d'être  toiijoura 
.prêt  à  mourir.  IV ,  ayS. —  De  3.  C.  ;  sa  cause  ; 
.pourquoi  elle  a  été  ordonnée  par  les  juifs  ;  de  la 
ppnsi^e  de  cette  mort.  VI,  Sy. Sur  le  rnâme  su- 
jet, va,  SOI.  —  Du  chrétien  tJè.le.  VI.  390.— 

Du  chrétien  fervent.  VI,  5<)7. Du  iiérlieiir.  VI, 

404. — DeJudas.VIIJ,28. — De  J.  C.  VIJI,  aSg. 
Âlortilication.  Devoir  de  la  mortification.  IT,iâ6. 
Mouvement  du'cœnr  de  J.  C  y  d'indi^^ualion 
contre  les  villes  qui  n'ont  pas  répondu  A  ses  grâces; 
de  loiiiini^es  et  d'.iniour  envers  son  jiérc;de  charité 
pour  les  iioniules.  III ,  a5. 

Mnef  possédé  du  démon  ;  triste  situiition  de  ce 
muet  ;  la  parole  lui  est  rendue  ;  discours  des  lictm- 
mes,urs«déliv™uce.  II,3i6. 

Mnltiplicatitm  des  piiius,  figure  de   la  conimn- 

nioti  pascale.  III,  3aS. Motif  de  la  conllance 

en  Dieu.  III  ,  445. 
MuraiutËi.<ieà(U.^ùçleE  à  l'occasion  de  la  pio* 
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jnesse  que  J.  C.  fait  de  donner  son  corps  dans  l'eu- 

laristiej  réponse  de  J,  C.  ^  abandon  des  discipleS| 

^délité  des  apAtres.  III ,  3<^6. 

"y stères  de  J.  C.  V ,  aôî» 

N. 

Naïm.  Résurrection  du  fils  delà  veuve  de  Naî'in: 
la  rencontre  de  J.  C. ,  ce  qu'il  fait  5  ce  que  fit  le 
mort  ressuscité  ;  admiration  du  peuple.  II ,  4^4* 

Naissance  de  St.  Jean-Baptiste.  1  ,  60. 

Naissance  de  J.  C.  Combien  Dieu  est  ineffable 
dans  ce  mystère  y  combien  Joseph  et  Marie  sont 
admirables  dans  leur  vertu  ^  combien  J.  C.  est  ado- 
rable dans  sa  crèclie.  1 5  96. 

Nathanaël.  Sa  vocation.  1 ,  324* 

Nazaréens.  J.  C.  assiste  à  leur  synagogue  ;  il 
force  leur  admiration  ,  il  confond  leur  injustice;  il 
échappe  à  leur  fureur.  I,  275.  — Leur  admiration  ; 
leur  scandale  ;  douceur  de  J.  C.  III 9  3oi. 

Nicodême.  Entretien  de  J.  C.  avec  Nicodême  ; 
pur  les  obstacles  à  la  foi.  1 ,  362.  —Mystère  révélé 
à  Nicodême  j  divinité  de  J.  C.  5  sa  mort;  sa  bonté 
envers  les  hommes.  I ,  ?>yy»  — r  Ses  remontrances 
aux  juifs.  IV  y  4^^* 

O. 

Objection  faite  contre  J.  C.  IV,  4^1,  -*-  Contre 
J.  C.  de  la  part  du  peuple  ;  réponse  de  J.  C.  VI  y 
i3a.  —  De  St.  Thomas.  VII,  178. 

Obligation  de  confesser  J,  C.  IV  ,  240. 

OEuvres.  Trois  sortes  de  bonnes  œuvres  ;  à 
l'égard  du  prochain  ;  à  Pégard  de  Dieu  ;  à  l'égard 
de  nous-mêmes.  H,  107. 

Offenses  reçues  ;  conduite  qu'il  faut  tenir  ;  ce  que 
peuvent  les  pasteurs  pour  les  réprimer  )  indulgence 
qu'on  doit  aux  offenses.  IV  ,  i4o. 

Offrande  de  Ija  veuve.  VI ,  3i2. 

Oraison  dominicale.  Sentimens  avec  lesquels  ou 
doit  la  réciter;  s.es  sept  demander.  II 1 120.  *—  Nër 


Jean-'"-'' 
àa  circi 
ment 
matiè 


y..^" 

.n'"' 


,jè  /'oraison. 


.^-"•^vjrrtcfie  au  visage? 
'les  yeux  5 


/         ..•"^";,;/5,%i  bande l 


>  *       ^^ff^-  ^^ï  j  *4'  •  —Du  champ 

^Jf^ Du  sénevé.  III ,  260. —  Du 

fif^fiU)e)?ïyr9\^.  III,  270. — Du  trésor 
i^fW^fecie  précieuse.  lU,  a83.  Du  filet. 
f^TjJ'pg  grand  festin;  prétextes  des  con- 
'qni  sont  conviés.  V,  j5.  —  De  la 
\0at  bâtir  ;  ce  qu'il  convient  de  faire  { 
^^d^qà'on  veut  élever  5  de  la  crainte  qu'on 
^jJX  ne  pas  achever  ;  du  mépris  auquel  sera 
e/tti  qui  n'aura  pas  achevé.  V,  90.—  D'un 
terre  contre  un  autre  roi  ;  sens  de  cette  pa- 
^j  joi.— De  la  brebis  égarée.  V,  112. 
drachme  retrouvée,  v,  120.  — Del'en- 
îgiie.  V,  127. —  De  l'économe  infidelle 
eait.  V,  176. —  Du  mauvais  riche  et  de 
ifi'érence  de  leur  sort  en  cette  vie ,  à  la 
près  la  mort.  V  y  199.  —  Du  juge  et  de 
Jg.  veuve.  V  ,  325.  —  Du  pharisien  et  du  publicain. 
V  9  337.  —  Des  ouvriers  envoyés  à  la  vigne  ;  expli- 
cation historique  et  morale  de  cette  parabole.  V  ^ 
•370.  —  Des  dix  marcs  d'argent  et  d'un  seigneur 
qui  va  recevoir  l'investiture  d'un  royaume  et  qui 
revient  régner  j  son  départ,  son  absence  et  son  re- 
tour. VI ,  1 . De  deux  fils  qui  désobéissent  à  leur 

Î>ère.  VI,  181.  — Des  vignerons  qui  mettent  àmf»rt 
es  domestiques  et  le  fils  de  leur  maître  ;  avantage 
accordé  aux  vignerons;  leur  crime  ;  leur  châtiment. 
VI,  191.— —Des  conviés  5  les  Juifs,  premiers  con- 
viés; les  gentils,  seconds  conviés.  Vi ,  212.— Du 
filet.  VI ,  422.  —Des  dix  vierges.  VI,  4^9»  "~" 
Des  talens.  VU ,  1 . 

Pardon  des  injures.  Bonté  du  maître  envers  le 
•erviteur  insolvable  ;  cruauté  du  serviteur  envers 
00X1  semblable  *^  psùce  du  maître  contre  ce  ser- 


iteur.    IV  9    i5i.  —  De«  -offenses*   V  9    235. 

^arens  de  J.  C.  Il  ne  reconnoît  ni  père  ni  mère; 
Ltracte  avec  ses  disciples  la  liaison  la  plus  in-^ 
111,  222. 
^arl'um.  Une  femme  répand  du  parfum  sur  la  tête 

J.  C.  5  murmures  des  apôtres  à  cette  occasion  y 
L  C.  prend  la  défense  de  cette  femme   Vil ,  54» 

Paroles  de  J.  C.  avant  sa  mort.  Vlll,  226—— 
Dernières  paroles  de  J.  C.  Tout  est  consommé  ^  il 
remet  son  ame  entre  les  mains  de  son  père  ,  il 
pousse  un  grand  cri  et  expire.  Vlll  >  239.— -Aux 
pharisiens  :  première  j  deuxième  et  troisième.  V  j 
298.  — —  A  ses  apôtres ,  le  jour  de  sa  résurrection  5 
sur  le  mystère  de  sa  passion  et  de  sa  résurrection  ; 
sur  la  prédication  de  l'évangile  y  et  sur  les  témoins 
de  la  vérité  de  l'évangile    Vlll ,  373.  ^ 

Partage  des  habits  de  J.  C.  Viil,  198. 

Pâques.  Moyens  de  se  bien  préparer  à  cette  fête. 
VI ,  60.-— Préparation  pour  la  pâque  de  J.  C.  Vil, 
75.-— Avec  quel  amour  J.  C.  célèbre  cette  pàque. 
Vil,  85. 

Passion.  J.  C.  prédit  sapassionàses  apôtres  ;  cir- 
constances de  cette  prédiction  ;  ses  termes  ;  opposi- 
tion de  St.  Pierre  5  son  accomplissement.  IV  9  1.— 
Seconde  prédiction  de  la  pasision  de  J.  C.  ;  ses  cir- 
constances ;  ses  termes  ;  impression  qu'elle  fit  sur 
les  apôtres.  IV,  77.— -Troisième  pré<Uctioh  que' 
fait  J.  C.  de  sa  passion.  V  ,  ^99.  ——Dominante.» 
IV  ,  68.  —  Criminelle;  peines  où  elle  entraîne.  yi| 
81 .  —  J.  C.  prédit  sa  passion.  VU ,  44* 

Pasteur.  Jésus  le  vrai  pasteur  \  par  la  manière 
dont  il  entre  dans  la  bergerie  ;  par  la  manière  doiit 
il  en  use  avec  ses  brebis  ;  par  la  manière  dont  ië^ 
brebis  se  comportent  avec  lui.  V,  34*  — Jésus  est 
le  bon  pasteur  ;  sa  générosité  ,  ses  connoissances  et 
fion  amour.  V  ,  48i 

Pèche  miraculeuse  ;  mystère  caché  sous  cet  évé^ 

nement.  11 ,  23. Sur  le  même  sujet.  Vlll ,  407» 

Pécheresse  chez  Simon  le  pharisien,  lll ,  38. 

Pécheur.  Mort  du  pécheur  ;  son  trouble  )  sou 
désespoir  f  sa  réprobation.  VI ,  4^4* 


Perle  précieuse,  lll  9  288. 

Pénitence.  La  justice  de  Dieru  nous  presse  de  faire 
pénitence.  IV  ,  3o8.- —  Fausse  de  Judas    VUl,  28. 

Persécution  tjue  doivent  soutenir  les  apôtres.  11] 
401 .  —  Contre  les  apôtres  ;  ce  qu'ils  auront  à  souf- 
frir ,  à  faire  vt  à  espérer.  Vl ,  345. 

Pharisiens.  Leur  malice  j  réponse  que  J.  C.  leur 
fait  ;  avertissement  qu'il  donne  au  {>eupie  ;  instruc- 
tion à  ses  disciples,  lll,  ^ii.-^^Lienr  conduite  à 
l'égard  de  J.-C,  et  celle  de  J.  C.  à  leur  égard.  111, 
45^.  —  Image'des  liéréii([ues.  lll,  126. 

Philippe.  Sa.  vocation.  1 ,  322.— -Demande  qu'il 
faitàj.  C.  VU,  181. 

Pierre.  St.  Pierre  ]  sa  vocation.  1,  319. —Sa 
confession  ^  comment  elle  se  fait;  sa  récompense; 
défense  de  J.  C.  de  la  rendre  publique,  lll ,  478.-- 
Son  zèle.  Vil,  146.  — Son  reniement.  Vil,  171. 
»— Prédiction  qui  lui  fut  faite;  son  erreur.  VU, 
325.  —  Son  ardeur  à  défendre  son  maître.  Vil, 
387.  —  Sa  chute.  VU ,  444*  """^^  pénitence.  Vlll, 
1 .— —  Chef  de  l'église  ;  genre  de  sa  mort.  Vlll ,4*6. 

Pierre  angulaire.  Vl,  îîOi. 

Piliite.  J.  C.  est  livré  à  Pi  laie.  "\'lll,  21 . Sonen- 

trcl ion  avec  les  juifs  5  la  demande  qu'il  leur  fait; 
IcMir  rp[)t)nse  ;  sa  réplique  et  la  réponse  des  juifs. 
Vlil,  41. Il  interroge  J.  C.  Vlll ,  52. Il  ren- 
voie J.  C.  àH«'rocle.  Vlll ,  67.  —  Il  lave  ses  mains; 
sa  prévarication.  Vill  ,  104. —  Il  livre  J.  C.  aux 
juifs  pour  eîre  crucifié.  Vlil,  i54. 

Pibcine  de  Jérusalem  5  malade  guéri  près  de  cette 
piscine  5  ce  cpii  précè<^le  5  ce  qui  accompagne  5  ce  (lui 
suit  cotre  guérison.  lll,  62. 

■  Plaintes  des  pharisiens  et  des  disciples  de  St.  Jean. 
1|  i56. 

Porte.  J.  C.  est  la  porte 4  porte  de   la  foi  ;  porte 
e  la  mission  évangélique^  porte  de  l'état  q\ie  nous 
m  brassons  5  porte  de  la  vie  intérieure  5  porte  de  la 
7.'^  'éternelle.  V  ,  42. 

trament  de  la  croix.  Vlll,  168. 

i('dé  (iéiivré   à   Capharnaum  5  considérations 

ersonne  de  J.  C.  5  des  ruses  du  démon  et  de 
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la  conduite  du  peuple  U^moin  de  ce  miracle.  1 ,  449* 

—  Les  deux  possédés  de-Gérasa  ]  leur  possession  ; 
leur  délivrance.  11 ,  217.  — Aveugle  et  muet  guéri  ^ 
ce  po'ssédé  ^  figure  du  pécheur  ;  discours  des  hommes 
sur  cette  guérison.  111,  i63. 

Prédication.  Commencement  de  la  prédication 
de  J.  C.  ;  comment  il  prêche  ;  ses  succès.  1 ,   268. 

—  évangélique 5  ce  que  c'est  j  malheur  de  ceux  qui 
Pont  rejetée 5  leur  crime.  IV  ,  179.  —-Sur  le  mâmô 
sujet.  Vlll ,  407» 

Prédiction  de  ce  que  les  apôtres  auront  à  souffrir. 
Vil,  24^» -"•Faite  à  tous  les  apôtres  en  général* 
VU,  322,  —  A  St.  Pierre  en  particulier.  VU,  325. 

—  Nouvelle  de  J.  C.  à  ses  apôtres.  Vil,  336. 
Prééminence.  Question  sur  la  prééminence.  IVj 

91.— —Dispute  des   apôtres  sur  la  prééminence. 

VU,  154. 

Prière.   Devoir  de  la  prière.  11  ,  i5i.  —De  la 

prière.  IV,  'j5, Sur  le  même  sujet.  V,  247-—— 

Sur  le  même  sujet.  VU,  j88.  — Surle  même  sujet. 
VU,  268.  —  De  J.  C.  après  la  cène.  VU,  282.— 
Du  même  pour  ses  apôtres.  VU»  290»'— Suite  de 
la  même  prière.  VU,  299. ——Au  jardin  des  Oli- 
viers. VU,  348.  —  De  J.  C.  pour  tous  les  fideUes. 
V11,3jo. 

Prise  de  J.  C.  par  ses  ennemis.  Vil ,  398. 

Prochain. 'Devoir  envers  le  prochain  injuste  et 
TÎolent  5  indiscret  importun  ^  ennemi  et  persécu- 
teur. U  ,  96. 

Prodiges  arrivés  à  la  mort  de  J.  C.  Vlll ,  243. 

Profanateurs  chassés  du  temple.  1 ,  348. 

Promesse  de  J.  C.  d'envoyer  son  saint  Esprit. 

VlU,43i.  ^^ 

Prophéties  sur  la  ruine  de  Jérusalem  et  du  tem- 
ple ,  et  sur  Je  jugement  dernier.  Vi ,  320. 

Purification  de  la  sainte  Vierge.  1,  i38. 

Puissance  de  J.  C.  sur  les  solaat«  qui  s^aTancent 
pour  le  prendre.  Vil ,  378. 

Q. 

Question  que  l'on  peut  faire  :  pourquoi  J.  C.  ne 


t 
^ 
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levoît  pas  la  difficulté  des  juifs  y  suâ*  le  lien  de  si 
naissance.  IV,  4o5.  — Des  disciples  de  J.  C.  ,et 
sa  réponse.  V  ,  âao.  — De  J.  C.  à  ses  apôtres. 
Vil  9  332.  —  De  Pilate  au  peuple  juif,  et  réponw 
du  peuple  à  Pilate.  VlU,  93. 

R. 

Kechute  d^lne  ame  dans  le  péché  ;  rechute  du  )  ' 
peuple  dans  son  infidélité.  111,   181. 

Réflexions  sur  la  conversion  du  pécheur.  V, 
17a.— —Sur  les  dispositions  du  cœur  où  se  trouvent 
lesjiiifs.  VU,  35.  ; 

Refus  d'une  ville  de  Samarie  de  recevoir  le  Sau- 
veur 5  ce  qui  i)ré(éde  ,  ce  qui  accompagne,  et  ce 
qui  suit  ce  reins.  IV,  161.  I 

Reniement  de  St.  Pierre.  Vil ,  444* 
Réponse  de  J.  C  aux  plaintes  des  pharisiens  et    . 
des  disciples  de  St.  Jean-Baptiste.  11^  a6o.— — Sur    j 
le  même  i>ujet.   Il,   268— -UeJ.  C.  à  ses  parem    î 
qui  veulent  l'engager  à  aller  à  Jérusalem.  Iv,  353. 

Reproches  de  J.  C.  aux  pharisiens  ,  aux  scribes    ^ 
et  aux  pécheurs.   111,  Q27. —  Du  même  aux  apô- 
tres dans  le  jardin  des  Oliviers.  Vil ,  062. 
Respect  dans  le   temple.  VI  ,  i5o. 
Résurrection  de  la  fille  de  Jaïre.  11,  3o5.— Du 
fils  de  la  veuve  de  Naïm.  Il,  4^4«""~De  Lazare. 
VJ  ,  4^» — De  J.  C.  Ce  miracle  est  le  plus  efficace 
pour  prouver  la  religion,  il  est  le  plus  aisé  à  vé- 

nfier,  et  le  plus  ])ropre  à  édifier,   lll,   204. Du 

•nême  J.  C.  Vil ,  26 1 . — Du  même  J.  C.  Vlll ,  286. 
Retraite  de  J.  C,  sur  les  bords  de  la  nter.  lll, 
|q.— Du  même  au-delà  du  Jourdain;  ses  occu- 
ltions dans  ce  lieu,    raisonnement  du  peuple.  V, 
78. — Du  même  à  Béthanie.  VI ,  139. 
Riche.  Le  mauvais  riche.  V,  içç.-^Son  sup- 
lice.  V,  208. 

lesscs.  Le  désir  des  rirliesses  en  persuade 

ssiléj   leur  possession  en  l'ait  sentir  la  va- 

.  mort  en  fait  sentir  la   folie.   IV,  245.— 

té  et  possibilité  du  salut  dans  les  richesses  ; 
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Abondance  du  salut  dans  les  richesses.  V,  368. 
Robe  nuplj'ale.  VI ^  2aa. 
Royaume  des  deux.  111 ,  i5. 
Royauté  de  J.  C.  ç  erreur  du  peuple  à  cet  égard* 

III ,  339.-— Comment  il  est  insulté  et  moq[ué.  vili| 

Ruine  du  temple  de  Jérusalem.  VI  y  3ao. 

S. 

Saddittéens  comparés  aux  impies  modernes» 
VI ,  239, 

Sagesse  souveraine  de  J.  C.  VI,  233.— De  Dieu. 
Vl,3oi. 

Salut.  Sa  difficulté ,  sa  nécessité^  son  importance* 

IV,  12.  _ 

Samaritaine.  Entretien  de  J.  G.  avec  elle;  elle 
reconnoît  J.  C.  jpour  le  Messie.  1^  4^3. 

Samaritains  oe  Sichar  ,  ce  qui  précède  leur 
conversion.  1 ,  4*0.— Leur  conversion ,  docilité  ^ 
perfection ,  éminence  de  leur  foi.  1  ,  4^3. 

Scandale.  IV,  108.— Sur  le  même  sujet.  V,  233. 

Scribes  et  pharisiens  5  leur  caractère.  VI ,  274» 

Scrupule  des  juifs.  VlU ,  4^, 

Sécurité  des  pécheurs.  V,  3 12. 

Séjour  du  Fils  de  l'Homme.  V,  307. 

Sel  de  châtiment  et  de  supplice,  de  mortifica- 
tion et  de  pénitence  ,  de  sagesse  et  d'enseigne* 
xnent ,  de.  concorde  et  d'union.  IV,  i35, 

Semeif  ce ,  parabole  ^  raison  et  explication  de  cette 
parabole.' 111,  241.  ^      jjjr 

Sénevé ,  parabole  ;  figure  de  l'Eglise  ,  de  J.  d^*»"^^ 
et  de  la  grâce.  111.  260.— -Sur  le  même  sujet.  1V« 
328. 

Sépulture  de  J.  C.  VlU ,  263. 

Sermon  de  la  montagne ,  préparation  à  ce  dis- 
cours. Sur  les  béatitudes.  11 ,  3o»'*-^De  la  plaine. 
11 ,  342.'— -A  la  cène  \  quatorze  méditations  de 
itiite  ,  depuis  287  jusqu'i3oo»Vll,  i63. 

Serviteur.  Du  bon  serviteur.  V,  239. 

KlencQ  d^  J.  C«  devant  Filate.  VlU  >  5g. 
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Siniëon.  Sa  foi ,  sob  cantique  y  sa  propliétié.  1  f 
145. 

Simonie  lf5preiix.  J.  C.  soupe  chez  lui.  VU)  54» 
Soif  du  J.  C.  avant  sa  mort.  Vlll,  229. 
Soufflet  donné  à  J.  C.  Vil  j  4»7- 
Sueur  de  sang  de  J.  C.  VU  9  SSç. 
Superstition  pharisaïque.  ili ,  4^  ^  • 

T. 

Talens.  Parabole  des  talens.  Vil  9  i* 

Témoignage  des  satellites  envoyés  pour  arrêter 
J.  C  J  réponse  des  pharisiens  à  ce  témoignage; 
remontrance  des  sénateurs;  réponse  des  pharisiens 
à  cette  remontrance.  IV,  4o9*"~"^®  Moïse  sur  la 
résurrection.  VI ,   247» 

Témoins  entendus  contre  J.  C.  VU ,  4*9» 

Temjête  appaisée.  il ,  208. 

Temple.  Ce  qui  se  passa  dans  le  temple  lorsque. 
J.  C.  parut  à  la  deuxième  fête  des  tabernacles;  il 
répond  au  peuple  surpris  de  sa  science  ;  il  reproche 
aux  juifs  leurs  desseins  contre  lui  ;  il  justifie  la  gué* 
rison  du  paralytique  opérée  le  jour  du  sabbat.  IV) 

364.— Suite  du   même  sujet.  1 V  ,  377. Jésus  au 

temple  à  la  dernière  fête  des  tabernacles  9  son  dis- 
cours et  fon  explication.  IV,  3qo.— Ce  que  J.  C. 
dit  au  temple  ,  ce  qu'il  y  voit  ,  heure  k  laquelle  il 
en  sort.  VI ,  139. 

Tendresse  de  Dieu.  VI ,  3o8, 

Ténèbres  miraculeuses  à  la  mort  de  J,  C.  VUl  j 

223. 

Tentation  ;  comment  nous  devons  nous  y  prépa- 
rer ,  la  combattre  et  la  vaincre.  1 ,  255. 

Tliomas.  Incrédulité  de  St.  Thomas.  VUl  y  384» 

Trésor  caché,  parabole.  Ul ,  253. 

Tiédeur;  de  la  Hiort  du  chrétien  tiède  5  ses 
regrets  sur  le  passé  ;  sa  lâcheté  sur  le  présent  J 
Ses  inquiétudes  sur  l\ivenir.  VI,  390. 

Titre  de  la  croix  de  J    C.  VUl ,  195. 

Trahison.  J.  C.  déclare  qu'un  de  ses  apôtres  lé 
tiahira.  VIV^  \a6. — Il  déclare  une  seconde  fois  U 
même  cUose,  WV  ^  vb^* 
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Transfiguration.  IV,  38.— Suite  du  même  su}eté 
*■  » ,  o  1 , 

Tribut.  Jésus  exempt  de  tribut  ]  il  paye  le  tribut 
pour  lui  et  pour  St.  Pierre.  IV  ,  85.  —  Payé  à 
Césjir.  VI  ,  227. 

TriompJie  de  J.  C.  â  Jérusalem.  Vl ,  90. 

Tristesse  des  chrétiens  ,  Vli,  263.  ——De  J.  C. 
au  jardin  des  Oliviers.  Vil  y  34o. 

Troubles  de  J.  C.  VI,  124* 

U.  V. 

Usage  des  ri cli esses.  V.  176. 

Vendeurs  cba&sés  du  temple.  VI ,  i5o. 

Venue  de  J .  C.  Ses  efiets  ,  de  la  connoissanc* 
de  sa  venue.  "tV,  297, 

Vertu.  13élii:es  de  la  vertu.  VI ,  76. 

Veuve.  Ofï'r.inde  de  la  veuve.  VI  ,  3ia. 

Vigilance.  Nécessité  de  la  vigilance.  VI,  386. 
^—Pratique  de  la  vigilance.  VI ,  4^2.. 

Vignerons  qui  tuent  les  domestiques  et  le  fils 
de  leur  maître.  VI  j  iQi» 

Vie  cachée  de  J.  C.  depuis  douze  ans  jusqu'à 
trente,  1  ,  189.— —Spirituelle  ,  vie  purgative  ,  vie 
illuminative ,  vie  unitive.  111,  ^ù&.^-^HternMe* 
VU ,  285. 

Visitation  de  Marie  à  Elizabeth.  Départ  de 
Marie  ,  son  arrivée  ,  son  séjour  ,  son  retour.  1,  38. . 

Vocation  des  preuifers  aisciples,  1 ,  3i4«——  A 
l'apostolat,  à  la  vie  ecclésiastique  et  religieuse. 
IV,  168. — A  la  foi.  VI,  212. 

Voie  étroite  5  comment  ou  doit  embrasser  la  "voie 
étroite ,  avec  coniianc43 ,  avec  courage  et  sans  délai* 
11,  199. 

Z. 

Zacharie  ,  son  cantique.  1 ,  67.  /* 

Zèle,  modèle  le  plus  parfait  de  la  patience  ,  de 

la  fermeté  et  de  la  sévérité  du  vrai  zèle.  U  ,  37a. 

•—Imparfait  I  indiscret  ,  éclairé.  IV  ,   101.*— De 


